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AVANT-PROPOS- 


S. 

E  changement  la 
face  de  laCourne  ma. 
I  foint  changé _  la  •volon¬ 
té,  O  UQ 


Jes  paroiJjent  autre elles  n  e^ 
Jlotent  y  y  bus  eflts  a  Mes  yeux  le- 
mejme  que  vous:  èfliez^,  '  Ce  rie- 

voftre  fortune  qué  niât- 
ttroit avons ^  par  canfquent  ie 
cherche  encore  voftre perfonne  l  En 
quelque  .  lieu  qu  elle  fè  fbit  reti¬ 
rée  ^  elle  y  a  porté  iobiet  de  mon- 

afeition'^^  de  mon  efime,  La^ 

^  . 
a  uj 


T  r*- 


Avant-propos. 

^Ocrtti  le  bon  ejprit  ne  font 
po/nt  des  pièces  de  la  Famur-  Ce 
ne  font  point  des  biens  cpaife puif 
fent  perdre:On  les  conferue  quand 
t out  efi  perdu: Ils  ont  Juiui  en  exil 
les  (grands  Perjonnages ,  leur 
ont  tenu  compagnie  dans  la  pri-^ 
fin.  Puis  a  ue  ces  fondemens  de  no~ 
(Ire  fcietéfubffient^ilmefembley. 
Ivl  onseigNe  VR^quenojlre  com¬ 
merce  ne  doit  pas  ce  fer-  Il  ejivray 
que  t  appréhendé  quil  fra  plus 
dijficîle  quil  neuf  efié  en  njne  fti^ 
fin  plus  calme.  Le  De  (ordre  com¬ 
mence  de  tous  cofiet^y  les  Pa¬ 
piers  que  ie  croyois  vous  enuoyer 
a  Paris  ^  par  vne  voie  afeurécy 
te  les  recommande  au  Haz^ardy 
pour  vous  les  rendre  ie  ne  fçay  ou* 
Si  t^ujfe  efié  en  ejlat  de  vous 


-  P  R  O  P  O  s. 

à 

aller  faire  ma  coùr  ,  quand  ^ous 
efiiez»  en  Guyenne ,  aueque  leurs 
cMaiefieZj/vous  aur te ^ejté  Par¬ 
rain  de  mon  Liure  y  il  porte- 

roit  le  nom' que  ^ous  luj  auriez, 
donne.  dire  le  njray y  ïay  peur 
que  celuy  de  Socrate  foit  trop^il- 
,  lufire  pour  luy  .  Ce  que  ie  rejpon- 
-dray  a  ceux  qui  me  chicaneront 
là-de(fm  y  cejt  que.  cette  impofir 
tion  de  nom  na  pas  efié  de  mon 
choix /Qi^lques  ^ns  lont  ^oulu 
ainfi  y  ienay  pas  pu  les  con¬ 
tredire.  On  *vous  a  ditma^mau^ 
uaifè  honte  le  peu  de  force  que 
iay  contre  mes  Amis  :  Ils  m  ont 
remoyifré  quil  y  auoit  eu  plu- 
fieurs  Socrate  s\  que  le  fécond  nof- 
fenfa  point  le  premier  de  éprendre. 


a 


*  *  ÜH 


U» 


r 


Avant-propos. 

.  I 

►  Jau  nom'^  que  toHf  les  Socrates  na^ 
noient  pas  ejlé  Ji  honnejles  gens 
que  Socrate  le  Philojbphe* 
mom  Socrate  l'Hifiorien^  qui  fut 
JufpeSl  diHerefiC)  peu  efiimé  (Pail- 
leurs  pour  fin  fiile ,  par  Photiùs^ 
Patriarche  de  Confiantinople ^  ^ 
-  qui p€ut~ejlre  ne parloit pas  mieux 
'  Grec  y  que  mon  Socrate  parle  Fr  an* 
fois,  ,  ,  ,  ■  ^  .*  - 

î  ;  On  m" a.  fait  fiuuenir  de  plus 
quen  Italie  ^  lors  que  ty  efiois , 
les  beaux  mms  eftoient a  tres^bon 
marché.  En  ce  pais  -  la  tay  veu 
Hanmbal  Scipion  Eftajfers 
d'vn  mefme  ^Fétaifire  :  Il  y  auoit 
des  Pompées  0*  des  Cefars  y  qui 
feruoient  a  lEfiurie  ^  a  la  Cui~ 
fim^  I^aü  pour  m* approcher  de 


* 


I#  Avant-propos. 

I  flm  prés  de  la  profejjion  des  Let- 
f  très 3  de  la  matière  prejente ,  ré  y 

i  a-t-il pas  eu  au  R  oyaume  de  Na- 

I  pies  vn  (grammairien  lurifiojul- 
I  te  J  qui  sefi  fait  appeller  AleX- 
I  A  N  DE  R  AB  AlEXANDRO?Æ> 

*  fi  peut  -  il  rien  imaginer  de  plus 
magnifique  ^  de  plus  fuperbe^ 
que  dejlre  deux  fois  Alexandre  j 
*  auotr  Q^lexandre  pour  fin 
Nom  ^  ^  de  [auoir  ericore  pour 
I  fa  Seigneurie  ?  La  Vanité  eftran- 
gere  rne fiourniroit  nombre  de  pa- 
retües  pièces  ^  fl  ie  m'en  njoulois 
firuir.  (J^Cais  lay  dequoy  défen¬ 
dre  mon  Tiltre  par  dé  autres  TîL 
î  très  J  fans  fortir  de  ce  Royaume, 
Monfieur  du  Faj-é Hofpitaf 
^  qui  fut  Chancelier  de  Nauarre  ^ 

$9 


Avant-propos. 

compojk  vn  Liure  Jur  feflat  des 
affaires  de  France  ,  6^  fiufirit 
quil  fut  imprimé  fins  le  Tiltre 
d’ExCELLENT  DISCOVRS. 
][é[onfi€urdu  Vairyquelque  temps 
après  y  fit  *vn  autre  Liure  y  où  il  in^ 
trodmfoit  Orphée  Çf  Jl^ufée  y  qui 
difiou^roient  enfèmble  des  mefmes 
affaires.  Ce  n  e fiait  pas  mefprifer 
fan  Liure  que  de  luy  donner  de 
t Excellence  y  ou  de  permettre 
quon  luy  en  donnafi.  Ce  nefioit 
pas  non  pim  auoir  mauuaifi  opi^ 
ni  on  de Je  s  paroles  y  que  de  les  iu- 
ger  dignes  de  deux  perjbnnes  di~ 
uinement  infpirées.  Les  Prophè¬ 
tes  font  quelque  chofe  de  plus  que 
tes  Philojbphes  :  Ét  puis-qu  Or¬ 
phée  Mufée  ont  défia  parlé 


■v 


Avant-propos. 

François  y  Socrate  peut  bien  k  fin 
tour  fi  faire  entendre  en  la  mefi 
me  Langue» 

Qj£  on  donne  donc  a  mon  Liure 
le  nom  de  SoCRATE^  ou  plutofi 
au  Liure  d'^n  Homme  ,  duquel 
te  ne  fuis  que  le  Copifte  dans  la 
plufpart  des  chofis  que  ^ous  li^ 
reZj,  Il  ne  faut  vous  rien  cacher: 
Il  me  fafiheroit  d'eftre  pris  pour 
vn  autre ,  quelque  honneur  que  te* 
receujfe  de  cette  mefirifi.  N^afii” 

ram  point  a  la  gloire  de  la  Sa- 
g^jfi^  ie  ne  me  veux  point  preua- 
lotr  dlvn  Squiuoque  y  qui  me  fe- 
roit  efiimer  pim  prefimptu  'eu^ , 

non  pas  pim  fage,  T mt  ce 
qne  ie  penfi  auoir  de  bon  y  cefi 
que  tefitme  en  autruj  la  vertu 


AVANT'PROPOS. 

que  te  n^y  le  fuis  du  nom^ 
ère  des  çÊfte/chanx  ,  maü  ie  fuis 
du  p^rty  des  Gens  de  bien.  Cela 
ejiant  dit^mon  Eloge  efi fait:  P  aj^ 
fins  a  celuy  de  l* Homme  qui  nejt 
pas  moy^  mais  qui  efiant  mon  I>o~ 
Beur  O  mon  Amy  ^a  ^oulu  que 
ieiujlifaffe  fa  modeftie  ^  la  mien¬ 
ne  ^en  rendant  raifon  du  Nom.  que 
mes  autres  Amis  ont  donné  a  no- 
ftre  dure. 

Ce  nome  au  Socrate  a  des  qua^ 
litez^qui  luy  font  communes  auec 
l'oAncien  5  11  en  a  qui  luy  font 
propres  ^  particulières*  Aufjî 
bien  que  l* autre  il  regarde  le 
JAonde  de  haut  en  bas  ,  mef 
prifi  les  chofes  humaines.  Mais 
la  tefie  ne  luy  tourne  point  pout 


Avant-propos. 

•  =J-  ■*  «Nr* 

y ejtre  ejleué  aù.  de(p4s  dn  Mon¬ 
de  >  65*  il  y?  conte  le.  premier 
nombre  des  chop s  qu  il  mejprifi . 
Il  ne  parle  pas  rtoujîours^  toüt  de^ 
hon^  prefque  iamais  en  termes 
affirmatifs.  Tarée  quil  fe  deffie 
de  fin  propre  p'ns  jl  na/feure  rien 
de  ce  qud  dit  5  Mats  parce  qti il 
a  fournis  fon  efprit  a  tobeïjjdnce 
de  la  Foy  ^  il  ne  doute  de  rien  de 
ce  que  tEglife  luy  a  diéle'.  Mef 
me  eri  en  feignant  il  fait  profeffion 
di ignorance  :  ^Mais  au  I E  N  E 
SçAY  RIEN  du  Phtlopploe  dUji- 
thenes’,  il  aioufte  le.  tE  'SeAY 
I  E  S  V  s-  G  H  R  I  ST-  C  Rve  I  F  IE' 
de  t^pofre  ■  des  Gentils  ,  ^  il 
croit  quefçauoir  cela  cefifçamir 
tout. 


{ 


Avant-propos. 


pM  defplu  en  fès  premiers  En^ 
tretiens  ^  que  vous  approumeK^ 
Jk  façon  à* inftruire  fans  dogma* 
tifer.  Cette  bonne  nouueüe  quon 
ni  a- mandée  de  P  arts  y  remplit  de 
gloire  tout  mon  Defèrty  ^  me  don¬ 
ne  de  la  force  en  me  donnant  du 
courage*  Il  faut  que  ie  vous  le  die 
encore  vne  fois  :  C’ejt  mon  efri-^ 
me yC  ef  mon  inclination  quirnat^ 
tache  a  vous,  6t partant  y  comme 
ie  croirois  mefre  égaré  du  bon 
chemin  ,  fi  ie  mefiois  efoigné  de 
vos  fèntimensy  te  vous  auoueque 
ie  ni  aime  plus  que  ie  ne  fai  fois  yde  - 
puis  que  tapprens  que  ie  fais  des 
chofes  que  vous  aime^. 


Avant-propos. 

Cette  adrejfe ,  auec  laquelle  on 
entre  finement  dans  taAme  Jans 
y  donner  l*allarme  par  des 
gumens  en  forme  ^  n^efi  pas  ^  corn’- 
me  ^ous  fçaueZj^  ^ne  inuention 
de  ce  Siée  le  :  Elle  a  ejlé  pratiquée 
par  nos  chers  ^mis  de  l* jûnti-- 
qmté.  Ils  n  efpoHuantoient  pas 
ceux  qu  tls  ^ouloient prendre.  Us 
fçauoient  rire  utilement.  Ils  fç a- 
notent  appriuoifer  la  plpts  farûU-‘ 
che  Philofoph  te  :  Celle  -  la  me  fine 
qui  outrage  la  TUature  dans  le 
Portique  de  Zenon  chatouille 
l  Efprit  dans  les  dures  de  Sene- 
que.  En  fhnblahles  lieux  lEJcla^ 
tant  çÿ  l'ogre  ah  le  ne  font  pas 
incompatibles  auec  le  Solide  le 
Salut aire  ans  nsne  mefme  yian^ 


s 
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de  le  plaijlr  dt^  goufl  Je  peut  trou^ 
ueraueclabonté  de  la  nourriture. 
<iMais  JoHueneZr^ous  pourtant 
que  ie plaide  la  caufe  de  Seneque^ 
non  pa$  celle  de  Lucien*  Il  y 
a  *vne  certaine  gayeté  de  Jlile  > 
ejloignée  en  égale  dijlance^  de  la 

houjfonnerie  S  de  la  trifieJfefTous 
les  excès  mejmes  ne  Jont  p^:^  éga-^ 
lement  dangereux.  Les  pajïïons 
efchauffees  ne  produifent-eUes  pas 
des  fautes  heureufes  y  *voire  des 
allions  héroïques  qui  font  des 
courjes  que  fait  I  Ame ,  bien  loin 
au  delà  des  Deuoirs  communs  ? 

ly ailleurs  Jt Abondance  nejçau^ 
toit  efire  pure  ni  chotfie  par  tout: 
Les  herbes  naijfent  parmy  les 
bleds  J  les  bouillons  iettent  de 

iejcph 
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tefcume\  La  Variété  non  plus 
na  Pas  tant  d* ordre  que  dlagré-- 
ment.  Et  cejt  peut  -  efire  cette 
multitude  de  Vices  aimables, 
que  Qmntilien  reproche  à  Sene- 
que 


ue  Qmn^ 

tilien  eji  en  cela  trop  feuere  ^  çg* 
qu  il  prend  les  chofès  trop  a  la  rU 
ffseur.  Il  fait  trop  le  Maijire  d'é-^ 
cole  (f  le  Reform  ateur  de  fin  Sie^ 
cle.  Qml  mal  y  auoit~ily  ie  vous 
prie  3  de  vouloir  guérir  auec  des 
remedes  délicieux  ?  Efioit  -ce  *vn 
*vice  de  fi  firuir  de  la  Volupté 
pour  perjuader  la  Vertu?  Au  pis 
aller  c  efioit  ^fer  des  charmes  d 
bonne  fn  Cefoit  employer  la  dé¬ 
bauché  du  Jtile  à  corriger  les  dé* 
faut  s  des  mœurs. 

e 


f 
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jiuant  que  Seneque  que 
Plutarque  fajfent  au  APonde , 
cette  façon  efioit  en  ^fage  dans 
la  pim  fage  Republique  qui  fut 
iamais.  ^infi  tafchoient- ils  de 
g^gtier  les  (tAmes  ^  parce  qu  ils 
fç  au  oient  bien  quelles  ne  veulent 
pas  ejtre  forcées]  parce  qulls  con- 
noifbient  la  noble  [Te  de  leur  na¬ 
turel  y  qui  eft  impatient  du  ioug 
de  la  contrainte  5  qui  a  hor¬ 
reur  de  la  raifon  toute  crue  ,  ÇST 
du  genre  purement  dogmatique. 
Quelques  prudents  fage  s  qulls 
fufenty  ils prenoient  des  mafquesy 
des  habillemens  de  Theatre^ 
^  tien  efioient  pas  moins  fage  s 
ni  moins  prudents.  Ils  fe  dégui- 
foient  en  Poètes  Comiques  ^  Sa^ 
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lyriques  .Les  SenateursKomains 
ont  par  H  de  cette forte ,  quand  ils 
ont  voulu  infiruire  le  JÜonde,  Ils 
fè  font  defpoüîUeZj  de  leur  Robe 
longue-^  pour fe  veftir  d'vne  Ci- 
marre  efirangere.  Ils  ont  inuenté 
vn  certain  largon  (  dont  il  nous 
refie  quelques  débrü  J  demi- Grec 
demi-Latin  ,  moitié  en  profi 
moitié  en  vers,  Stauec  celar^ 
gon ,  qui  fe  moque  de  tvniformi^ 
té  du  fiile  J  des  préceptes  de 

t  Art  5  ils  ont  débité  toute  la  Sa- 
gejfe  diuine  humaine  :  Ils  ont 
compofé  des  Ouurages  que  les 
jMaifires  de  t  Art  ont  admirez, 
comme  Merueilleux  ^  bien  qutls 
ne  les  ayent  pas  approuuez  com^ 
me  Réguliers, 

e  H 
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O  beaux  Efpnts  qui  faites 
des  Liures ,  ^  qui  iugez^  des  Li. 
uresquonfait^que  ^ohs  connoif 
fiKf  eu  le  mérité  de  cette  façon 
d'efcrire  î  Q^çune  fi  noble  çÿ  fi 
délicate  2\daniere  me  dejgoufle 
de  ^ojlre  vulgaire  de  vofire 
infipide  Serteux  !  Qfieüe  mé  fait 
haïr  cette  immobile grauitéy  dans 
laquelle  vous^vom  roidijfeZjtou- 
fiiours:,  comme  fi  vom  auiezj  fait 
vœu  de  ne  la  quitter  iamais  !  Les 
mefmes  Beautez»  (f  les  mefines 
Figures  ennujent.  Les  douceurs 
fades  font  mal  au  cœur  5  Et  ïay- 
me  bien  ^  mieux  vn  grain  de  fil 
de  nos  amü^  de  l Antiquité  ^  vn 
morceau  de  leurs  ragoufis  ,  que 
vos  riuieres  de  lait  de  miel. 


* 
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^ue  'VOS  montagnes  de  canonna¬ 
de  ^  ^  toutes  njos  citromUes  con¬ 
fites. 

Pardonnez^  ce  petit  emporte^ 
ment  a  homme  qui  Je  ^enge^ 
apres  auoir  efté  obligé  par  ^ne 
puijfance  Juperieure^a  lire  vngros 
volume  de  Panégyriques  Ita¬ 
liens,  Le  Jouuenïr  de  cette  vio¬ 
lence  qui  me  fut  faite ,  excite  de 
temps  en  temps  mon  chagrin  con¬ 
tre  les  Panégyriques  :  Et  pour  ne 
rien  dire  de  pis  de  ceux-cy ,  il  ejt 
certain  qulls  me  donnèrent  beau¬ 
coup  pim  de  peine  que  celuy  de 
Pline  ne  mauoit  autrefois  don¬ 
ne  de  plaifiri 

Ecoutes  les  paroles  neanmoins 

gy  A  f  _  -J  yï 


efioient  de  Jo  y 


* 
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la  Reyne  Parifatü  les  deman-- 
doit  pour  les  oreilles  des  Rojs. 
Ce  nejloient  que  jleurs  que 
parfums  ^  ^  encore  des  Jleurs 
fans  ejpines  des  parfums  é- 
purez>ÿ  Tant  le  Tanegyrife 
uoit  eu  foin  de  choijir  fes  Jlate^ 
riesfS  dl en  ojler  la  lie  &  le  marc* 
Qmy  dauantage  ?  l'Art  ohfir- 
ué  iujqu  a  IdfuperJUtion  ^  nejbuf- 
froit  pas  a  l'Efprit  le  moindre 
mouuement  de  liberté*  Vne  clar~ 
té  au  rejle  ^  ^ne  netteté  incompa¬ 
rable  5  ou  certes  qui  ne  peut  ejtre 
comparée  qu  à  la  fer e  ni  té  de  ces 
beaux  tours  ^  quand  il  ny  a  pas 
'vn  nuage  dans  le  Ciel ,  ni  ^ne 
haleine  de  ^ent  fur  la  Terre. 

Le  Calme  pourtant  qui  lan- 


Avant-propos. 


if 


faifi 


aueque  luy  me  ternit  en  cet 
eftat  incommode  y  ou  on  ne  peut 
^veiller  ni  dormir  y  ou  ton  ne  fait 


que  s* e fendre  que  baaiUer* 

Qmy  que  les  Panégyriques  fuf 
Jent  éloquents ytamaî s  LeÜure  ne 
me  dura  pim  que  ceüe-la  :  le  ne 
me  repentis  tamais  davantage 
que  de  ni  y  efre  embarqué  par 
complaifance  :  V^ne  f  contmuèÜe 
Bonace  me  femUa  pim  importu¬ 
ne  que  la  Tempe fe* 

Louer  tou  four  s  y  admirer  touf 
iours  y  ^  employer  d  cela  des  pé¬ 
riodes  d*vne  lieue  de  long  y  CJ  des 
exclamations  qui  *vont  iufquau 
Ciel  y  cela  fait  dépit  d  ceux  mef 

*  '4'  4  4 
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auez,  ^eu  au  cinquante  quatriep 
me  Liure  des  Hijloires  de  Dion  y 
Jur  le  Juiet  de  Pilades  de  Ba^ 

üUm.  Pourquoy  ‘voulons -nous 
dejplaire  auec  pompe  0^  appa^ 
rat  ?  Pourquoy  laJfons~nous  la  pa¬ 
tience  de  nos  Maijires  y  en  owen^ 
Jant  leur  pudeur  ?  2>le  leur  fai- 
fans  point  maudire  nos  bénédi¬ 
ctions  :  oAyons  foin  de  leur  repos 
du  noftre  :  Ne  prenons  point  de 
la  peine  d  leur  en  donner^ 

Qm fl  nofre  z^le  ne peutsar- 
refier  dans  nofire  cœur  \Qf£il  en 
forte  d  la  bonne  heure  :  Mai  f  quUl 
f  retranche  dans  le  Bile  de  Lace- 
demone:P ourle  moins  dans  l\ét- 
ticifne  5  ^u  pis  aller  quil  ne  fe 
dejhorde  pas  j  par  ces  Harangues 
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jijiatiques  ^  ou  il  faut  prendre 
trois  fois  haleine ,  pour  arriuer  d 
la  fn  d'‘Vne  période,  La  luftice 
de  Dieu  demandera  raifin  aux. 
hommes  de  la  moindre  parole  oj- 
fiue ,  cefl  Dogme  de  la  Do- 
Urine  Chrefiiennex  Et  s'il  efiainf 
quel  conte  auront  a  rendre  les 
Faifeurs  de  Liures  que  *vous 
moy  connoifons  j  qui  remplirent 
le  (inonde  de  leurs  Synonimes  5 
qui  ne  difent  rien  dans  leurs  Li¬ 
ures  y  ^  re difent  fans  cejfe  ce  qu  ils 
ont  dit  ? 

Nos  Amis  de  Grece  ^  £  fa¬ 
it  e  tentendoi  ent  bien-  mieux .  Com  - 
me  la  gaillardijè  de  leur file  rien 
diminuoit  point  la  dignité  ^  /V- 
fendue  de  leurs  difcours  néner- 


AvANT'PROPOS. 

mit  point  la  ^vigueur  de  leurs pen^ 
Jees  :  Ces  corps  nefioient  pas  laj^ 
ch  es  pour  efire  longs.  Les  Redi¬ 
tes  ^  s  il  y  en  auoit  en  leurs  dif* 
cours  ^  epoient  concluantes  ne- 
cejfaires  y  cauronnoient  la  beaU'* 
té  de  la  chofè  j  aioufioient  la  per-- 
feélion  a  la  fin*  Leurs  paroles 
efioient  des  aBions  5  Mais  des 
aBions  animées  de  force  €5*  de 
courage.  Et  ce  courage  Ce  com- 
mumquoit  a  ceux  qui  lifbient 
leurs  Liures  ^  iufiqua  leur  faire 
defirer  fÿ  chercher  la  mort:,  apres 
auoir  leu  y  ou  ^n  Traitédes  maux 
de  la  Vie ,  ou  ntn  Dialogue  de 
t  Immortalité  de  I^me, 

Les  Romains  particulièrement 
ont  ejié  puijfans  en  perjuafions^ 


i 


Avant-propos. 


comme  en  tout  le  refie.  Leur  Ame 
efioit  éloquente^  auant  que  £ efire^ 
rhetoricienne  ,  ils  efioient  elo* 
quens  j  à  cauje  qu  ils  efioient  fk’^ 
ges.  Quand  ils  efcriuoient  ^  ils 
trempoienc  leur  plume  dans  le 
fens ,  vous-uous  Jouuenez>  de  cet 
ancien  mot  :  Quand  ils  auoient 
eferit  y  on  ne  contoit  pas  leurs  Vo¬ 
lumes  y  on  pefbit  leurs  Lignes.  Et 
sîl  mefioit  permis  de  iuger  du 
Liure  que  Brutus  compofk  de  la 
Vertu  y  par  deux  ou  trois  Lettres 


^eues  de  luy  y  ie  Joutien- 
ce  Liure  efioit  tout  efi 
rfs  y  fans  aucun  me  fi  an- 


/i 


d'endroit  foible 
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partie  inutile  5  point  de  répétition 
qui  ne  fifiejfetyqui  nappujaft  la 
cboje  établie  y  qui  ne  prounafi^  ou 
nacheua fi  de  prouuer. 

De  cette  forte  font  bonnes  Les 
Répétitions,  Et  peut-on  trouuer 
mauuaife^vne  recharge  qui  ajfeu- 
re  la  ViSoire^  çf  qui  ofie  au  *vain- 
eu  tout  moyen  ^  toute  eff^erance 
de  fe  reuolter?  Cela  s’appelle  don* 
ner  le  dernier  coup  de  la  mort  : 
C*efi  enfoncer  fin  elpée  iufques 
aux  gardes  dans  ^n  corps  qui 
fiuffle  encore  pour  refifier.  En 

pareils combMs^Brutus  ^  Cicé¬ 
ron  ont  efié  de  redoutables  Gla^ 
diateurs:  Leur  force  efioit  égale ^ 
mais  leur  ^ertu  efioit  dijferente. 
Il  ne  fi  pouuoit  rien  retrancher 
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de  l  Eloquence  de  Brutus  ^  ni  rien 
adwujler  a  celle  de  Cicéron  5  Et  ie 
m  imagine  fouuent  vn  genre  d'ef- 
crire  ^  formé  Jur  [Idée  que  lay 
eonceuè  de  t  Bloque nce  de  cet  deux 
hommes. 

Vn  (qrec  qui  njiuoit  foubs  les 
Empereurs  Romains  ^  compare^ 
les  Difeours  de  Uemojihene  a  plu- 
fleurs  Efclairs  ^  qui  fürprennent 
qui  ejhlouijfent ,  0^  ceux  de  Ci¬ 
céron  d^n  grand  feu  qui  s* efj? and 
detomcofiezj^  fait^ne  lumiè¬ 
re  qui  dure.  Figure  tir  "vous  en 
l*^n  la  Tempe  fie  ^  qui  efi  deferite 
au  premier  de  l' Eneïde  en  l'au^ 

tre^  /'  Embrafement  de  Troje^  qui 
efi  reprefentéau  fécond. 

le  n  examine  ^oim  fi  la  com- 
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faraijbn  e fi  bien  iufie  y  (fi  ne  veux 
rien  dire  pour  cette  fois  de  l'Elo¬ 
quence  de  Demofihene.  le  dis  feu^ 
lement  que  celle  des  Attiques  de 
Rome  y  qui  contrefaifiient  Rru- 
tu4  y  (fi  nimitoient  pas  Cicéron , 
tenait  bien  plus  de  ces  EJclairs 
continuels  y  que  de  ce  grand  Feu, 
Cette  forte  de  lumière  fait  fubi^ 
te  ment  ce  quelle  doit  faire  ;  ^ous 
diriez^que  frappant  les  yeux  y  el^ 
le  perce  les  hommes  iufques  au 
cœur,  ^^ais  femhlables  impref 
fions  ne  font  pas  toufiours  bien 
profondes  i  (fi  il  efi  difficile  que  la 
chaleur  fe  communique  de  cettc^ 
façon.  Il  me  fimblcy  au  contraire  y 
pour  enchérir  fur  la  pensée  du 
Critique  Grec ,  que  le  Soleil  ri  a 

pas^ 
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pas  plus  de  force  furie  CorpSj  quâ 
Cicéron  en  a  fur  les  oAmes.  Il  ne 
paroift  pas  couronné  de  pim  de 
rayons  :  Il  ne  fait  pas  naijireplm 
de  feurs  j  pim  d'or  ^  çÿ  pim  de 
pierreries  :  Il  nefmetit  ne  re^ 
fout  pas  pim  de  njapeurs  5  II  nef 
chauffe  //  namolit:,  il  ne  durcit 
pas  dauantage  les  matières ,  fr 
lefquelles  il  exerce  différemment^ 
fa  *V€rtu. 

De  fouhaittèr  que  noftre  So¬ 
crate  fiftla  mefme  chofe ,  ce  fr oit 
^n  feuhait  trop  ambitieux  j  £5* 
qui  ne  s" accompliroit  pas  aisér 
ment  en  ce  temps-icy*  Je  connais 
le  jMonde  prefent  7  le  fçay  fès 
degoujts  fs  auerfons  pour  nos 

Ef ritur es  *LI  Eloquence  ri  a  point 

t 
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tant  de  force  que  les  hommes  ont 
de  dureté:  Tom  les  Syllogifmes  ^ 
tous  les  Enthjmemes  j  Toutes  les 
Figures  rebouchent  aujourd’huy 
contre  leur^^rit:  Ils  ne  font  pref 
que  plus  capables  de  perjua/ion. 
Les  petits  enfans  fe  moquent  de 
ce  que  leurs  grands  P eres'  admi- 
roient.  Les  Difcours  PhilofophL 
ques  efioient  des  Oracles  fbuhs  le 
Régné  de  François  premier  5 
Maintenant  ce  font  des  Kiflons, 
^rt^  Science ,  Profe  ^  wrs  font 
differentes  efpeces  mefme 

genre  ce  Genre  fe  nomme 

^^.tcWcs  en  la  Langue  de  la  Cour. 

IV/^  Aïs  ce  nef  pas  icj  le  lieu 

de  fe  plaindre  de  la  rudeffe  du 
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Siecle  de  fer  du  retour  de  la 

Barbarie.  De  parler  aujjî  pim 
long-temps  de  P hilojophie  65^  dl  6- 
loquence  y  deBrutm  de  Cice-- 
ronj,  te  ne  le  puis  pas  de  bonne  gra- 
ce,  après  meftre  déclaré  fi  haute- 
ment  contre  là  Longueur.  EUe 
n’eftp  as  meilleure  dans  les  Pre^ 
faces  que  dans  les  Harangue s\Et 
d^adjoujler  ace  queie^om  ay^  dit 
de  mon  Socrate ,  ce  que'  t  aurois  a 
*vom  dire  de  mes  houuellcs  Re¬ 
marques,  ^  vieilles  Apo¬ 
logies  ^  cette  longueur  ne  fèrok 
pas  approuuée  du  Sage  Hebreu.  ^ 
qui  confeiüe  aux  François  aujfi- 
bien  quaux  Jtsifs  ,  de  refèru'er 
leur  elprit  pour  le  lendemain. 
fe  veux  fuiure  fin  auis  ^  gar-^ 

»  f 
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Jer  de  l^ejtoife  des  orne  mens  à 
^ne  autre  foü\  Fuis  -  que  mes 
prefèns  vom  font  agréables  ,  il 
faut  que  ie  tafche  de  ^ous  en  faire 
fbuuent  3  ^  que  ie  ne  face  pas 
mentir  i excellent  Alonjieur  Co-- 
fiar^qui  vous  a  promis  plus  dvne 
Préfacé  ^  plpu  d'vn  Liure  de 
ma  façon.  Cependant  ^  ^Con~ 
feigneur  ,  fi  les  Cens  d'affaires 
vous  accufent  d’aimer  trop  les 
Liures ,  ce  fera  à  vous  à  iuflifier 
vos  innocentes  amours ,  A  dé¬ 
fendre  nos  oMufes^en  défendant 
vojire  lugemenh 
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CHRESTIEN, 


DE  lESVS-CHRIST 

ET  DE  SA  DOCTRINE. 
Discovrs  Premier. 


Ans  le  Cabinet,  où 
nous  ouïfmes 


So 


crate  la 


première 
auoicvn  Ta¬ 


bleau  de  la  Naduitc  de  noftre 
Seigneur  >  qui  luy  donna  lieu 
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de  nous  faire  ce  Difcours, 

Il  feroit  difficile  de  regarder 
vnefifainte  peinture^  fans  eftre 
furpris  de  quelque  penfce  de 
pieté.  Mais  faifons  dauantage 
en  cette  furprife:  Rendons-nous 
volontairement  &C  de  bonne 
foy  J  à  la  penfée  qui  nous  a  fur- 
pris:Suiuons*la5  quand  elle  nous 
meneroit  plus  loin  que  nous 
n  auions  refolu  d*aller  aujour- 
d'huy. 

V  ne  Eftable ,  vne  Creche^  vu 
Bœuf  &c  vn  Afne*  Quel  Palais 
bon  Dieu,  &:quel  Equipage! 
Cela  ne  s’appelle  pas  naiftre 
dans  la  Pourpre ,  &C  il  n’y  a  rien 
icy  qui  fente  la  Grandeur  de 
l’Émpire  de  Conftantinople. 


Chrestien,  f 

Ces  Princes  qu’on  nommoit 

^orphjrogenetcs  ;  Celuy  qui 
fut  Roy  auant  que  d'eftre  hom¬ 
me,  le  ventre  de  la  Rey  ne  fa  Mc- 
rc  ayant  efté  couronné  par  les 
fuffrages  des  Ordres  de  fon^ 
Royaume  5  les  Ptolomées,  les 
Alexandres  &  les  Cefars  fai- 
foientbien  plus  de  bruit ,  en  ve¬ 
nant  au  Monde.  De  lautrc  co- 
fte ,  il  y  a  eu  des  Princes ,  qui  ont 
efté  expofezs  II  y  a  eu  des  Con- 
querans ,  qui  ont  efté  nourris  Sc 
efleuezpardesBeftcs.  Ilya  vnc 
Force  retenue  &:  diflimulée  ;  la 
Vertu eft  quelquefois  en  repos: 
la  Grandeur  eft  quelquefois  à 
Teflroit:  la  Pompe  n'accompa¬ 
gne  pas  toufiours  la  Puiflànce. 

A  iij 
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Ne  foyons  point  honteux  de 
Tobjet  de  noftrç  Adoration; 
Nous  adorons  vn  Enfant  3  Mais 
cet  Enfant  eft  plus  ancien  que 
Je  Temps.  Ilfctrouuaà  la  naif- 
fance  desçhofestlleut  part  à  la 
ftrufture  de  TVniuers  ;  Et  rien 

'  ''  *  H  I  -  ^ 

nç  fut  fait  fans  luy  y  depuis  le 
premier  trait  de  fébauchcment 

JL  '  ^ 

d’vn  fi  grand  Dcfïein,  iufqu'àla 
dprniere  piece  de  fa  fabrique. 

Cet  Enfant  fit  taire  les  Ora¬ 
cles  ^  auant  quil  commençaftà 
parler.  II  ferma  la  bouche  aux 
Demons^eftant  encore  entre  les 


bras  de  fa  Mere.  Son  Berceau  a 
çfte  fatal  aux  Temples  &  aux 
Autels  ;  'a  elbranlé  les  fonde- 

mgns  de  ridolatrie  ;  a  renuerfé 

•*  *  'V  *  T  .  T,’  rf  1,  #  '1,  '  f  '  ^  ^ 
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le  Throfne  du  Prince  du  Mon” 
de.  Cet  Homme  ,  promis  à  la 
Nature,  demandé  parles  Pro¬ 
phètes,  attendu  des  Nations, 
cet  Homme  enfin  defcendu  du 
Ciel,  a  chafie ,  a  exterminé  les 
D  ieux  de  la  Terr  e. 

Quelle  entreprife  à  cet  Hom¬ 
me  enfant ,  à  cet  Homme  nu, 
d’auoir  attaqué  vn  Monde ,  qui 
s’eftoit  fortifié  plus  de  trois  mil¬ 
le  ans ,  contre  la  puiffance  de  la 
Vérité  l  II  eft  pourtant  venu  à 
bout  de  fon  entreprife  ;  fans  ar¬ 
mes  ,  fans  machines ,  fans  vio- 

lence.Etqu  eft-ce,àvoftre  auis, 

que  d’auoir  amolli  d’abord  Sc 
par  fa  feule  prefence  vn  fi  long 
èc  fi  opiniaftre  endurcifremenc5 

A  111] 
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dauoir  arraché  des  Erreurs,' 

confirmées  par  la  vieilleflc  j  qui 
auoient  pris  racine  dans  les  Éf-* 
pries  5  qui  s  eftoient  nacuralifées 
auec  eux  ?  Qu^eft-ce  que  d*auoir 
deliuré  ces  pauures  Efprits,  dV- 
ne  infinité  de  Monftres  qui  les 
rauageoient  ?  Monftres  de  dif¬ 
ferentes  elpeces ,  &  fous  difFe^ 
rentes  formes }  Monftres  agréa* 
blés  ou  defagreables  aux  yeux, 
félon  Thumeur  de  la  Superfti- 
don ,  qui  les  cmbellifloit  ou  les 
barboiiilloit  à  fa  fantaifîe.  Les 
vnsfc  faiibient  aymer;  les  autres 
fe  faifoient  craindre  :  Les  vns 
demandoient  des  Sacrifices 
cruels  5  &c  eftoient  altérez  de 
fang  humain  j  les  autres  auoient 
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des  appétits  moins  fauuages  &: 
moins  defrcglez ,  &  fe  concen- 
toient  diifang  desbeftes. 

Lliomme  que  nous  adorons, 
a  nettoyé  la  T  erre  de  cette  mul¬ 
titude  de  Monftres  ,  que  les 
Hommes  adoroienr»  Mais  il 
n’eneftpas  demeuré-là. 

Ilnes’eftpas  contenté  de  rui¬ 
ner  ridolatrie,  &  d’impofèr  fi- 
lence  aux  Démons  $  Iladeplus 
confondu  la  Sageffe  humaines 
lia  ofté  la  parole  aux  Philofo- 
phes.  Leurs  Seéles  ont  fait  pla¬ 
ce  a  fon  Eglife,  &  leurs  Dog¬ 
mes  à  fes  Commandemens  : 
Toute  la  Railbn  ,  toute  l'Elo¬ 
quence  d'Athenes  luy  a  cédé. 
C  eftluyqui  a  humilié  Torgueil 


ï 
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du  Portique  ;  qui  a  décrédité  le 
Lycée ,  &c  les  autres  Efcoles  de 
Grece.  Il  a  fait  voir  qu’il  y  auoit 
de rimpofturc  par  tout;  qu’ily 
auoit  des  Fables  danslaPhilofo- 
phie,  &C  que  les  Philofophes  n’e- 
ftoient  pas  moins  extrauagans 
que  les  Poètes ,  mais  que  leur 
extrauagance  eftoit  plus  graue 
&  plus  compofée.  Il  a  fait  a- 
uouçr  aux  Spéculatifs ,  qu’ils 
auoient  refuéjorsqu  ils  au  oient 
voulu  méditer.  Il  leur  a  mon- 
ftré  que  de  cent  cinquante  tant 
d’opinionSj  qui  vifoient  au  Sou- 
ucrain-Bien ,  il  n’y  en  auoit  pas 
vnc  qui  euft  touché  au  but: 
V ous  pouucz  voir  &l  conter  ces 
opinions ,  dans  les  liures  de  la 
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Cité  de  Dieu  de  Sainâ:  Augu- 

ftin.  lefus-Chrift  a  ainfî  traité 
les  Sages  du  Monde  ;  De  cette 
forte  il  a  pacifié  leurs  Querelles 
&  leurs  Guerres.  En  les  réfu¬ 
tant  tous,  il  les  a  tous  accordez. 

Auanc  luy  on  le  doutoit  bien 
de  quelque  chofe.  On  donnoic 
delegeres  atteintes  à  la  Vérité  : 
Onauoit  quelques  foupçons  ôc 
quelques  conieétures  de  ce  qui 
eft.  Mais  les  plus  intelligens 
eftoient  les  plus  retenus  &c  les 
plus  timides  à  fe  faire  entendre  ï 
Ils  n'ofoient  fè  déclarer  fiir  quoy 
que  ce  foie  5  Ils  ne  parloient 
quen  tremblant  &  enhefitant. 
des  afiàircs  de  f autre  Vie  :  Us 
çotifultoient  &  dclibcroiçrit 
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toujours ,  (ans  iamais  fc  refou- 
dre  ni'prendreparty. 

Icne  m’eneftonne  pas  nean¬ 
moins.  Car  comment  eufïènt- 
ils  pu  trouuer  la  Vérité  qu’ils 
cherchoientj  puis  quelle  n'e- 
ftoit  pas  encore  née  ?  Il  falloit 
que  la  Vérité  fe  fift  chair  jajfîn 
de  le  rendre  fenfîble,  &  de  de- 
uenir  familière  aux  hommes  5 
,afin  de  le  faire  voir  &  tou^ 
cher. 

Cette  vérité  n’efl:  autre  que 
lefijs^Chrifl:  :  Et  c’eft  ce  lefiis- 
Chrift ,  qui  a  fait  cefler  les  dou¬ 
tes  &  les  irrefolutions  de  TAca- 
demie  5  qui  a  mefmc  afTeuré  le 
Pirrhonifme.  Il  efl:  venu  arre- 

ilcr  les  penfées  vagues  de  Tef- 
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prît  humain ,  &  fixer  fcs  raifon- 
nemens  en  l’air.  Apres  pluficurs 
Siècles  d’agitation  &  de  trou- 
ble^  il  eft  venu  faire  prendre  ter¬ 
re  à  la  Philofophie ,  Sc  donner 
des  ancres  &C  des  ports  à  vne 
Mer  qui  n’auoic  ni  fond  ni 
riue. 

Par  (bn  moyen  nous  (^auons 
ce  qu  Ariftote ,  ce  que  le  Mai- 
ftre  d’Ariftote,  ce  que  les  Difci- 
ples  d’Ariftote  ont  ignore.  Ils 
auoient  les  yeux  bons  ;  Mais  ils 
cheminoient  de  nuit,&lafiib- 
tilité  de  leurveue  n’eftoitpoinc 
comparable  à  la  pureté  de  no- 
ftre  lumière.  Aflidus ,  mais  mal¬ 
heureux  Courtifans  de  la  Natu¬ 
re,  ils  ont  vieilli  dans  la  Baflè- 


14  S  O  C  R.  A  T  E 

cour  :  Et  nous,  Fauoris  deDicu, 
quoy  qu’indignes  Fauoris ,  des 
le  premier  iour  nous  auons  efte 
receus  dans  le  Cabinet. 

Ov  LE  MONDE  EST  ETER- 
NELjOV  IL  A  EV  VN  COMMEN- 
CEMENT:  Ov  l’AME  DE 

l’homme  mevrt  Avec  le 

CORPS,  ov  IL  Y  AVNE  SECON¬ 
DE  VIE  POVR  ELLE  ,  APRES 
CELLE-CY.  Voila  toute lalà- 
tisfaétion  que  vous  donneront 
les  S  çauans  de  Grece  &  les  Ha¬ 
biles  de  Rome.  Ne  leur  en  de- 

■ 

mandez  pas  dauantage.  Uin- 
conftancedcleurefpric,  Imcer- 

titude  de  leurs  opinions  eft  vne 
chofe  à  faire  pitié.  Ils  ne  vous 
payeront  que  d’ambiguicez  ôc 
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que  d’équiuoques  y  Ils  ne  vous 
confeilleront  que  de  fulpendre 
voftre  iugement  ;  que  de  rete¬ 
nir  voftre  détermination  j  que 
de  balancer  entre  cela  eft  &c  ce¬ 
la  n*eft  pas. 

Le  feul  lefus  Chrift  apouuoir 
de  conclure  &  de  prononcer, 
&fa  feule  Doârine  nous  peut 
mettre  Tefprit  en  repos.  Elle  dé¬ 
finit  ,  elle  décide ,  elle  iuge  fou- 
uerainement.  Elle  tranche  les 
difficultez.  Elle  coupe  les  nœus, 
&c  ne  s’amufe  pas  à  les  defmefler. 
Elle  nous  affeure  en  termes  for¬ 
mels,  QvE  LES  CHOSES  VISI¬ 
BLES  ONT  commence',  ET 
QVE  LES  SVBSTANCES  SPIRI- 
TVELLES  NE  FINIRONT  POINT. 


\ 
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Depuis  la  publication  de  det¬ 
te  DoÂrine  ^  nous  difbns  hau¬ 
tement  ôdaffirmatiuemeiit, que 
le  Monde  ne  s"eft  pas  bafti  foy^ 
mcfme ,  mais  qu’il  y  a  ic  ne  fçay 
quoy  de  plus  vieux  6c  de  plus 
ancien ,  qui  a  trauaillc  à  vne  fi 
admirable  Architecture.  Nous 
difbns  que  le  Soleil  n’ell  pas  la 
(burce,  mais  le  Referuoir  de  la 
lumière  5  qu’il  a  eflé  allumé 
auant  que  dé  luire  ;  que  les 
Aftres  ont  eflé  faits  par  vne 
Main  ^  qui  en  pourroit  faire  de 
plus  beaux. 

Nous  difbns  que  l’Ame  de 
l’homme  efl  vn  feu  inextingui¬ 
ble  6c  perpétuel  j  quelle  eft  ori¬ 
ginaire  du  Ciel  y  que  c’eft  vne 

partie 
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partie  de  Dieu  mefme  :  Et  par 
confequent  qu’il  y  a  bien  plus 
d’apparence  qu’elle  fe  reffente 
de  la  n  O  bielle  de  (a  race ,  que  de 
la  contagion  de  fa  demeure  5 
qu’il  eft  bien  plus  à  croire  qu  el¬ 
le  dure, pour  fc  réunir  à  fon  prin¬ 
cipe  ,  pour  acquérir  la  perfe- 
âion  de  fon  Eftre,  pour  deuenir 
Raifon  toute  pure  ÿ  qu’il  n  eft  à 
croire  qu’elle  fînilTe ,  pour  tenir 
compagnie  à  la  Matière ,  pour 
s’efloigner  de  fa  véritable  fin, 
pour  courir  la  fortune  de  ce  qui 
eft  fon  Contraire  pluftoft  que 
fon  Aflbcic. 

La  mefme  Doctrine  nous 
defcouure  les  autres  Secrets  du 
Ciel ,  aueque  la  mefiiie  certitu- 
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de;  Mais  ce  font  les  Secrets  im* 
portans ,  &C  qui  contribuent  à 
noftre  Salut,  &C  non  pas  les  Se¬ 
crets  inutiles ,  &C  qui  ne  font  que 
donner  de  Texercice  à  iioftrc 
Curiofîté.  Cette  Doélrine nous 
enfeigne  tout  ce  qu"il  eft  necefo 
faire  que  nous  apprenions. 


/  ■ 
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DE  L'EGO  SVM 


DE  lESVS-CHRIST. 


DisCOVRS  DEVXIESMEi 

Aïs  voftre  Voifiil 
le  Délicat  voüdroiç 
que  cette  DotStri- 
ne  euft  efté  débitée 
auec  plus  de  grâce  ,  &  que  TE- 
uangile  fût  plus  fleuri  èc  plus 
attrayailté  Nousluy  ferons  rai- 
fon  là-delfus  vne  autre  fois ,  &: 
peut  -  cftrc  contenterons  -  nous 
fa  delicatefle.  Cependant ,  me 
dit-il  3  ie  m'adreflc  à  Vous  ^  qui 
ne  manquez  pas  de  fleüfs  Si  d'at- 
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irais  5  de  couleurs  Sc  d’orne- 
mens ,  &C  qui  neanmoins  n’e- 
ftimez  pas  ces  bagatelles  plus 
qu  elles  ne  valent^  Vous  plai- 
daftes  il  y  a  quelques  années, 
pour  UavTORITE  contre 

L’elOQVENCE  j&fimame- 

moirene  me  trompe,  il  mefem- 
ble  que  vous  gaignaftes  la  caulc 
de  L'avTORITe'.  lay  veu 
vn  grand  Commentaire  fur  lé 
Qv  I R I T  E  S  de  Iules  Cefar  5  ne 
verray-je  point  vne  petite  refle¬ 
xion  fur  r  E  G  O  ,S  V  M  de  lefus- 
Chrift  ? 

Cet  admirable  E  G  O  SVM, 
que  nous  ouïfmes  chanter  a  la 
Pafllon  il  y  a  quinze  iours  ,  eft 
rapporté  dans  TEuangilc  de 


Zî 


C  HRES  T  I  EN- 


Sainâ:  leati,  &C  commence  ic 
premier  A  de  de  la  Tragédie  de 
noftre  Seigneur.  Ces  trois  Sil- 
labesforties  de  fa  bouche,  ef- 
pouuantcrentfes  Ennemis, mi¬ 
rent  en  defordre  des  Auditeurs, 
qui  eftoient  en  armes  y  firent 
tomber  à  la  renuerfe  vue  Com¬ 
pagnie  de  gens  de  pic  :  Et  ie  ne 
doute  point  que  cette  cheute 
n’euft  efte  mortelle  à’ceux  qui 
tombèrent ,  fi  la  mefme  force 
qui  les  abbattit,ne  les  euft  ai¬ 
dez  à  fereleuer- 

On  parle  des  Efclairs  &.des 
T  onnerres  dVn  homme  d*  Ache^ 
nés ,  qui  mefloit  le  Ciel  auec  la 
Terre,  fur  la  Tribune  aux  Ha¬ 


rangues 


Mais  outre  que  c^c 
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ftoientdes  Orages  en  peinture, 
&  qui  ne  faifoient  tomber  per- 
foiine  ,  confiderez  ,  s’il  vous 
plâift ,  de  quelle  forte  il  les  exci- 
tpit.  Ç'eftoit  en  criant  à  pleine 
tefte  5  en  fe  tourmentant  6c  en 
s’agitant ,  comme  vne  perfon- 
ne  poffedée  ;  en  faiiànt  mille 
grimaces  de  fon  vifage  ^  &  mil¬ 
le  tours  de  (buplelfc  de  fon 
corps.  Il  employoit  pour  cela 
les  frequentes  Exclamations,  les 
Enihimemes  en  foule ,  les  Pa- 
rôles  qui  faifoient  le  plus  de 
bruit,  les  plus  viues  6c  les  plus 
violentes  Figures.  Et  tout  cela 
neanmoins  n’eftoit  caufe  d’au- 

^  ■  h  . 

çun  mpuuement  forcé,  en  la 
pofture  des  Alïiftans  5  d’vn  leul 
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faux  pas ,  au  plus  foible  de  la 
Compagnie.  T ouce  cette  vio¬ 
lence  n’euft  pas  efté  capable  de 
remuè'rvne  paille  ,ni  de  donner 
le  branle  aux  feüilles  dVn  arbre. 

Comment  eft-ce  donc  que 
I’EgO  SVM  de  lelus-Chrift, 
forti  de  fa  bouche  fans  effort , 
fans  quil  eflcue  feulement  le 
ton  de  fa  voix  ,  porte  par  terre 
des  hommes  fermes  &;  vigou¬ 
reux  ;  met  à  fes  piez  vne  troupe 
de  Soldats,  qui  eftoient  venus 
fe  faifir  de  luy  ?  1 1  n’  eft  rien  en  ap¬ 
parence  de  11  doux  6^  de  fi  tran- 
quileque  cetEco  SvM.  Deux 
paroles  le  compofent  *,  paroles 
courtes ,  fimples  &c  vulgaires  ; 
qui  n’ont  rien  d’éclatant  & 
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figure  ;  rien  qui  eftonne  &  qui 
menace  les  gens  j  rien  qui  pre- 
fage  &  qui  fignifie  le  coup  qu¬ 
elles  vont  fraper, 

C*eft  à  dire  qu'il  faut  que  ces 
deux  paroles  ne  foient  que  la 
couucrture  &  que  Tenuelope 
de  quelque  cliolè  d  extraordi¬ 
naire  y  qui  eft  caché  delTous.  Il 
faut  (ans  doute  que  ce  foie  vue 
eftincelle  tombée  du  plus  haut 
des  deux  j  vn  rayon  de  vérita¬ 
ble  diuinité,  qui  fo  mefle  dans 
ces  deux  paroles  5  qui  leur  com¬ 
munique  vne  vertu  eftrangere, 
&  qu'elles  n  auoient  pas  natu¬ 
rellement.  Ces  paroles  ne  font 
point  foudroiantes  deleurpro- 
pre  feu  5 II  faut  necellairemenc 


I 
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que  celuy  qui  les  proféré ,  foie  le 
Maiftre  des  Foudres  &C  de  la 
Tempefte. 

11  y  a  des  âmes ,  dont  la  durc> 
te  eft  inuincible,  &  contre  let 
quelles  reboucheroient  les  plus 
pacetiqu es  périodes  de  nos  Ora¬ 
teurs  :  Mais  il  n"y  a  point  d  a- 
mes,  fulTent-elles  de  fer  ou  de 
bronze  J  qui  foient  àTelprenue 
des  paroles  de  noftre  Legifla- 
teur  y  qui  puilTent  tenir  bon  con¬ 
tre  les  moindres  fillabes  de  lellis- 
Chrift.  Que  voftre  Voifin  le 
Délicat  allégué  tant  qu*il  vou¬ 
dra  fon  Neftor,  fon  Menelas, 
fon  Vliffe  j  les  propole  com¬ 
me  les  troisF ondateurs  des  trois 
ftiles  differ  ens .  Qu’il  conte  mer- 


I 
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ueilles  à  ceux  qui  Tecoutent ,  de 
rEloquence  Attique ,  deTAfia- 
tique,  delà  Rhodiene.  Sur  ma 
.parole  melprifez  en  cecy  tout 
ce  qu'il  admire  ,  &  referuez 
toutevoftre  admiration  pour  le 
Laconifinede  leliis-Chrift. 

L’o  VY  &  le  NO  N  delefus- 
Chrift  peuuent  faire  & defFaire> 
peuuent  baftir  &  deftruire,  a- 
ucc  vne  égalé  facilité*  Son  fi- 
lence  mefine  &c  fon  repos ,  fes 
foiblcfies  &fes  infirmitez ,  font 
chofes  fortes  5  agiflantes,  effica¬ 
ces  5  font  capables  d'operer  des 
Miracles,  parce  qu'elles  ne  font 
iamais  abandonnées  de  lapuif* 
fance^  necefiaire  à  l'operation 
des  Miracles  5  parce  que  la  gran- 
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dcur  de  fes  adlipns  ne  dépend 
point  de  la  grandeur  de  fes  in- 
ftrumens  &  de  fes  moyens.  Son 
Ego  SVMjanimc  de  cette  fe- 


crete  &c  fouueraine  puiffancc, 
euft  pu  mettre  en  fuite  vne  Lé¬ 
gion  ,  auifi  aifément  quVneEf- 
coüade. 


J  "A  Y  fait  à  peu  prés  le  DiP- 
cours  que  ic  vous  auois  conuic 
de  faire.  Mais  apres  tant  de  pa¬ 
roles  ,  oublierons  nous  la  Con- 
fequence  qui  en  refulte  j  Con- 
fequence  qui  fe  tire  (ans  art  &C 
fans  peine  3  qui  fort  d’elle-mef- 
me  de  Te  G  O  SVM  de  lefus- 
Chrift?  Dites-  moy,ie  vous  prie, 

fi'fon  Abbaiifement  fur  la  Ter- 

*  *  _■ 
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rc  eft  fî  redoutable ,  combien 
fera  terrible  fon  Efleuation  dans 
les  Nuées  ?  Si  fon  Humilité  cap. 
tiuc  accable  les  hommes  ,  qui 
pourr^  fouftenir  fa  Majeftc 
triorîîphanté  ?  Si  ayant  à  eftrc 
Tûgé  ^  (k  première  Refponfe  fait 
tant  d’efclat,  de  quel  ton  pro¬ 
noncera-t-il  le  dernier  Arreft, 
quand  il  viendra  luy-mefmc 
pour  eftre  le  luge? 

Tay  artez  de  cette  Rcfponcc, 
pour  relpondre  à  toutes  les  de¬ 
mandes  de  vollre  Voifin  ;pour 
réfuter  toutes  les  objeârions  de 
mes  fens  &c  de  ma  raifon.  Sans 
Rhétorique,  fans  Diale£tique, 
ces  trois  Sillabes  me  fuffilènt^ 
pôurme  perfiiader  la  Diuinicé 


\ 
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de  cet  Homme  que  i’adorc.  Et 
apres  l’effet  eftrange  de  ces  trois 
Sillabes,  &  tant  d’autres  eftran- 
ges  effets,  fi  bien  Sc  fîncttement 
vérifiez ,  quand  il  s’efleuera  en 
mon  ame  quelque  petit  mou- 
ucment  de  rébellion  contre  la 
Foy,  à  l’heure  mefme  ie  m’a- 
drefferay  au  Dieu  de  la  Foy ,  ôC 
prendray  la  liberté  de  luy  tenir 
le  langage ,  que  luytenoient  les 
anciens  Fideles. 

SI  NOVS-NOVS  SOMMES  ES- 
GAREZ,  MON  DIE V,  CA  ESTE? 
EN  VOVS  SVIVANT.  SI  NOVS 
N’AVONS  PAS  ESCOVTE'  NQ- 
STRE  RAISON,  VOS  MIRACLES 
EN  SONT  CAVSE,  SI  NOVS  A- 

VONS  ADORE'  VN  HOMME, 

'  »  ■  ", 


'a 

Pi 


JO  SOCRATE 
VÔVS-VOVS  ESTES  ENTENDV 

i 

AVEQVE  CET  HOMME,  POVR 
NOVS  FAIRE  CROIRE  QVU 
ESTOIT  DIEV.  VOVS  LVY  AVEZ 
.  PRESTE'  VOSTRE  PVISSANCE, 
POVR  NOVS  OBLIGER  A  LVY 
RENDRE  NOSTRECVLTR 

•f 

NOVS  SOMMES  EXCVSÂBLES, 
MON  DIEV,  D’AVOIR  RECON* 
NV  CE'LVY,  QVTNE  SC  AV* 
ROIT  ESTRE  QJE  VOyS» 
SI  VOVS  NE  VENEZ  VOVS 
MESME  NOVS  DECLARER* 
Q.V’IL  EST  VN  AVTRE  CyfE 
VOVS. 
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DE  LA  RELIGION 

CHRESTIÈNNE, 


ET  DE  SES  PREM  lERS 

COMMENCEMENS. 


Discovrs  Troisiesme. 

E  S  dernières  paro¬ 
les  de  Socrate  Ta- 
uoienc  comme  raui 
en  extafe  >  Mais 
ftant  reuenu  de  fbn  tranfport, 
il  ne  demeura  pas  long* temps 
dans  le  calme.  La  première  ef- 
motion  ne  fut  quVn  paflage 

h  5  &  reprenant  la  ma- 
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tiere  qu’il  auoit  laiffce ,  il  nous 

parlaàpeuprcs  en  cecte  forte. 

% 

Jlhc  paroît  rien  icy  de  l’Hom¬ 
me  5  rien  qui  porte  fa  marque, 
&  qui  foit  de  fa  façon.  le  ne  voy 
rien  qui  ne  me  fèmble  plus  que 
naturel,  dans  la  naiflance  & 
dans  le  progrès  de  cette  Do- 
èlrine.  Les  Ignorans  l’ont  per- 
fuadée  aux  Philofophes.  De 
pauures  Pefcheurs  ont  efté  éri¬ 
gez  en  Doâeurs  des  Roys  8c 
des  Nations  5  en  ProfefTeurs  de 
la  fcience  du  Ciel.  Ils  ont  pris 
dans  leurs  filets  les  Orateurs  &: 
les  Poètes,  les  lurifconfultes  8c 
les  Mathématiciens* 

Cette 


« 
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Cette  Republique  naifTante 
s’efl:  mulcipliée  par  la  Chaftetc 
&  par  la  Mort  j  bien  que  ce  (bit 
deuxchofes  fteriles,  &;  contrai^ 
res  audeffeinde  multiplier.  Ce 
Peuple choifîs’eft  accru  parles 
pertes  &C  par  des  defFaites  :  Il  a 
combattu ,  il  a  vaincu  eftant  de- 
farmé.  Le  Monde  en  apparence 
auoit  ruiné  TEglife  :  Mais  elle  «a 
accablé  le  Monde  fous  fes  rai¬ 
nes.  La  force  des  Tyrans  s'eft 
rendue  au  courage  des  con¬ 
damnez.  La  Patience  de  nos 
Peres  a  lafTé  toutes  les  mains, 
toutes  les  machines ,  toutes  les 
inuentions  de  la  Cruauté. 

Chofe  eftrange  ^  de  digne 

d Vue  longue  confideration  i 

C 
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Reprochons-k  plus  dVnc  fois 
àlalâcheté  denoftre  Foy&àla 
liedeur  de  noftre  Zele.  En  ce 
temps-là  il  y  auoit  delaprefleà 
fe  faire  déchirer ,  à  (e  faire  bru- 
flerpour  lefus-Chrift.  L’extre- 
me  douleur  &  la  derniere  infa¬ 
mie  attiroient  les  hommes  au 
Chriftianifme  :  C’eftoient  les 
appas  ÔC  les,  promeiles  de  cette 
nouuelle  Sede.  Ceux  qui  la  fui- 
uoient ,  iC  qui  auoientfaueurà 
la  Cour ,  auoienc  peur  d’eftre 
oubliez  dans  la  commune  Per- 
fecution  ;  Ils  s’alloient  accufer 
eux-mefmes ,  s’ils  raanquoienc 
de  Délateurs.  Le  lieu  où  les 
feux  eftoienc  allumez  &  les  be¬ 
lles  déchaifnées,  s  appcllqit  en 


J» 
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la  langue  de  la  primiciué  Êgli- 

fe ,  LA  PLACE  ôv  l’on  DON» 

NE  LES  COVRONNESs 

Voila  le  ftile  de  ces  grandes 

âmes  j  qui  méprifoiencla  Mortj 

comme  fî  elles  euflenc  eu  des 

corps  de lôiiagè ,  dt  vile  vie  èm,^ 

pruntée.  Bien  dauantagc,  Sc 

toufiours  dans  la  riguéür  de 

l’Hiftoire  >fans  rien  donner  à  là 

licence  de  là  Rhétorique*  Si 

c’euft  efté  le  iàng  d’aütf uy  j  èc 

non  pas  le  leur ,  ils  n’en  eiliTent 

pas  fait  fi  bon  marché  }  dàr  là 

Charité  les  euft  retenus,  &  TA» 

mour  propre  les  auoit  àban» 
donnez. 


C’eftoit  donc  dans  les  iôÿes 
&C  dans  les  plaifirs  >  qu’ils  di» 
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fôient  à  Dieu  C’eST  ASSEZ,  iC 
qu'ils  luy  demandoient  destré- 
ues  &C  du  relafche,  Sc  non  pas 
dans  les  fupplices  &  dans  les 
tourmens.  O  mon  ame,  que 
d’honneur  &de  gloire  1 0  mon. 
imagination ,  que  de  delices  ÔC 
de  douceurs ,  s’efcrioient-ils  au 
milieu  des  flammes  !  En  cet 
«  ftat-là,  pour  parler  encore  le 
langage  de  la  primitiueEglifc, 
ils  eftoicnt  pleins,  ils  eftoienc 
pofledezdelefus-Chrift.  lefus- 
Chrift  auoit  pris  la  place  de  leur 
efprit  &c  de  leur  raifon  :  Ils  n’e- 
ftoienc  plus  animez  que  de  le- 
füs-Chrift  :  Ils  ne  fongeoient 
plus  qu’à  luy  :  Ils  ne  fe  fouuc- 
noientplus  que  de  luy  ;  Il  leur 
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tenoitlieude  toutes  chofe5.  C.e 
n’eftoit  plus  amour  ni  confian¬ 
ce  y  c’elloit  vne  alienation,  de 
£èns,vne  maladie  furnaturelle, 
vne  fainte  j  vne  diuine  fureur. 

Aufli  les  Payeiis  s*en  eftoii- 
noient'ils ,  &C  en  fàifoicnt  des 
Prouerbes,  Vous  le  pouuez 
voir  dans  les  Propos  d’Epi£lete, 
recueillis  par  Arrien.  Ils  par- 
loient.des  Chreftiens,  comme 
de  perfonnes  trauaillées  dVnc 
mélancolie  incurable  f  perfon¬ 
nes  tente  es  par  le  defelpoir;  en¬ 
nemies  du  iourôe  de  la  lumière. 
A  leur  dire^  c’eftoient  des  gens 
qui  vouloient  périr  j  qui  s’en- 
nuy  oient  en  ce  Monde  *,  (ce  font 
les  differens  termes  dont  ils  fe 

H 
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fçruoient)  qui  fe  deuoüoient, 
qui  fe  precipitoient  à  la  Mort. 

Nous  fpmnies  defcendus  de 
ces  gens-là ,  quoy  qu’apparcm- 
mentilsne  deuifent  point  lailTer 
de  pofteritc  5  quoy  qu’ils  filfent 
|out  ce  qu’il  faut  faire  pour  ne 
pas  durer.  De  leurs  Cendres,  ëc 
de  leurs  Ruines  s’eft  efleuée  la 
Grandeur  &  la  Souueraineté 
de  noftre  Eglife.Le  Corps  s  eft 
trouué  entier  dans  la  diflîpa- 
tion  defes  Membres. 

le  ne  m’eftonne  point  que  les 
Celars  ayenc  règne ,  &c  que  le 
Party  qui  a  cftë  le  viëtorieux, 
ayteftéle  maiftre,  Maisfic’euft 
eftç  le  vaincu ,  à  qui  l’auantage 
fuft  demeure  y  fi  les  Defioutes 
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euffent  fortifié  Pompée,  &  re- 
ftabli  fa  fortune  j  files  Profcri- 
ptions  eufTenc  grofïî  le  Party 
d Vn  Mort ,  &C  luy  euffent  fait 
naiftre  des  Partifans  j  fî  vn  More 
luy-mefme,  fî  vneTefte  coupée 
euft  donné  des  loix  à  toute  la 
Terre,  véritablement  ily  auroit 
dequoy  s’eflonner  dVn  fuccés 
fi  éloigne  du  cours  ordinaire 
des  chofes  humaines.  le  trou- 
uerois  eftrange  qu  apres  la  ba¬ 
taille  dePharfale,  Sc  plufîeurs 
autres  batailles  ,  decifiues  de 
PEmpire,  les  Amis  de  Pompée 
euffent  efté  Empereurs  de  Ro¬ 
me,  à  lexclufion  des  Heritiers 
de  Cefar.  Paurois  de  la  peine  à 
croire ,  quand  le  plus  véritable 

C-  *  •  • 
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SC  le  plus  religieux  Hiftorien 
de  Rome  me  le  diroit  ,que  des 
gens  eulTent  triomphé,  autant 
de  fois  qu’ils  furent  battus;  qu’v- 
ne  Caufe  fi  fouucnt  perduë,euft 
toufiours  efté  fuiuie.  Au  moins 
me  femble-t-il  que  ce  n’eftpas 
bien  le  droit  chemin ,  pour  arri- 
iier  à  l’Empire,  &  que  d’ordi¬ 
naire  on  Ce  iert  de  tout  autre 
moyen ,  pour  obtenir  le  Triom¬ 
phe,  Ce  n’eft  pas  la  couftume 
des  chofes  du  Monde,  que  les 
bons  Succès  ne  ièruent  de  rien; 
quelaViÆoire  fbit  décréditée, 
fie  que  le  Gain  aille  au  malheu¬ 
reux. 

Nous  voyons  pourtant  icy 
cet  euenement  irrégulier,  ôedi- 
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re^tement  oppofc  à  la  couftu- 
me  des  choies  du  Monde.  Le 
fang  des  Martyrs  a  eftc  fertile, 
&  la  Perlecution  a  peuplé  le 
Monde  de  Chreftiens.  Les  pre¬ 
miers  Perfecuteurs ,  voulant  e- 
fteindre  la  lumière  qui  nailToit^ 
&C  eftouflFer  TEelile  au  berceau, 
ont  elle  cotrains  d’auouër  leur 
foibleflTe  ,  apres  auoir  elpuifc 
leursforces.  Les  autres  qui  Tat- 
taquerenc  depuis,  ne  reülïirent 
pas  mieux  en  leur  entreprifè.  Et 
bien  qu’il  y  ait  encore  en  la  na¬ 
ture  des  choies,  des  Infcriptions 
qu’ilsont  laiflees,  POVR  AVOIR 

pvrge'  la  terre  de  la  na- 

TION  DES  CHRESTIENS5 
POVR  AVOIR  ABOLI  LE 
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NOM  ChRESTIEN  en 
TOVTES  LES  PARTIES  DE 
l’Empire,  rExperience  nous 
fait  voir  qu’ils  ont  triomphé  à 
faux,  &  leurs  Marbres  ont  efté 
menteurs.  Ces  fuperbes  Infcri- 
ptionsfont  aujourd’huy  desMo- 
numens  de  leur  vanité ,  &noii 
pas  de  leur  viéloire.  L’ouurage 
de  Dieu  n’a  pu  cftre  defFait  par 
la  main  des  Hommes.  Et  difons 
hardiment  à  la  gloire  de  noftre 
lefus  -Chrift ,  6£  à  la  honte  de 
leur  Dioclétien ,  LES  TYRANS 
PASSENT,  MAIS  LA  VERITe' 
DEMEVRE* 
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S  V  I  T  E 

DV  MESME 

s  V  I  E  T- 


Disc  OVRS  Qvatriesme. 


*Ay  leu  rOriginal 
des  Inferiptions , 
dont  ie  vous  parle,; 
Elles  fe  conferuenc 
en  vne  ville  d’Elpagne ,  &c  font 
grauées  en  gros  carafteres,  fur 
vne  Colonne  parfaitement  beU 
le.  L’Alemand  Gruterus  ne  les 


^  pas  oubliées  dans  fon  gros 

Vglume,  Mais  fans  vous  don- 
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ner  la  peine  de  vifiter  lesBiblio- 
teques.d’Angolefme,  ÔC  d’aller 
lire  les  inferiptions  à  vne  lieue 
&  demie  d’icy,  puis  que  vous  en 
Voudriez fçauoir  les  paroles,  6C 
qu’il  m’en  fouuient ,  il  ne  faut 
pas  vous  faire  languir  dauanta'. 
ge  :  Tout  prefentement  voftre 
curiofitc  fera  fatisfaice. 

DIOCLETIANVS.  lO VI VS. ET. 
MAXIMI ANVS.  HERCVLE  VS.  CÆr 
SARES.AVG  VSTI.  AMPLIFICATO. 
PER.  ORIENTEM.  ET.  OCCIDEN- 
TEM.IMPERIO.  ROMANO.ET.NO. 
MINE.CHRISTIANORVM.  DELE- 
TO.  QVI.  REMPVBLICAM.  EVER- 

TEBANT.&c. 

DIOCLETIANVS.  CÆSAR.  AV- 
GVSTVS.  GALERIO.  IN,  ORIENTE, 
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ADOPTATO.  SVPERSTITIONE. 
CHRISTIANORVM,  VBIQy E.  D  E- 
LETA.ET.  CVLTV.  DEORVM. 

PROPAG  ATO.  &c. 

■ 

Vous  voyez  par  là  le  mécon- 
te  des  Perlecuteursj  V  ous  voyez 
rimpofturedeRome  Payenne, 
&  la  faufletc  de  fes  victoires. 
Cctcc  fuperftition  abolie  eft 
maintenant  la  Religion  domi- 

O 

nance.  .Nonfeulement  elle  a  fur- 
uefeu  àfes  Bourreaux,  mais  el¬ 
le  régné  fur  le  throfne  de  fes  En¬ 
nemis  ,  &  LA  VILLE  ETERNEL- 
LE  obeïc  aux  Succeflèurs  de 
Sain â:  Pierre,  &non  pas  à  ceux 
de  Iules  Cefar.  Dioclétien  &€ 
Maximien  ne  font  plus  de 

grands  èc  de  redoutables  Prin- 
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ces  :  Ce  font  de  Fabuleux  &  de 
ridicules  Hiftoriens  ;  ce  font 
des  Fanfarons  fur  du  marbre: 
Nos  Peres  ont  meiprifé  leurs 
Edits  leurs  Arrefts  5  Mo¬ 
quons-nous  de  leurs  Brauades 
èc  de  leurs  Romans.  Ainfî  pou- 
uons-nous  appeller  ces  Inlcri- 

prions  menteufes^confacréesà 
leur  mémoire  par  leur  propre 
vanité. 

Mais  il  n  y  aura  point  de  mal 
d’ajoufler  encore  vn  mot  à  f  Hi- 
ftoire  du  Chriftianifme ,  fous 
TEmpire  de  Dioclétien.  Cet 
ennemy  du  Peuple  de  Dieu,  ce 
Pharaon  de  fon  Siecle  n’em¬ 
ploya  pas  toufiours  le  fer  ôc  le 
Feu ,  contre  les  Fidèles,  non  plus 


■i 
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que  le  premier  Pharaon.  Il  s  a- 
uifa  de  faire  périr  dVne  autre 
façon ,  les  Chrefticns  de  Rome; 
Il  les  traita  comme  des  beftes 
de  charge ,  qu’on  tue  à  force  de 
les  faire  trauailler  j  II  voulut 
qu’ils  mouruflent ,  mais  de  telle 
forte  qu’ils  fe  fentiffent  mourir, 
Sc  qu’il  puft  tirer  du  feruice  de 
leur  mort.  Pour  cet  efiêt,vous 
fçauez  qu’il  en  confiima  vne 
multitude  infinie  à  la  ftrudlure 
de  certaines  Eftuues ,  dont  la 
place  lènomme encore  aujour- 

d’huy  les  THERMES  DIOCLE- 
TIENNES,  &  dont  les  ruines 
font  fi  grandes ,  qu’elles  efton- 
ncnt  la  veuë ,  &  font  peur  à  l’i¬ 
magination  de  ceux  qui  les  con- 
fiderent. 


* 
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Dioclctien  fe  fuft-il  iamais 
imaginé  que  ces  Ruines  deul- 
fènt  eftre  vil  iour  fanétifiées^  par 
la  Religion  qu’il  perfecutoic? 
qu’elles  deuflent  eftre  dediées 
au  culte  du  Dieu  qu’il  au  oie 
proferit  ;  de  ce  Dieu  ,  dont  il 
haïftbit  fi  fort  le  Nom,  la  Do- 

élrine  &:  les  Partifans  ?  Euft-il 

♦ 

crûquedans  les  Thermes  Dio- 
détiennes  on  euft  chanté  iour 
S>C  nuit  des  Hymnes  à  lefus- 
Chrift  j  qu’on  luy  euft  rendu 
des  vœux,  qu  on  luy  euft  pre- 
fenté  des  Sacrifices ,  iufques  à 
la  fin  du  Monde  Jllnel’euftpas 
crû ,  non  pas  mefme  fur  la  paro¬ 
le  de  tous  (es  Deuins, 

.  Q^nd  il  faifoit  trauaillerlcs 

pauures^ 
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pauures  Chreftiens  à  (ès  Eftu»* 
ucs ,  ce  n’eftoit  pas  fon  deflein 
de  baftir  des  Eglifès  à  leurs  Suc- 
cefreiirs,  11  ne  penfôit  pas  eftre 
Fondateur,  comme  il  a  efté, 
dVn  Monaftere  de  Peres  Char¬ 
treux  &  d’vii  autre  de  Peres 

« 

Feüillens.  Car  àprendrc  la  cho¬ 
ie  dans  fon  principe ,  c  eft  luy 
qui  à  ietté  les  fondeméns  de  ces 
deux  Màifons  religieufes,  &  qui 
à  fourni  les  matériaux  dont  on 
s  eft  ferui  pour  leur  fabrique } 
C’eft  aux  defpens  de  Diode- 
tien;  de  fes  pierres  &  de  fon  ci¬ 
ment  qu’on  a  fait  des  Autels , 
ôe  des  Chapelles  à  lefus  Chrift, 
des  Dortoirs  &  des  Refedôirs 
à  fes  feruireurs.  La  ProuidènCë 

D 
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de  Dieu  fe  iouë  de  cette  forte 

des  pcnices  dèsHornmeSj  Ôcles 

Eucnemcns  font  bien  efloignez 
des  Intentions ,  quand  la  Ter¬ 
re  a  vn  dellèin  &  le  Ciel  vn 

autre. 
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TROP  GRANDE 

SVBTILITE'. 

DANS  LES  CHOSES  DE 

LA  RELIGION. 


\ 

Discovrs  Cinq^iesme.  " 


E  S  quatre  Difcourst 
recueillis  de  la  bour 
che  de  Socrate, don^ 
nerent  reputatioa 
au  leiour  qu*il  faifoit  en  noftrc 


Prouince  ;  Et  cette  réputation 
atciroic  tous  les  iburs  chez  fbn 
hofte  ,  quantité  d’honneftes 
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Curieux: Entre  autres  ,ilyvinc 

deux  bons  Peres  de  TOrdre  de 
Saint  nouuellement  ar- 


riuez  d*E(pagne  ,  &C  chargez 
dvne  Somme  de  Théologie, 
qui  euft  efté  capable  daffom- 
mer  ,  ie  n  oferois  dire  le  refte. 
Apres  vn  long  entretien  que 
Socrate  eut  auec  eux,  nous  en- 
tralmes  dans  le  Cabinet ,  ou  ii 
les  auoit  menez,  le  trouuaf- 
mes  fur  la  fin  de  la  conférence 
qu’il  auoit  eue.  Mais  pour  1  a- 
mour  de  nous ,  ÔC  a  la  prière 
mcfnie  des  bons  Peres ,  il  nous 
fit  vn  abbregé  des  choies  qu  il 
venoit  de  leur  dire:  Il  fit  enco¬ 
re  plus  que  cela  y  II  nous  an¬ 
nonça  la  venue  dVn  Homme , 
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qui  nous  en  deuoit  dire  plus  que 
luy  :  Et  auec  cette  belle  manie-; 
re,  qui  oftoit  tout  air  de  Pé¬ 
danterie  à  l’autorité  de  Mai- 


ftre,  qu’il  s’eftoit  acquife  de 
longue  main  ; 

Eft-il  bien  vray,  dit-il  aux 

bons Peres, que voftre  Doéteur 

Efpagiiol  foit  défia  au  vinge- 
cinquiefme  de  les  V olumcs , 
qu’il  en  promette  encore  au¬ 
tant  l  Ce  ne  font  pas  des  promef. 
fes ,  ce  font  des  menaces  qu’il 
nous  fait  Mais  l’Eglife  eft  trop 
bonne, pour  nous  obliger  à  lire 
tout  ce  que  les  Docteurs  elcri- 
ront.  Si  elle  irhpoloit  ce  ioug 


aux  Fideles ,  elle  donneroit  ma¬ 
tière  de  Schifme,  ac  il  feroit  à 

D  iij 
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craindre  que  le  nombre  des  Fi¬ 
dèles  fe  diminuaft.  Dieu  nous 
garde  dVn  Ci  grand  malheur,  & 
tout-enfemble  dVne  fi  pefan’C 
obligation.  Ces  Montagnes 
d’Efcritures  accablent  les  te- 
ftes  5  ôe  n'édifient  point  les  eC* 
pries .  Ces  V olumes  fe  forment 
dvn  débordement  d'humeurs 
corrompues  y  fe  grofiifient  des 
fiiperfluïtez  &  des  excremens 
de  Teiprir  humain.  Les  Mono- 
fyllabes  des  Sages  valent  bien 
mieux  que  tant  de  Chapitres  &c 
de  Paragraphes  5  que  tant  de 
Diftinélions,  tant  de  Diuifions 
&de  Subdiuifions. 

Perfonne  ne  doute  que  les 
plus  courtes  folies  ne  foient  les 
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meilleures.  Et  s’il  eftdenoftre 
prudence  de  cKoidr  entre  les 
maux  ceux  qui  font  les  plus  pc- 
tis  ,  i’ayme  encore  mieux  les 
Libelles  qui  courent  en  France, 
ôC  qui  fe  mettent  dans  la  po¬ 
chette,  que  les  Tomes  qui  vien¬ 
nent  d’Efpagne  par  charroyj 
qui  font  les  fardeaux  &L  les  em- 
pefchemens  des  Bibliotequss. 
Parlons-en  neanmoins  fans  pal- 
fion,  Scquenoslugemens  par¬ 
ticuliers  ne  le  (entent  point  de 
lanimofité  de  la  Guerre  gene¬ 
rale. 

V ous  ne  me  démentirez  pas, 
vous  qui  auez  voyagé  du  cofté 
du  Nort  (vn  des  Pcres  à  qui  So¬ 
crate  parloit ,  auoit  efté  en  Po- 

D  iiij 
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lognc  )  il  y  a  de  grands  Païs  dans 

le  Monde,  qui  font  de  grandes 
Solitudes.  Poury  voirvneMai- 
fqnjil  y  faut  faire  plufieursiour- 
pées.  On  pourroit  dire  le  fem- 
i  ^  ^  l 1  ^^1  vos  gros  Volumes. 
Qi^  de  làblcs ,  que  de  landes, 
que  de  terres  vagues,  dans  cette 
’vaftc  eftenduë  ,  dans  ces  efpa-. 
çes  immehfes  !  A  la  bonne  heu- 
re  pourtant  fi  ce  n’eftoicnt  que 
fimples  Deferts  ;  s’il  n’y  auoit 
qu’vne  longue  &  ennuieufe  fte- 
rilitç  à  y  remarquer.  Le  mal 
cft  que  çes  Deferts  font  louuent 
fertiles  en  mauuaifes  çhofes.  Ils 
produifènt  des  beftes  lauuagcsj 
On  y  rencontre  quelquefois  de 
farouches  ^  de  nionftrueufçs 
opinions. 
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Mais  quand  les  opinions  de 
vos  Docteurs  Ce  contiendroienc 
dans  vne  innocente  extraua- 
gance ,  &  quelles  ne  feroient 
ni  bien  ni  mal  j  Quand  mefme 
elles  partiroient  dVne  bonne 
&  pieufe  intention ,  il  y  auroic 
toufiours  de  la  témérité  en  ces 

extraruagances  bien  intention¬ 
nées. 

Les  Auteurs  Grecs  ont  fait 
des  fautcs  groilîeres,  parlant  des 
affaires  des  Romains.  Les  Hi- 
Aoriens  Latins  fe  font  rendus  ri¬ 
dicules  J  fur  le  fuiet  de  THiAoi. 
re  des  Hebreux.  Ceux  qui  ont 
traduit  dVnc  langue  en  vne  au¬ 
tre  ,  auec  le  plus  de  réputation, 
ont  pris  des  riuieres  pour  des 


58  Socrate 

montagnes  >  ôc  des  hommes 
pour  desvilles.  Les  melprifes  de 
vos  Doreurs  ne  doiuentrien  à 
celles-là.  La  Raifon  humaine 
fait  js'illè  peut,  de  plus  eftran- 
ges  cquiuoqueSj  quand  elle  trai¬ 
te  des  chofes  diuines.  Eftant 
foible  ÔC  courte  ,  comme  elle 
cft,  elle  deuroit  s’épargner  èc  fc 
mcfiirer  :  Elle  deuroit  eftre  plus 
diferete  &c  plus  retenue. 

U  peut  y  auoir  de  l  intempé¬ 
rance  au  defîr  d’apprendre  6c  de 
s’enquérir.  C'eftvn  Vice  que  de 

fçauoirtropdeNouuelles.  L’an¬ 
cienne  Morale  l’a  condamné  ; 
Les  Caraderes  de  Theophra- 
fte  ne  l’oublient  pas.  Et  s’il  efi: 
vray  ce  qu’on  a  dit  autrefois , 
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QV’II  NE  FA  VT  PAS  ESTRE 
CVRIEVX  DANS  LA  REPV- 

BLIQVE  d’avTRVY,  quel¬ 
le  audace  eft-ce,ie  vous  pric^ 
quel  attentat  à  vn  Citoyen  du 
bas  Monde  ,à  vn  Habitant  de 
la  Terre  ,  de  fe  méfier  fi  auant 
des  chofes  fuperieures  ,  6C  des 
affaires  du  Ciel  >  En  quel  Païs 
eft-il  plus  Eftrangcr  qu’en  ce- 
luy-là?  Y  a-t-il  de  République,, 
qui  luy  foit  plus  inconnue  ?  Y 
a-t-il  vn  Autruy  ,  dont  il  foit 
plus  efloigné  5  auec  lequel  ilayt 
moins  de  fbeieté  &  moins  de 
commerce  ? 

Nous  deuons  ce  refpeft  à  cet¬ 
te  Majefté  qui  fe  cache ,  de  ne 
vouloir  pas  la  defcouurir  5  de  ne 


1 


60  Socrate 

la  chercher  pas  auec  tant  de  di¬ 
ligence  ÔC  d’craprcflèment.  Are- 
ftons-nous  à  (es  Dehors  &  à  fes 
Rempars  ,  fans  la  pourfiiiure 
iufques  dans  fon  Fort  &  dans 
fes  Retranchemens.  Adorons 
les  voiles  SC  les  nuages  qui  font 
entre  nous  8c  elle.  Puis-qu 'elle 
habite  vne  lumière  inaccefll- 
ble ,  ne  faifons  point  de  deflein 
fur  le  lieu  de  fa  Demeure  tN’cC- 
(ayons  point  de  le  furprendre 
par  la  (iibrilité  de  nos  Que- 
ftions  ;  de  le  forcer  par  la  vio¬ 
lence  de  nosArgumens.  Sinous 
auons  foin  de  la  conferuation 
de  nos  yeux  ;  Si  noftrc  vie  nous 
cft  chere, fuyons  cette  Prefen- 

cc  redoutable ,  cette  fatale  lu- 
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miere  ,  cette  lumière  qui  eC- 
blouït  les  Anges  qui  tue  les 
Hommes. 

Vous  auez  ouï  parler  dVn 
Royaume,  où  c"cft  crime  de  le- 
ze-Majefté  de  regarder  le  Roy 
au  vifage.  Il  iVeTt  permis  aux 
Peintres  que  de  peindre  fes  eC- 
paules  ;  Mille  barrières ,  mille 
grilles  &C  mille  rideaux  le  fe- 
parent  de  ceux  mefmcs  qui 
viennent  traitter  aueque  luy. 
11  me  femble  que  Dieu  meri- 
teroit  bien  autant  de  ceremo¬ 
nie.  Des  deuoirs  auflî  ferupu- 
leux  &C  auffi  craintifs  ne  le  fe- 
roient  pas  trop  en  cette  occa- 
fion.  Eli -il  plus  petit  Monar¬ 
que  que  celuy-là  ?  Au  contrai- 
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re  à  proprement  parler ,  il  n’eft 
point  de  pure  Monarchie  que 
la  fienne ,  ni  de  véritable  Mo¬ 
narque  que  luy.  Il  gouuerne 
tout  lèul  toutes  choies.  Dans 
la  direction  de  TAuenir  ;  dans 
la  iouïlïànce  de  lès  Penféesjdans 
la  poflêlTion  de  Iby-mefme  ,  il 
ne  foufFre  ni  compagnons  ,  ni 
arbitres ,  ni  tefmoins. 

Et  neanmoins,  elloignez  que 
nous  fommes  de  luy ,  dVne  di- 
ftance  qui  ne  fe  peut  mefurer , 
&  confinez  au  plus  bas  eftage 
du  Monde  qu’il  a  bafti ,  nous 
voulons  monter  fur  Ion  Throf- 
ne  &  toucher  à  la  Couronne: 
Nous  alprrons  à  (à  plus  eftroi- 
tc  confidence  ÔC  à  fa  derniere 
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familiarité.  Au  moins  preten- 
dons-nous  de  le  voir  aueque 
des  yeux  de  chair  5  de  le  com¬ 
prendre  aucc  vn  elprit  noyc 
dans  le  fang  &  enfcueli  dans 
la  matière.  Nous  entreprenons 
de  difeourir  de  là  Nature  ÔC  de 
Ibn  Eflènce  j  de  faire  des  Rela* 
tions  de  fa  Conduite  &  de  fes 
DelTcins ,  auec  le  iargon  de  la 
Philofophie  d’Ariftote.  Pour 
ne  rien  dire  de  plus  rude  ,  nos 
prétentions  font  trop  hautes  ; 
nos  entreprifes  font  trop  dif- 
proportionnées  à  noftre  force. 

J  Auouc  pourtant  que  ce 
Dieu  caché ,  ce  Dieu  incom- 
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prehenfible,  cft  bon  iniques  à 
î’excés.  Il  ayme  quelquefois  les 
hommes,  iufqu’à  leur  apprefter 
des  délices ,  ôc  à  leur  fournir  des 
pafle-temps.  Et  fuiuant  cette  in¬ 
clination  bien-faifante ,  il  les  a 
voulu  fauorifer  encore  en  cecy, 
&  donner  quelque  chofe  à  leur 
naturelle  lubtilité.  Il  nous  a  per* 
mis  de  nous  diuertir  Sc  de  nous 
efbattre  dans  les  Efcoles ,  ie  ne 
le  nie  pas;  Mais  ie  Ibuftiens  que 
c’eftfous  certain  csrcgles  ôclbus 
certaines  conditions,  qui  (ont 
preferites  à  nos  diuercifTemens 
&  à  nos  elbas.  Nous  pouuons 
nous  iouër  tant  qu’il  nous  plai¬ 
ra,  Dieu  nous  en  donne  la  per- 
mifllon ,  pourueu  que  nos  ieux 

Ibient 
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foient  innocens  &C  modeftes} 
pourueu  qu’il  y  àit  des  bornes 
marquées ,  àu  delà  defquellcs 
nous  ne  portions  point  kliberté 
que  fon  indulgence  nous  ac^ 
corde. 

Hors  mcftnê  de  (on  Paradis 
terreftre  il  y  a  des  Fruits,  auÂ 
quels  il  nous  défend  de  tdu- 
cher  :  Et  fa  dcfence  n’eftpâsvri 
effet  de  fà  ialoufîé’  j  c  eft  vue: 
marque  de  fon  amour  i  parce' 
que  CCS  fruits  ne  fepcuuët  cueil¬ 
lir  fans  hazard  5  parce  qu  ils 
font  meflez  parmy  les  pôifons} 
parce  qu’ils  croiffent  •  dans  les 
précipices.  Dieu  ne  troüue  pas 
bon  que  nous  facions  voir  iid- 
ftre  adreffe  en  des  lieux  fi  dan^ 

E 

* 
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gercux  }  que  nous  capriolions 
où  il  eft  diliicile  de  cheminer  j 
que  nous  foyons  ingénieux  &C 
'  hardis  où  nous  deuons  eftrc 
fîmples  &  timides.  Ce  font  des 
endroits  de  la  Science,  fameux 
par  les  cheutes  des  fçauans,  & 
dont  les  Habiles  ne  s’appro¬ 
chent  que  de  loin.  Mais  il  s’en 
trouvie  de  fî  malheurcufemenc 
habiles  J  qu’ils  le  creufent  des 
abyfines,  &  fe  font  des  précipi¬ 
ces  par  tout  :  Ils  tombent  auec 
art  &  auec  deilèin ,  &C  dans  les 
chemins  les  plus  beaux  &C  les 
plus  vais. 

L’ignorance  toute  pure  eft 
beaucoup  meilleure  que  cette 
fcieiicc  de  faillir  5  que  Ja  fcience 


C  H  R  E  s  T  I  E  N.  6j 

de  ce  téméraire  Grec ,  quivour 
lut  faire  vn  Chrillianifme  de  fa 
façon,  &  coudre,  des  Fables  à 
la  Vérité,  en  meflànt  fespenfées 
dans  celles  de  Dieu  ;  Il  ne  fe 
contenta  pas. des  anciennes  ri- 
chelîès  de  la  Théologie  5  II  en 
chercha  de  nouuelles  par  des 
diftillations  curieufes  :  Il  Ibufr 

fla  auflî  nialhcureulcment.que 
ces  pauurcs  Alchimiftes  ,  qui 
courent  apres  des  trefors,  & 
nattrapent  que  de  la  fumée.. 
L'efprit-qui  )c  deuoit  viuifier, 
futeeluyqui  le  tua,  &:  il  fut  fou 
par  trop  de  railbn^ 

Que  luy  feruitla  lumière  qu’à 
le  rendre aueuglc  ?  gaigna 
c-il  de  ibrtir  de  la  région  dès  T  e- 
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nebrcs ,  &  de  quitter  les  erreurs  . 
du  Paganifme  ?  C  eftoit  quitter 
vue  Idolâtrie  pour  vue  autre: 
C’eftoit  renoncer  au  culte  des 
Dieux  J  pour  fe  faire  des  Dieux 
de  Tes  inuentions  5  pour  adorer 
ion  propre  fens  &  ies  propres 
fantaifies.  llfaüt  que  la  Philo- 
fophie  ferue  6c  obeïfle  dans  TE- 
glife,  6c  non  pas  qu  elle  y  règne 
6c  qu^elle  y  commande*  Arilto- 
te ,  Platon  ,  ôc  Jes  autres  Philo- 
fophes  font  des  Captifs  ^  Sedes 
Prifonniers  de  lefus-Chrift.  Ils 
doiuent  receuoirla  Loydeluy, 
&npn  pas  laluy  donner.  Us  ne 
font  pas  dans  le  fiege  du  Vi- 
ûorieux^  Ils  fuiuent  le  chariot 
de  fou  Triomphe  >  Us  font  de 


/ 
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fon.  train  &C  de  fon  bagage. 

Les  premiers  Fideles  n"ont 
point  donne  d  autre  rang  aux 
Philofbphes,  Us  ont  vfé  de  la 
Philofophie  de  cette  façon  j  &C 
les  premiers  Docteurs  mefmes 
n  en  ont  pas  abufé, comme  queb 
ques-vns ont  fait  depuis.  Aulfi 
bien  que  nous  j  ils  ont  auoüé 
qu’il  y  auoit  des  ConnoifTances 
referuées.  pour  la  vie  future; 
quily  auoit  des  Veritez  clofcs 
&  feellées  3  qui  ne  fe  décachc- 
teront ,  qui  ne  s’expliqueront 
que  dans  le  Ciel  5  que  Dieuluy 
mcfme  en  garde.  le  ^Chiffre  ; 
qu’elles  feront  partie  de  la  re*» 
compenfe  de  fes  Efleus* 

A  tout  le  moins  qu’on  fe  tien- 

?  “J 
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»  ■  i 

ne  dans  les  termes  de  ces  pre¬ 
miers  ,  &  que  la  modeftie  des 
Anciens  {bit  vne  leçon  pour  les 
Modenïes.  Qu'à  leur  exemple 
on  fe  gueriffè  du  defir  de  la 
Nouuéauté  ;  Nouueaucé  preC- 
qiie  toufîours  ou  mauuaife,  où 
pcrilleufe  ^  ou  furpede.  Qu  on 
ïe  desface  de  1  ambition  dé  pe- 
nerrèrplus  auant  qu’eux,  dans 
vh  Païs  qu’ils  ont  connu  ,  & 
qu’ils  ont  appréhende.  Ils  ont 
fait  toutes  les  Defcoiiuertes^ 
Ils  ont  àcheué  toutes  les  Con- 
queftes  :  Il  ne  faut  plus  fonger  à 
défcouurir  ni  a  conquérir. 

■  Il  vaut  bien  mieux  viure  de 
fes  rentes  ,  &  iom'r  à  fon  aife 
de  leurs  peines  ^  en  leur.rcn- 
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dant  l’honneur  qu’ils  ont, mé¬ 
rité  J  &  la  reconnoiflance  qui 
leur  eftdeuë.  Car  il  fe  peut  faw 
re  que  ces  D  odeurs  lu'otils  e- 
ftoient  necefTaires  au  Monde;, 
le  dis  au  Monde,  curieux  ,  âû 
Monde,  difputeur  ,  au  Monde 
contredifant.  Pcut-eftre  qu’ils 
font  entrez  dans  le  dëilèin  dé  la 
prouidence  de  Dieu,,  pour  l’ac- 
Gompliflêment  du  Royaume 
de  fon  fils  ;  pour  la  derniere  per- 
fedioii  de  l’oeconomie  de  fon 

Edife.  •  "  '  : 

Vousfçauez  que  le  fils  de 
Dieu  aenuoyé  diuers  Apoftres 
a  diuers  Peuples.  Vousfçauez 
que  toutes  lès  Milfioiis  qu’il  a 
ordonnées ,  n’ont  pas  efte  faites 

E  iuj 
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•T 

en  mefme  temps ,  &C  par  les 
douze  premiers  Enuoyez.  Il 
n  a  iamais  manque ,  &  ne  man¬ 
quera  iamais  de  pareils  Ambaf- 
fadeurs  :  Il  en  a  toufîours  dç 

tout-prefts  à  rcceuoir  fes  ordres, 

a  executer  fes  commandemensj 
à  partir  pour  les  occafions  de 
fonferuiçe.  lia  plus  dVn  Saindt 
pierre  &  plus  dVn  Saint  Paul, 
nous  n’en  deuons  pas  douter, 
Ilaaullî  plus  d Vn  Saindt  Tho¬ 
mas.  Et  à  vollre  auis  n’auroit^ 
il  point  enupyé  le  Saind  Tho¬ 
mas  des  derniers  temps  ,  aux 
fuçeefTeurs  d’Ariftotc ,  afin  de 
Jes  traiter  félon  leur  humeur, 
&  de  les  epnuertir  à  leur  mode; 
afin  dçlesgaignerpar  jeursSyh 


\ 


% 
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logifmes  &  par  leur  DialaSti- 
que  ?  Ce  fnïnâ  Thomas  del’E- 
colcn’auroit-il  point  elle  choi- 
fi.poureftre  l’Ap'oftre  delà, Na¬ 
tion  des  Peripatetiçiens  ,  qui 
n  eûoit  pas  encore  bien  alluiet- 
tie  &  bien  dorhtée  }  Nation 
prefomptuçufe  &C  mutine }  qui 
defere  fi  peu  à  l’autorité  j  qui 
fe  fonde  toufiours  en.raifon; 
qui  demande  toufiours  pour- 
quoy  cela  eft  j  qui  eft  fi  impa¬ 
tiente  de  repos ,  fi  ennemie  de 

la  paix  ,  fi  dilpofée  aux  choies 
nouuelles* 

lime  lemble  que  cette  der¬ 
nière  Miffion  n’a  pas  elle  inur 
tile,  &  il  y  a  quelque  Tapparen-; 
ce  à  çe  que  ie  dis.  Mais  il. en’ 


J 
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faudra  dire  dananrage ,  qnand 
l’excéllerit  Homme  dont  ie 


vous  ay  tant  paidc  ,  nous  aura 


côltimüniqué  les  belles  chofes 


qu’il  a  nouuéllement  méditées. 


Il  m’a  promis  dè  les  apporter 


icy  :  Et  ic  he  doute  point  que 


ces  b'éllès  chofes  ne  pefent  pour 

^  ^  a  A 


le  moins  âutant  queH 
lent  y  ne  foient  âuffi  fortes  &c  fo- 


lidêsqif  elles  font  fubtiles  &  dé¬ 


liées.  le  lay  6uÿ  prefeher  :  k 

&C 


fay  Veii  êii  Cbnuêr 


mon  téfiiiôignâçe  ne  ÿous 

t  üj  O  ‘  î 


paseftre  fufpeéi:. 

È’elb  vil  Konime,  qui  n^a 


T* 


,  &  qui  ne  croit 


point 

point”  âuoil'ide  lumières.  Sa 
SpeeulàÉion  ‘s’âcèomfriode  le 


V 
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plus  qu’il  peut  aueque  le  feus 
commun.  Il  luit  Ariftote ,  fans  " 
eftre  fon  Efclaue ,  &  le  quitte 
fans  deuenir  fon  Ennemy.  Ce 
n  eft  point  vn  Faâieux  dans  la 
Théologie.  Une  fe  veut  point 
faire  remarquer  par  la  fineula- 

‘  /  J  .  .  T 1  1  r 

rite  de  les  opinions.  Il  derere 

V  ^  /  \ 

beaucoup  a  la  piete  &  a  la  do¬ 
ctrine  des  Peres  5  mais  il  aupuë 
aufïi  qu’il  doit  beaucoup  à  l’or¬ 
dre  6c  à  la  méthode  des  Scho- 
laitiques.  Son  équité  &  fa  mo¬ 
dération  fe  conferuenr  parmi 
les  aigreurs  &c  les  animofitez 
des  Partis,  Il  s’éloigne  en  éga¬ 
le  diftance  de  IVne  Sede  l’autre 
extrémité.  le  vous  le  redis  ^  & 
vous  le  vérifierez  quand  vous 
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Taurez  veu.  Son  efprit  ne  tient 
rien  de  la  lie  &:  de  Timpurecc 
de  la  Terre  :  Mais  ce  n’éft  pas 
pourtant  de  TAir  que  débite 
fon  efprit.  Ses  fubtilitez  ont  ra¬ 
cine  &C  fondement  :  Celles  de 


la  plulpart  de  vos  Dofteurs  Ef- 
pagnols  n’ont  que  des  feuilles 
&  de  la  montre  ;  ne  font  que 
des  apparences  ÔC  des  couleurs, 
qui  amufent  &C  qui  trompent, 

comme  celles  des  Nuées  de 

^  ^ 

l’Aic-en-Ciel. 

, 


Ï f, 

'  ■.  r.  .  4  'I 

Lscroyent  pourtant  vos  Do¬ 
uleurs,  que  leurs  fubtilitez  font 
aulli  folides  ôcaufli  fermes  QVE 
LES  GONDS  SVR  LESQUELS 
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ROVLENT  LES  GLOBES  DES 

û 

ClEVX,  QVE  LES  PiLOTIS  SVR 
LESQVELS  DïEV  A  BASTI  LE 

Monde;  Ce  font  les  termes 
magnifiques  dont  vn  d'eux  fc 
feruit  vne  fois  ,  me  parlant  de 
luy  &  de  la  raifon.  Et  le  bon 
eft  qu'en  vertu  de  cette  fouue- 
raine  Raifbn  ,  ainfi  leur  plaift- 
il  de  lappeller  ,  ils  prétendent 
de  Regner  par  tout  ,  de  luger 

de  toutjd'cftre  les  Arbitres  de 

-• 

toutes  choies  :  Ils  veulent  con- 
feruer  dans  la  Conuerfation, 
&  dans  les  Affaires  d'Eftat , 
rautorité  qu'ils  ont  vliirpée  à 
FEfcole  &  aux  Adfes  de  Phi- 
lofophie.  Il  faut  que  ie  vous  le 
face  voir,  auant  que  nous-nous 
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(épations, &  que  ie  prenne  con¬ 
gé  de  la  Compagnie.  Ce  (èra 
par  vn  exemple  de  fi  ailche  mé¬ 
moire  ,  &  qui  ne  vient  pas  de 
loin  d’icy  >  quoy  qu’il  mericaft 
de  venir  de  Cordôuc  ou  de  Sa¬ 
lamanque.  Cet  exemple  vous 
monftrefa  iufqu’où  peut  aller 
la  confiance  &  la  préemption 

d’vn  Doéleur. 

♦ 

l’eftois  il  y  a  quelque  temps 
à  la  Rochelle,  au  logis  de  Mon- 
fieur  le  grand  Prieur  de  Fran¬ 
ce  ,  où  arriua  vn  Gentilhom- 
me  de  Saintonge  ,  qui  luy  dit 
,pour  nouuelles ,  que  Moiifieur 
ie  Duc  d'Eïpernon  eftoit  de  re- 
tour  d’Angleterre,  depuis  deux 
iours.  Le  Pere  *  *  *  fameux  ôc 


! 
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redoutable  Dialeâ:içien,quifÊ 
crouua  là,  ne  donna  pas  leloifiç 
à  Monfîeur  le  grand  Prieur  d^ 
parler ,  Sç  de  dire  ce  qui-luy 

îeinbloit  de  cette  nouuellè. 

« 

Mais  fe  leuant  de  fa  Chaire, 
auec  (a  mine  &C  la  defrriarche 

«  \  '  A  ‘  s.  ’  I 

de  Philofophe  gladiateur  5  Cela 
ne  fçauroit  eftre  ,  s’efcria-t-il , 

s’adrelTaric  au  Gentilhommé  . 

•» 

Saintongeois,  par  quatre  rai^ 
fons  indifputables,  ie  iiaca 
vay  yous  prouuer  qu’il  faut  de 
neceflîté  que  Monfîeur  d’E.f- 
pernon  foit  encore  à  Londres, 
le  Tay  pourtant  veu  à  PlalTac, 
refpondic  le  Gentilhomme. 
N’importe  répliqua  le  Pere,  .il 
çftpius  à  croire  queles  Yeu^  Ce 


I 
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trompent  que  la  Raifoh  :  C  eft 
vn  Fantofmè  que  vous  auez 
veu,  &c'eft  la  Vérité  que  ic 
fçay.  le  penfe  que  vous  elles 
.homme  d’honneur,  &  que  vous 
ne  voudriez  pas  en  faire  accroi¬ 
re  à  perfonne  :  Mais  ie  foulliens 
que  les  Sens  font  des  impo-' 
fleurs  3  queTHomme  extérieur 
eft  fujet  aux  illufions  5  que  la 
NouUelle  dont  il  s’agit,  impli^ 
que  contradiétion  morale,  &C 
peut-eftre  contradiétion  phy- 
flque,  &c. 

Apres  cet  exemple  ,  fiôns-^ 
nous  à  la  fouuerâine  Raifoii  j 


Faifons  confcience  de  douter 
derinfaiilibilité  dVn  Maiftreés 


Arts  J  Ne  faifons  point  de  diffe 


rence 


é 
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rende  entre  les  viiîons  de  nos 

» 

Dodeurs,  Scies  oracles  de  no- 
ftre  Dodrine  :  Receuons  les 
Nouuelles  du  Monde  à  veriir^ 
fur  la  parole  de  ces  gens-là  ^  qui 
iugent  fi  blendes  Nouuelles  du 
Monde  prefent.  Boa  Dieu 
qu’Ariftote  6c  que  fa  Dialedi-^ 
que  ont  gafté  de  Teftes  iQujl 
y  a  dans  le  Monde  de  Foux  le-^- 
lieux  j  de  Foux  qui  fe  fondent 
en  raifon  5  de  Foux  qui  font  de- 
guilèz  en  Sages  !  O  mon  Dieu^ 
qüe  le  filence  du  Sanduàiré  éft 
bien  meilleur  que  le  babil  des 
Academiês,  ôc  qu  il  vaut  bièil 
mieux  marcher  dans  là  fimpli- 

•  /  J  '  ^ 

cite  de  vos  voyes ,  qüe  de  s’é¬ 
garer  dans  les  labiryntes  d’Af î- 
ftote.  ■  F 


% 


I 
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DE  LA  LANGVE 

DE  r EGLISE 

ET  DV  LATIN 

de  la  messe. 


Discovrs  Sixiesme. 

* 

I 

I  N  S  I  fc  pafîa  la 
Conférence ,  où  So¬ 
crate  traita  vn  peu 
mal  la  trop  fine  & 
trop  curieule  fubtilité.  Quel¬ 
ques  ioürs  apres  il  nous  vint 
voir  vn  Homme  du  païs  Latin  5 
homme  plein  de  grands  def- 
feins  ^  ôCqui  meditoit  piufieurs 
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Duurages  ,  dont  les  moindres 
cftoient  des  Poèmes  Epiques, 
&C  des  Hiftoires.  Il  trauailloic 
alors  à  la  continuation  de  celle 
deMonfieur  de  Thou,  &:auoic 

pour  cela ,  à  ce  qu’il  difoit ,  des 
Magalîns  de  chofes  &c  de  paro¬ 
les.  Nous  fc^eufmes  de  luy  qu’il 
auoit  fait  fés  Eftudes  en  Italie. 
I  Mais  ayant  harangué  deux,  ou 
I  trois  fois  dans  l’Academie  des 
Humoriftesj  il  penfoit  que  la 
Renommée  nous  le  deuoit  a- 
Uoir  appris ,  Sc  que  les  acclama¬ 
tions  qu  il  auoit  receuè's  aux  ri- 
ues  du  Tybre,  euflent  efté  ouïes 

iufques  fur  les  bords  de  la  Cha¬ 
rente. 

I 

Cet  homme  ne  parloit  que 

F*  « 

•  *1 
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de  la  pureté  de  la  diétion,  ôcde 
la  noblelfe  du  ftile.  Il  ne  con- 
noiffoit de  véritable  Romeque 
celle  de  l’ancienne  Republique, 
ôt  n  auoiioit  pour  légitimés  Ro¬ 
mains  ,  que  Tercnce ,  Cicéron, 
deux  ou  trois  autres,  T out  le 
refte  luy  lèmbloit  Barbare  5  &C 
à  Ion  auis ,  la  Barbarie  auoic 

*  I 

commencé  dés  les  premières 
années  de  l’Empire  des  pre- 
,miers  .Cefars.  Seneque  eftoit 
vne  de  lès  grandes  auerfions: 
Xe  Latin  de  Pline  luy  faifoit 
mal  au  cœur  ;  celuy  de  Tacite 
luy  donnoit  la  migraine.  Iln’à- 

uoit  donc  garde  de  goufter  cc- 
luy  du  Miflel  &  du  Breuiaire  ? 
S’eftant  efehapé  là-deffus ,  auec 
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peu  de  reueraiee  pour  les  cho- 
fes'Saintes, Socrate  Tarrefta  (ans 
le  quereller ,  &:  rinterrompanc 
doucement,  rempcfchad^achc'» 
uer  de  perdre  le  refpeâ:  quVii 
Clireftien  doit  à  fa  Religion.. 

Ce  rieftpas  d  aujourd’hui, 
luy  dit-il  y  qu’on  attaque  le 
Chriftianifme  par  cét  endroit, 
qui  vous  femblefdible.  Laiîm- 
plicité,  la  rudellè,  l’impureté 
mefnie  du  langage  a  efte  repro¬ 
chée  aux  premiers  Fideles.  Ils 
ont  efte  renuo^ez  à  l’Efcole, 
auflî  bien  que  nous  j  Et  ce  nous 
eft  de  rhonneur  qu’on  nous  me^‘ 
nace  des  mefines  verges ,  dont 
on  a  battu  la  Sainteté  de  nos 
Peres. 

F«  »  • 
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le  demeure  d  accord  auec 
vous  ,  que  (i  Cicéron  reuenôit 
au  Monde,  &  qu'il cntrafi: dans 
vne  de  nos  Eglifes  ,  il  auroic 
bien  de  la  peine  à  entendre  cç 
qu'on  y  recite  ce  qu'on  y 
chante.  Il  feroit  furpris  dVne 
eftrange  forte ,  des  mefures  de 
nos  vers,  de  nos  rimes  en  profe, 
de  noftre  ^îleluya  y  de  noftrç 
jimen ,  de  noftre  Depi4  Sabaoth^ 
de  noftre  OJanna  in  excelfis. 
Peu  s'en  faudroit  que  le  Latin 
delà  Mefle  ne  luy  fuft  vne  lan¬ 
gue  inconnue  >  &  qu'il  n'euft 
befoin  de  guide  de  truche¬ 
ment  en  vn  Pais  où  il  a  régné 
par  la  puiiTance  de  la  Parole. 
Mais  neanmoins  ayant  çouf* 
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¥ 

jours  efté  extrêmement  raifon> 
nable,  ie  m’affeure  que  nous  le 
rendrions  capable  de  nos  rai- 
fons ,  &  qu’aprés  nous  aûoir 
ouïs ,  il  ne  s’eftonneroit  pas  ü 
fort  que  ce  petit  changement 
fuft  arriué ,  dans  la  grande  & 
vniucrfelle  reuolucion  des  cho- 
fes.dti  Monde. 

Pour  vous  quineftespasCi^ 
ccron,  pardonnez -moy,  fî  ie 
vous  dis  qu’eftant  des  noftres, 
vous  auez  tort  de  faire  feftranr 
ger  parmy-nous.  Il  me  femble 
qu  en  matière  de  Latin ,  vous 
ne  deuriez  pas  eftre  plus  délicat 
que  le  Cardinal  Sadolct  &C  que  -  ,  |i- 

le  lefuite  Maphée,  Ils  ont  elle 
tous  deux  de  IVne  &C  de  Tautre 

F*  •  •  • 
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]Romc.  Comme  ils  ont  cfcrit 
des  Hiftoires ,  &  des  Traitez  dç 
Morale ,  ils  ont  dit  auffi  la  MciTc 
&  le  Breuiaire.  Mais  Timpor- 
rance  eft  qu’ils  ont  dit  la  MelTe 
&;le  Breuiairc  ferieulement,  &C 
tout  dç  bon-:  Ils  eftoientperfua- 
dez  de  çe  qulls  difoient.  Leur 
fînguliere  piete  ,  qui  fut  en  lî 
bonne  odeur  à  TEorlife  de  leur 
tempsj  nous  oblige  de  le  croire; 
Etnousfçauons  qu’il  y  a  encpr  • 
re  auiourdliuy  à  Rome  de  ces 
fortes  de  Romains.  Il  y  a  de  nos 
Prçftres  &ç  de  nos  Prélats ,  qid 
tirouueroient  leur  place  dans 
lancienne  Republique  ;  qui  aur 
roient  rang  parmy  les  Cheua- 
licrs  &:  les  Sénateurs  5  qui  fe- 
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toient  du  nombre  des  Pères 
Conferipts.  Mais  ces  vrays  Sc 
légitimés  Romains  fçauehe  di- 
ftinguer  les  Temps  ÔC  les  cho- 
fes  5  Ils  font  leur  deuoir  à  l’Au¬ 
tel  ,  ôC  fuiuent  leur  fantailîc 
dans  le  Cabinet  :  Q^nd  ils 
prient  quand  ils  facrifient, 
leur  Eloquence  ne  vient  point 
troubler  leur  Deuotion  5  Ils  ne 
font  point  deftournez  de  l’at¬ 
tention  des  facrez  Myfteres,par 

la  rencontre  du  mauuais  La¬ 
tin. 

le  l’appelle  ainfi ,  pour  m!ac- 
çommoder  à  voftre  mode.  Mais 
prefuppofez  que  le  Latin  qui, 
vous  choque  ne  lôit  pas  Latin. 

Si  voijs  e»r  auez  tant  de  dégouft. 
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prenez-le  comme  vue  medeci^ 
ne,  &  aualczde  fans  le goufter. 
Prenez-le  pour  vne  Langue 
nouuelle  ,  que  la  Religion  a 
confacréc  ,  6C  dont  IVlage  a 
elle  recêu  dans  le  Royaume  de 
lefus-Chrift,  Vous  n’ignorez 
pas  que  parmy  les  Profanes  meC 
mes  il  y  atoulîours  eu  vne  Lan¬ 
gue  Sainte,&que  les  vers  des 
Saliens  n’eftoientpas  duftile  de 
Virgile, ni  la  profé  des  PontU 
fes  de  celuy  de  Cicéron.  . 

Mais  fi  vous  ne  trouuez  pas 
belle  la  nouuelle  langue  dont 
il  s’agit ,  parce  que  le  fon  vous 
cndéplaift,  penctrezplus  auanc 
ckns  (a  fignification  ,  &  ne  la 
condamnez  pas  fur  le  fimplç 
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tefmoigiiâge  de  vos  oreilles. 
Nos  Trcfors  ne  lailTentpas  d’e- 
ftre  Trcfors,  pour  eftre  dans 
des  vairteauxde  terre.  Dieu  qui 
s  eft  déguifé  à  TAutel  ;  qui  s  y 
eft  comme  dégrade  foy-meC- 
me,  fous  de  viles  &  chetiues  ap¬ 
parences  ,  iuftifie  &C  appfouuc 
par  ce  choix, toute. autre Idrtc 
d’abbailfement  &depauureté, 
du  cofté  de  l’homme. 

Ce  dehors  qui  vous  ofFenfe, 
cette  efcorce  qui, vous  paroift 
fî  vilaine ,  &  fi  raboteufc,  enfer* 
ment  des  biens  &  des  richelïès 
fans  nombre.  L’accompliffe- 
ment  des  plus  hautes  refolu- 
tions  qui  ont  efteprifes  dans  le 

Ciel  3  Le  chef-d’œuure  de  c^:: 
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luy  qui  a  fait  le  Ciel  &C  la  Terre; 
La  magnificeiice  de  fa.  Grâce, 
là  profulîon  de  fon  Amour ,  les 
excès  dVnc  Puiflance  qui  n’a 
point  de  bornes ,  Sc  quinecon- 
noiftpoint  dé  mefure  ;  Tout  ce¬ 
la  eftcachéibusleferdeces  pa¬ 
roles  ;  Tout  cela  eft  cpuuert  de 
cette  pouffiere ,  de  cette  roüilr 
le  du  rriauuais  temps.  Ne  vous 
mettezpoint  en  peine  pour l’in- 

tereft  de  la  Religion  ;  N’ayez 
point  de  peur  que  la  dignité  des 
Myfteres  fbit  violée.  La  rudefïe 
des  termes  ne  gafte  rien  dans  la 
Religion.  L’ignorance  desMi- 
niftres  n’eft  point  contagieur 
fe  aux  Myfteres  :  En  certains 
c^s  mefme  elle  a  du  inerite. 
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&  fait  partie  de  la  pieté. 

le  veux  vous  corumuniqucr 
vue  hiftoire  que  i  ay  trouuée  eu 
bon  lieu,  &;qui  a  eftc  oubliée 
par  Dion  &par  Suetone.  Il  y 
eut  autrefois  vn  homme  d Vnc 
petite  ville  d’Italie  j  qui  en  plei¬ 
ne  alTemblée  du  peuple  Ro¬ 
main  ,  remercia  TEmpereur 

Augufte,  de  ce  quil  luj  amit 
fait  vne  iniufiiee  y  ayant  defleia 
de  le  remercier  dvne  grâce 
quilluy  auoit  faite.  Le  Peuple 

qui  cftoit  alTemblé,  voulut  met¬ 
tre  en  pièces  ce  pauure  hom¬ 
me, fe  figurant  qu’il  auoit  ofFcn- 
fc  l'Empereur.  Mais  ce  (age 
Prince  arrefta  la  fougue  du  Peu¬ 
ple  irrite,  &:  blafina  le  zcle  in- 
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difcret  de  ceux  qui  l’aimoierit 
fans  iugement.  Il  die  que  cette 
forte  de  remerciment  ne  luy 
eftoit  pas  delàgreable,  parce 
qu’il  ne  regardoit  pas  tant  à  la 
parole  qu’à  l’intention.  Penfez- 
vous  que  Dieu  foit  de  plus  fâ- 
cheufo  humeur  que  les  hom¬ 
mes,  &  plus  difficile  à  conten¬ 
ter  que  cet  Empereur  i  Vous 
imaginez-vous  que  fa  iuftice 
vindicatiue  s’eftêdc  iufques  fur 
cette  efpece  de  coupables ,  & 
que  les  fautes  contre  la  Gram¬ 
maire  foient  crimes  de  lezc-Ma- 
iefte  diuine ,  foient  pechez  con¬ 
tre  le  fâint  Efprit  >  le  voy  bien 
que  vous  n’eftespas  affez  infor¬ 
mé  des  chofos  de  l’autre  Monde< 
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le  vous  déclaré  de  la  part  de 
Dieu ,  qu  il  ne  demande  point 
de  Harangues  cftudices  j  qu’il 
fè  contente  de  TEloquence  de 
nos  cœurs  &C  de  nos  foûpirsj 
que  les  Barbarifnies  des  gens  de 
bien ,  le  perfuadent  mieux  que 
les  Figures  des  Hypocrites.  l\ 
eft  de  ces  Peres ,  qui  prennent 
plaifir  au  jargon  &C  au  begaye- 
ment  de  leurs  Eiifans  5  qui  fe 
deledent  de  leurs  equiuoques 
I  &  de  leurs  mefprifes.  Il  entend 
le  filence  de  ceux  qui  l’adorent^ 
&C  par  confèqueiit  il  exauce 
leurs  lignes ,  &c  leurs  penfees. 
Deuant  luy  les  Muets  mefmc 
font  Orateurs.  A  plus  forte  rai- 
fon  ceux  qui  n  ont  que  la  lan- 
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guc  cmpefchée ,  &  qui  font  de 
Balbuc  en  Balbutie ,  comme  di- 
fbit  de  foy-mefme  le  bon-hom-, 
me  Monficur  de  Malherbe  :  A  ,] 
plus  forte  railôn  ceux  qui  man- 
'  quent  feulement  d’Eloqucnce, 
êc  qui  n’ont  point  apptis  des 
Inftitutions  de  Qmntilien  à 
'  parler  régulièrement ,  &  auec  , 

art.  N’en  defplaife  àl’Art  &  aux 

Artilans ,  Dieu  efeoute  plus 
volohtiers  ces  gens-là,  que  les 
beaux  parleurs  5  que  les  faifeurs 
deSuafoires,  &  de  Controuer- 
fes  ;  Il  ne  les  exclud  point  de  fa 
Communication ,  quoy  qu’ils 
foient  excommuniez  de  vos 
Academies  d’Italie. 

.  Mais  pQurvous  monftrerpar 

In  **' 
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Vn  exemple  autentiqüe  j  que 
Dieu  reçoit  en  bonne  part ,  les 
incongruitezqui  partent  dVnc 
bonncame^ie  vous  feray  voir^ 
quand  il  vous  plaira ,  dans  vne 
Relation  approuuéc^  quilafait 
faire  de  grands  Miracles ,  auec 
trois  mots  de  mauuais  Latin* 
Celuy  qui  les  prononçoic  ne  les 
entendoit  pas  jll  les  difoit  mef^ 
me  à  contrefens ,  Il  prenoit  la 
negatiue  pour  rafiîrmatiuc  jll 
maüdiffoit  au  lieu  de  bénir. 
Mais  ces  maleditlions  eftoient 
reftifiées  par  fou  innocence^  & 

par  fa  bonté  5  Et  Dieurelpon- 
dôit  au  cœur  de  Thomme  de 
bien ,  &  non  pas  aux  paroles  de 
rignorant, 
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Apres  cela,  feandaliiez-vous 
de  rignorance  des  Prefti'es ,  qui 
ne  f^auent  pas  lire,  &  fçauenc 
encore  moins  parler,  le  1  ay  dé¬ 
fia  dit  vne  fois  5  L’ignorance  du 
Miniftre  ne  gafte  point  le  My- 
ftere.  La  pureté  de  la  choie  le 
conlèrue  parmi  les  mots  impro- 
presj&les  locutions  vicieulès» 
La  Religion  demeure  laine  & 
entière  dans  tout  ce  dclbrdrc 
de  Grammaire,  dans  tout  ce 
renuerfement  de  réglés  &  de 
préceptes.  Tous  ces  defauts 
font  louftenus  par  l’excellence 
de  la  Pieté  :  Toutes  ces  baflèt' 
fes  font  rcleuées  par  la  hauteur 
du  Chrillianilme.  Vne  vertu 
fuperisure  fe  melle  dans  tout 
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cela , qui  le  change,  qui  le  re¬ 
forme  ,  qui  le  perfedionne. 
Vne  Force  inuifible  anime  ces 
foibleffes  apparentes.  Cette 
Ignorance  en  humiliant  l’hom¬ 
me,  donnegloire  àDieu,&fait 
voir  qu’il  n’y  a  point  de  petis 
inftrumens  entre  fes  mains. 

Ou  difons  pluftoft  que  Dieu 
choifit  tout  exprès  les  petis  SC 
les  foibles  inftrumens, pour  con. 
fondre  la  Grandeur  humaine  ;- 
pour  mefprifcr-  les  forces  de  la 
Nature  J  pour  fe  moquer  de  no- 
ftre  inauftrie ,  de  nos  trauaux 
&  de  nos  machines  .  Il  veut  fou- 
Uenc  que  dans  les  plus  fublimes 
&C  les  plus  parfaites  avions  qu  il 
fait  faire,  à  rhomme,  Thomme 

G  i j 
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n’y  contribue  de  fa  parc,  que  de 
la  mifere  Sc  de  la  baflèfle  >  que 
de  l’infirmité  &C  de  l’imperfe- 
étion. 

Oj  E  Difeours  eftonna  l’hom¬ 
me  du  pais  Latin ,  iuiqu’à  luy 
donner  de  l’efïroy  :  Il  fut  con¬ 
traint  de  le  confeifer.  Il  auoua 
que  nos  Myfteres  auoient  non 
feulement  en  foy ,  ie  ne  fçay 
quoy  de  terrible  ôc  de  redouta¬ 
ble  ,  mais  auifi  dans  la  bouche 
de  ceux  qui  n’en  parloient  pas 
indignement.  Il  reconnut  que 
la  Barbarie  du  Chriftianifme 
ne  diminuoit  rien  de  fa  Digni¬ 
té  &  de  (à  Grandeur.  Mais  la 
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conclufion  du  Difcours  ne  luy 
fembla  pas  moins  cftrangc  ÔC 
moins  cllonnante  qu^auoit  faic 
le  relie.  Il  fende  des  aiguillons 
dans  fon  aine ,  qui  ne  laiffoienc 
point  fes  opinions  en  repos.  Il 
secriajil  fit  des  exclamations^ 
malgré  qu’il  en  euft.  Il  ne  pût 
s  empefeher  d’admirer  des  çho- 
les  qui  le  fafchoient.' 

le  conclus  (ajoufta  Socrate^ 
apres  auoir  allégué  vn  paffage 
de  Theodoret ,  qui  faifoit  à  fon 
propos  ,  où  il  eft  fait  men¬ 
tion  de  lalangue  des  Romains.) 
le  conclus  que  les  Hymnes  & 
les  Offrandes  ne  defplaifent 
point  à  Dieu,  mais  qu’il  n’a  pas 
pourtaijtJagfoin  de  nos  Hyna^ 
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lies  ni  de  nos  Offrandes  :  Car 
que  luy  pouuons-nous  prefen- 
ter  qui  ne  foie  à  luy  ?  que  luy 
pouuons-nous  dire  qui  luy  foit 
nouueau  ,  &  qu’il  ne  fçache 
mieux  que  nous  ?  Il  n’a  que  fai¬ 
re  de  noftre  rapport,  pour  eftre 
inftruit  de  Teftac  des  chofes  in*» 
ferieurcs.  Il  fe  peut  palTer  fort 
aifément  de  noftre  Rhétorique, 
&  de  noftre  Genre  Demonftra- 
tif; delà  force  6cde  lafubtilitc 
denoftreEfprit,  des  ornemens 
&  delà  pompe  de  nos  paroles. 
Bien  dauantage.  Il defire  quel¬ 
quefois  la  défaillance  &  la  pri- 
uation  de  tout  cela  $  afin  que 
par  ce  volontaire  aneantifle- 
ment ,  nous  rendions  homma- 
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gc  à  la  Souuerainetc  de  fon  E- 
ftrc  >  afin  que  ne  paroillànt  en 
là  prefence  que  cendre  &  pouC- 
ficre ,  là  Gloire  foit  eftablie  fur 
les  ruines  çle  noftrc Mérité. 

Ce  ne  font  pas  les  dorures  dc- 
rofirande  ;  Ce  ne  font  pas  fcs 
guirlandes  &  lès  fleurs,  qui  font 
de  l’elfence  du  làcrificc  ;  C’eft 
la  mort  6c  la  deftrudiion  de  la. 
vi6l:imc.Mais,ie  vous  prie,  quel- 
le  plus  noble  victime  qu  vn  Ef- 
prit  domté  &C  afluietti  ?  Qj^l' 
plus  agréable  facrifice  à  Dieu, 
queceluyque  l’ho rame luy  fait 
de  fa  Railbn  j  de  cettepartic  al¬ 
tière  6c  prelbmptueufe;dc  cet 
Animal  fier’&  mperbe ,  né  au 
commandement  &  à  la  fupe- 

G  lui 
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rioritcj  qui  veut  toufiours  mou- 
tçr  &c  iamais  defcendre  ;  qui 
ne  fongc  qua  la  Vidtoirej  au 
'Triomphe  à  la  Couronne} 
bien- loin  de  fe  refoudre  au 
loug,  àla  CaptiuitéjàlaMorcJ 
Sacrifier  ainfi  (à  Raifon  eft 
quelque  chofe  de  plus  que  de 

ftcriâerfbnFilsvnique,&Ifàac 

n’eftoit  point  fi  cher  à  Abra¬ 
ham  ,  que  nous  font  cheresnos 
opinions.  II  n’y  a  point  d’En- 
fans  que  nous  aimions  dauan- 
tage ,  que  ceux  qui  naiilêne  de 
noftre  Efprit,  &  defquels  nous 
fômmes  Pere  8c  Mere  tout-en- 
fcmble.  Ce  font  pourtant  ces 
chers  &  ces  bien-aimez  qu’il 
faut  immoler  :  Il  y  a  de  Tinno- 
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cence  ,  il  y  a  de  la  vertu  en  ce 
parricide.  La  violence  eft  bon¬ 
ne  ,  qui  arrache  tout  ce  qui  em- 
pefche ,  tout  ce  qui  embarafle 
dans  le  chemin  dû  falut.  Eftouf- 
fer  la  Nature  ,  quand  elle  s’opf 
pofe  àla  Grâce  5  Chafler  de  l’A¬ 
me  le  Bien  naturel ,  pour  faire 
place  à  vn  meilleur  Biên,  c’cft 
yne  Cruauté  Héroïque,  qui 
vaut  mieux  que  la  luftice  Mo¬ 
rale. 

Plus  nous  fommesvuides  de 
nous-mefines ,  plus  nous  auons 
de  dilpolîtion  à  eftre  remplis 
de  Dieu.  D’ordinaire  il  obfer- 
ùe  ce  lîlence  de  neftre  Raifon,’ . 
pour  s’entretenir  aucc  nous, 
fans  eftre  interrom  pu  par  Iç  ba- 
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bil  &  par  les  cjucftions  de  cette 
Importune.  Q^nd  TAmc  fc 
trouue  dans  ces  pefantcurs,, 
&  dans  ces  aflbupilFemçns  ,  il 
prend  plaifir  à  la  réueiller,  &à 
s’apparoiftre  à  elle  .  Il  luy  en- 
uoye  en  céc  eftat-là  des  Songes, 
qui  font  des  Leçons  >  des  Son¬ 
ges  qui  î’auertilfent  &  qui  Tin- 
ftruilent  5  des  Songes  fag  es  &C 
myfterieux.  ,Il  çhoifît  f heure: 
de  nos  Eclipfcs^pour  nous  concir 
muniquerfes  lumières. 

Et  partant  s’il  eftoic  permis 
d’opter, i’aymcrois  bien  mieux 
cette  Raifon  prifonniere  de  la 
Foy,  &  facrifîée  parl’Humilitéÿ 
cette  Raifon  abbatuë  &  endor- 

tt 

mie  J  voire  mefine  morte  &  en- 
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tcrrce  au  pied  des  Autels;  que 
cette  autre  Raifon  iuge  de  U 
Foy  5  animce  d’orgueil  &  de  va¬ 
nité  5  fi  viue  &C  fi  remuante  dans 
les  Efcolcs  ;  qui  fait  tant  laMai^ 
ftrelTe  &  la  Souueraine;  qui  ne 
parle  que  de  regner  de  vain^ 
cre  par  tout  où  elle  eft.  On 
trouue  Dieubien  plus  aifément 
dans  le  calme  &  dans  la  dou^ 
ceur  de  la  Pieté  5  que  dans  le 
bruit  &  dans  les  contentions 
delà  Théologie.  Letrauaildes 
Sçauans  n’a  garde  d’aller  ni  fi 
viftenifi  loin  que  ToyCuctédes 
Humbles. 

C’eft  donc  le  Monde  vifible 
que  Dieu  a  abandonné  aux  ar- 
gumens ,  &  aux  dilputes  des 
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PhilolbpheSjSi  non  pas  le  Mon¬ 
de  cache:  C’cft  la  face  extérieu¬ 
re  de  la  Nature ,  &  non  pas  les 
Secrets  de  la  Religion.  Lacon- 
noiflàncc  de  ces  Secrets  n’a 
point  efté  expofée  à  la  curiolîté 
des  beaux  Eiprits.  Il  eneft  com¬ 
me  de  cette  Riuiere  merueil- 
leufe,  de  laquelle  quelques  An¬ 
ciens  ont  parlé  :  Elle  eft  baffe 
aux  Petis  &C  aux  Modeftes ,  & 
profonde  aux  Grands  Ôc  aux 
Superbes 

/•  V  / 

lent  a  gue 
noÿent. 


Les  Brebis  y  pal- 
&C  les  Elephans  s  y 
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DE  QVELQVES 

PARAPHRASES 


NO  V  VELLES. 


Discovrs  Septiesme. 


Ocra  TE  fe  con- 
noifîoit  en  vers , 
comme  en  tout  le 
rcfte  des  chofes  hon- 
iieftes.  Mais  il  n’auoît  plus  de 
paflîon  que  pour  les  Mules  cha- 
ftcs  èc  Chreftiennes.  Encore 


vouloit-il  qu’elles  fulTcnt  triftes 
&  lèueres  y  qu’elles  armaflcnt 
la  chaftecc  de  rigueur  (  d  or'di- 
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naireilfêfcruoicdeces  termes) 
que  leur  {implicite  &  leur  mo- 
deftie  les  dillinguallènt  de  leurs 
autres  Soeurs ,  qui  font  plus 
mondaines  &  plus  enjouées.  Il 
vouloir  que  les  Vers,  conceus 
&  nez  dans  l’Eglilè  Ce  fentiflènt 
du  lieude  leur  extraétion ,  i5cde 
l’auantage  de  leur  naiflànce; 
que  les  Ouuragcs  Chreftiens 
portaflènt  la  marque  du  Chri- 
Aianirrne  5  qu’ils  fulTent  Chre- 
lliens  jtant  en  laforme  qu’en  la 

matière.  Vous  le  verrez  par  le 

iugement  qu'il  fît  de  la  Para- 
phrafe  d  vn  Pfèaume ,  qui  m’a- 
uoit  cfté  enuoyce  de  Langue¬ 
doc  ;Elleeftoitde  la  façon  d’vii 
des  beaux  Elprits  de  ce  païs-là> 
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^  Oïl  mô  mandoit  que  ce  bel 
EfprityauoittrauaiUé  de  tou¬ 
te  fa  force  i  que  douze  Stances 
cftoicnt  le  ttauail  de  douze 
moisj  ôcqu’encore  necroyoit- 
il  pas  en  eftre  accouche  a  ter¬ 
me  5  tant  il  auoit  de  peine  à  fe 
contenter.  Socrate  garda  quel¬ 
ques  iours  cette  Paraphrafe  fur 
la  table  de  fa  chambre,  &  ayant 
efté  prelfé  de  nous  en  dire  ce 
qu’il  en  penfoit ,  fon  auis  fut  ce- 
lui-cy ,  qui  fut  la  réglé  du  no- 
ftre. 

*  '  .  - 

J  L  falloir  (uiurc  Monfieür 
TEuefque  de  Grafle  ,  &  ne  pas 
fiire  effort  pourpalïbr  deuant- 
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Én matière  de Pafaphrafes,ila 
porté  les  chofes ,  ou  elles  doi- 
uent  s’arrefter.  L’Eloquence  qui 
entreprend  d’aller  plus  loin,  eft 
àmonauistrop  ambitieufe.  La 
Poefie  qui  cherche  vn  autre 
chemin,  court  fortune  de  trou- 
uervn  précipice.  Vouloir  en¬ 
chérir  iurvn  fi  grand  Maiftre, 
ne  me  (èmble  pas  eftre  de  la 
thodeftie  d’vn  Apprenti.  Ce- 
luy-cy  ofe  tout ,  èc  hazarde 
tout  :  Vn  Poète  fi  prodigue  d’a¬ 
bord  n’eft  pas  afieuré  de  pou- 
uoir  continuer:  Il  doit deuenir 
pauureparlà  première  deflDau- 
che. 

Mais  d’ailleurs,  fubtililèr  da- 
uantage ,  Sc  quinceflèneier  les 

Textes 


f 
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Textes  facrez  n’efl:  pas  vne  en- 
treprife  bien  iudicieufc ,  ni  qui 
puifle  mieux  reUflir  à  noftrc 
langue ,  qu  a  fon  Aifnée  la  lan¬ 
gue  Latine.  C’eft  faire  le  con¬ 
traire  dé  ce  qu’ils  prétendent. 
Ce  n’eft  ni  faciliter  ni  efclaircir 
la  Sainte  Elcriture  :  C’eft  l’em- 
barralfer  6c  la  barbouiller.  Au  ■ 


lieu  de  raffiner  l’or  de  fes  paro¬ 
les  ,  &c  de  faire  hauffer  les  cho- 
fes  de  prix,  ils  en  altèrent  la  fùb- 
ftance,  ils  en  corrompent  la  pu¬ 
reté. 

Le  Prophète  qu’on  m’a  fait 
voir, dans  la  Paraphrafè  qu’on 
m’a  monftrce,  m’a  fait  compaf- 
lion  en  l’eftat  oùiel  ay  veu.  l’ay 
eu  pitié  de  l’extrauagance  de 

H 
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fon  équipage ,  de  (a  ridicule  ga¬ 
lanterie  ,  de  ion  air  de  Cour,  & 
tout  enfemble  de  iès  marques 

1  it  n  ^ 

de  College.  Les  fleurs  de  Rhé¬ 
torique,  la  broderie  du  ftile  fi¬ 
guré  ,  l’oftentation  Sc  la  pom¬ 
pe  de  l’Eicole  pourroient  eftre 
bien  en  vn autre  lieu,  mais  icy 
elles  ne  font  pas  en  leur-  place. 
Celuy  que  i’ay  veu  efl:  vn  cher¬ 
cheur  de  pointes  &  vn  faiièur 
d  antithefes.  C’eft  vn  Sophiftc, 
c’eft  vn  Declamateur,  c’eft  tou¬ 
te  autre  chofe  quVn  Prophète. 


Vis  que  vous  voudriez 
Içauoir  1  à-deiîus ,  les  ièntimens 

i 

des  Sages  que  i  ay  pratiquez. 


% 


\ 


✓ 


i 


ChRESTIEN.  iif 

» 

cela  s*a*ppelle  en,  la  languè  de  la 
Raifon ,  frifei*  &  parfumer  les 
Prophètes,  Q^lle  hardielfe  &: 
quelle  licence  J  ou  pluftoft  quel¬ 
le  ejtfronterie  &  quelle  profana* 
tion,  de  fe  iouër  tantoft  dVn 
Prophète^  tantoft  dVn  Apoftre, 
en  les  traueftiffant  dé  la  forte  > 
de  donner  des  habillémens  de 
Theatreà  des  perfonnes  fl  gra- 
ues  &C  fl  ferieufes  \  de  les  ener- 
uer ,  de  les  effeniiner ,  &C  fi  fofe 
le  dire ,  de  les  faire  changer  de 
fexe  ?  Car  que  prétend  autre 
chofela  foiblcfleeftudiçedece 
langage  forcé  j  cette  violente 
expreflion ,  qui  met  les  Auteurs 
à  la  torturé,  pour  ne  produire 
que  de  la  molelfe  ôede  Taffetc- 

H  ij 
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rie  5  pour  donner  vn  Sp’e<Stacl( 
de  nos  Myfteres  &c  de  nosSainc 
à  des  Caualiers  &  à  des  Dames 


pour  leur  faire  voirvne  beauti 
artificielle  J  appliquée  par  le  de 
hors ,  contraire  à  la  veritabh 
forme ,  foit  du  Prophète  (bit  d< 
l’Apoftre  ? 

Le  trauail  &  la  fiieur  du  Pa- 


raphrafte  fe  lilènt  auec  lès  poiu 
tes  &  fes  antithelès.  L’inquie- 
tude  ôc  le  tourment  qu’il  fe  don¬ 
ne,  me  font  de  la  peine  ,  quoy 
que  ie  n’en  veiiille  point  pren¬ 
dre.  Les  cifêaux,  les  marteaux 
&  les  tenailles  j  les  difiocations 
&  les  ruptures ,  le  voyent  &  le 
lèntent  dans  chaque  vers.  Il  n’y 
en  a  pas  vnquinegcmilïè,  &nc 


¥ 
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fcmble  crier  mifericprde  ^  pour 
les  diuers  coups  qu’il  a  receus. 
Le  Prophète  perfuadoic  Gins 
Rhétorique  5  Le  Paraphrafte 
eft  RhecoricienGansperfiiadcr. 
Tant  a  dauanrage  la  liberté  de 
l’Eloquence  en  fa  fource  ,  fur 
la  contrainte  de  TArt  de  par¬ 
ler  5  le  Bien  tout  pur  &c  tout 
fimplejfur  le  Bien  méfié  &c  fal- 

fifié  ;  la  perfeétion  de  lldée , 

^  —  %  « 

fur  les  defaux  du  Maiflre^dela 
Leçon,  &C  de  l’Efcolier  !  Tant  il 
eft  vray  que  Dieu  eft  inimita¬ 
ble  à  THomme,  &  la  Maiefté 
à  finduftric  î  Mais  il  faut  lé' 
prendre  dVn  ton  plus  bas. 

le  vous  parlay  dernièrement 

de  ce  beau  Portrait  de  Thefée> 

H  iij 
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quauoitfait  le  Peintre  Parrha- 
fins.  Il  eftoic  beau  ,  mais  il  ne 
refTembloit  pas  à  Thefée.  Il  fut 
dit  par  quelquVn  de  ce  temps- 
là -,  que  le  véritable  Thefée  a- 
uoit  efté  nourry  de  chair  de 
bœuf,  &C  que  celuy  de  Parrha- 
Cus  n’auoit  mangé  que  des  ro- 
fès.  On  pourroit  fe  feruir  du 
mefme  mot ,  fur  le  fuiet  des 
Paraphrafes,  fi  peintes  Sc  fi  fleu¬ 
ries.  Ce  font  de  belles  Images, 
mais  elles  if  ont  pas  eflié  tirées 
après  le  naturefimais  elles  n’ont 
pas  êfté  faites  pour  reflembler, 
mais  ce  qu’elles  reprefencent 
Il  y  efl:  pas  reconnoiflable.  Pa¬ 
reilles  Pièces  Tentent  Paris  ,  la 
Cour  &  l’Academie  :  Mais  elles 

m 
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n’ont  rien  de  Hierufalcm  Scde 
Sion;rien  du  Tabernacle  &  du 
San6luaire? 

N  eft  -  ce  pas  fe  moquer  de  ■ 

l’Ancien  des  iovrs, 

de  le  vouloir  faire  parler  à  la’ 
mode  5  de  luy  apprendre  le  iar- 
gon  des  Cercles  &C  des  Cabi¬ 
nets  5  de  luy  faire  dire  ,  quand 
il  nous  plaiftj^noftrc  amfier^  no- 
{k.ïteJblucher^vïo^T^  fe  piquer  de 
parfait  yÇ^fe  piquer  de  perfecHoriy,. 

noftre  de  belle  hauteur  &  de 

» 

haut  en  bnu  ?  Nous  voudrions 
qu’il  fe  feruifl;  aulfi  fouuenc  que 
nous ,  de  nos  lumières  gÿ  de  nos 
'f(f«ëfjque  nous  employons  à 
toutes  occafions  &  à  tous  vfa- 
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'TERRIBLE ,  le  TRES-HAVT ,  & 
le  TRES-FORT  ,  que  le  D I EV 
DES  ARME'eSj&Ic  SO  VVER  AIN 
DES  SOVVERAINS  s’accommo- 
daft,  comme  nous  3  à  lacouftu- 
me  du  lieu  &  au  gouft  du 
Temps  y  quil  (e  rendift  com- 
plaiiant  à  toutes  les  fantaifies 

des  Caualiers  &  des  Dames  ; 

%  ^ 

qu*il  prift  au/fi-toft  que  nous^, 
les  Nôuueautez  qu*on  nous  ap¬ 
porte  de  la  Cour,  &  qui  diftin- 
guent  dans  les  Prouinces  les 
honneftes  gens  d  auec  le  PeUr 
pie. 

Pour  ne  rien  dire  de  pis,  ce 
feroit  traiter  bien  familière- 

y 

ment  dans  le  commerce  du  lan- 
gage ,  celuy  qui  d  vne  parole  a 


y 
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fait  le  Ciel  &  la  Terre  5  ccluy 
qui  de  tout  temps  a  inftruit  & 
a  deipeichclcs  Anges, comme 
fes  Courriers  &:  fes  Meflagers, 
pour  faite  fçauoir  au  Monde  fa 
volonté.  Mais  quandilnclèroit 
que'celuyquia  enfeigné  les  Pa¬ 
triarches  ,  &C  qui  a  parle  par  les 
Prophètes,  il  me  fèmble  qu’il 
ny  a  poij^t  d’apparence-  dé  ra¬ 
mener  à  TEfcole  de  la  Grammai- 
re  le  plus  vieux  de  tous  les  Do¬ 
reurs  y  de  vouloir  polir  Sc  ciui- 
Jifer  le  Sain 61  Efprit’;  d’entre¬ 
prendre  de  reformer  fon  ftile  & 
fa  maniéré  d’efcrire.  Quand  on 
n  auroit  point  de  confîderation 
pour  vnc  telle  Grandeur  que 
celle  de  Dieu  ,  il  en  faudroic 


iii  Socrate 

auoir  pour  vnc  telle  VieiHeflè 
que  celle  de  fa  Parole}  &recoiv 
noiftrele  mérité  des  chofes  An¬ 
ciennes,  quand  on  ne  pourvoit 
pas  comprendre  la  dignité  des 
choies  Diuines. 

On  doit  certes  plus  de  refpeâ: 
à  cette  lainte  Antiquité,  que 
de  la  deiguifer,  que  de  la  mai^ 
quer  ainfîtous  les  iours;  que  de 
lüy  faire  porter  toutes  les  mar¬ 
ques  de  rinconftance  &C  de  la 
legereté  de  la  France.  Les  rides 
ÔC  la  terre  de  ion  vifage  plaifcnt 
dauantage  aux  yeux  des  Sages, 
que  n  oftre  fard,  &C  que  nos  cou¬ 
leurs.  La  bafleflè  de  fon  expref- 
fion  vaut  mieux  que  la  magnifi¬ 
cence  de  nos  figures. 


% 
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O  Rhetoricien,,ô  Diâleâ:i-« 

cicn qui  faites  des  Paraphra- 
ies ,  fi  c’efl:  voftre  humeur  que 

de  changer  à  toute  heure ,  qui 
vous  a  dit  que  les  Prophètes  8c 
les  Apollres  foient  de  voftre 
humeur  ?  Us  font  ennemis  des 
Nouueautez  èc  des  Modes, 
dont  vous  eftes  amateurs.  Etne 

penfèz  pas  leur  faire  plaifir  de 

leur  prefter  fi  libéralement ,  & 

fans  qu’ils  en  ayent  befbin,vos 
Epithetes  8c  vos  Métaphores; 
de  les  charger  de  voftre  Alchi¬ 
mie,  Ôc  de  VOS  Diamans  de  ver¬ 
re ,  oti  fî  vous  voulez  que  i  en 

parle  plus  noblement  J  de  voftre 

bon  or,  &  de  vos  perles  Orien¬ 
tales.  Ces  ornemens  les  deshon»* 
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norent  :  Ces  faueurs  les  def- 
obligent.  Vouspenlèz  les  parer 
pour  la  Cour  j  ôc  pour  les  iours 
de  Ceremonie,  &C  vous  les  ca¬ 
chez  comme  des  Mariées  de 
y illage  ,  fous  vos  affiqucts  ôc 
(bus  vos  bijoüs  :  Vous  les  acca¬ 
blez  de  la  multitude  de  vos  ri- 
chelTes,  ou  fauffes  ou  véritables. 

fl  ^ 

.Vous  voulez  leur  rendre  le  vi- 


fàge  plus  agréable ,  &  vous  leur 
oftez  le  cœur.-  Par  l’addition  de 
l’Eftranger  &du  Superflu,  vous 
effacez  fouuent  le  Propre  ôc 
l’ElTentiel. 

Efeoutez  vn  Oracle ,  forti  de 
la  bouche  du  Cardinal  duPer- 
ron ,  que  nous  allions  conful- 
ter  à  Bagnolet  les  dernieres  an^ 
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nées  de  fa  vie.  DeuxchofeSjdi- 
foit-il,  qui  font  feparées  par 
tout  ailleurs,  fe rencontrent  &C 
sVnifTent  dans  la  fainte  Elcri- 
ture,  LA  SIMPLICITE'  ET  LA 
MAIESTE^  Il  n’y  a  qu*ellc  feule 
quifçache  accorder  deux  ca- 
radlercs  fî  difFerens.  Mais  ces  ca- 
raéieresfi  differens ,  cette  Sim¬ 
plicité  &C  cette  Majefté ,  fe  con- 
feruent  dans  les  Originaux ,  &c 
non  pas  dans  les  Copies,  On  ne 
les  trouue  que  dans  la  Langue 
maternelle  de  l’EIcriturc,  ou 
pour  le  moins  dans  des  Tradu- 
dliôs  {îfidcles,(  la  politcife  de  ce 
Siècle  aura  de  la  peine  à  fouffrir 
cecy  )  dans  des  Tradüârions  dit 
je ,  fi  fidèles^  fi  littérales ,  ôc  qui 


FL*  »  ■  '  *  'ï 
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approchent  de  fi  prés  du  T cxté 
Hebreu ,  que' ce  Ibit  encore  de 
rHebreu,  enLatinou  en  Fran¬ 
çois.  Les  Huiles  vierges  font 
les  véritables  Huiles.  Le  Bau¬ 
me  n’eft  Baume  que  tel  qu’il 
coule  de  l’Arbre  qui  le  produit: 
Ce  qui  palTe  par  les  mains  des 
Diftillateurs  >  par  l’alambic  des 
Apoticaires ,  eft  quelque  autre 
chofo.  Cen’efl:  plus  cette  pre¬ 
mière  si  precicufe  liqueur  j  Ce 
font  des  drogues  fophiftiquées: 
Ce  n’eftplusTouiiragede  laNa- 
ture  ,  ce  font  les  inuentions  &C 
les  changemens  de  l’Art. 

^^^A I S  fl  faut-il  adoucir  ce 
qui  elt  rude  3  efclaircir  ce  qui 
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èfl:  obfcur  j  démefler  ce  quieH: 
entortillé }  donner  quelque  lia  i  - 
fbn  aux  paroles  pour  faciliter  le 
£èns.  Voila  les  prétextes  de  Met 
fleurs  les  Paràphraftes ,  qui  fc- 
roient  bien  mieux  d’employer 
fur  vu  autre  fons ,  les  foins  &  la 
culture  qui  ne  reUfliflent  pas 
en  celui-cy.  L’Eferiture  fàinte 
fè  contente  de  là  foliditc  &  de 
là  force  :  Qifils  aillent  porter 
ailleurs  leur  delicatefle  &  leur 
douceur  j  leur  proportion  &c 
leur  régularité. 

Il  n’y  à  rien  de  cohamun  en¬ 
tre  la  Muflque  &c  lé  Tonnerre. 
Ce  n’ell  pas  dans  ce  bruit  épou- 
uentable  qu'on  remarque  des 
accords  &  des  méfures  :  Ce 
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n’cft  pas  au0i  dans  les  mouue- 
mens  d’vne  ame  asjitée  de  Dieu, 
qui!  rauc  chercher  de  1  arc  & 
de  la  méthode.  Cet  ordre  &C 
cette  fuite  fi  fcrupuleufe  font 
peu  dignes  de  la  liberté  de  fef- 
prit  déDieujfont  des  marques 
de  contrainte  de  feruitude  5 
font  des  chaifnes  &C  des  fers  y 


que  brife  &  mec  en  pièces  du 
premier  coup  cét  Elprit  domi¬ 
nant  &C  Souuerain:  Une  s'enfer¬ 
me  pas  dans  des  bornes  fi  eftroi- 
tes  que  font  celles  de  noftre 
maniéré  de.conceuoir  &C  de  di¬ 


re  :  Il  n  eft  pas  captif  des  réglés 
&  des  préceptes.  La  Poëfie  des 
Pfoaumes  &C  des  Cantiques 
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&  naturel  j  11  eft  rapide  &  impé¬ 
tueux.  Ce  font  des  dëborde- 

mens  &C  des  excès.  L'effort  &  la 

■■  * 

violence  ;  le  defordre  .mefme  tiC 
le  tumulte  appartiennent  à  cet¬ 
te  Voix  qui  arrache  les  Cèdres., 
&  qui  efhranle  les  fpndemens 
des  Montagnes. 


M 


Aïs  nepenfezpasqueie 
fois  tout  fèul  de  cèt  auis ,  &  que 
ie  veuille  faire  paffer  mon  cha¬ 
grin  dans  la  Republique  des  let¬ 
tres,  pour  vne  loy  fondamen¬ 
tale  de  la  mefiiie  Republique. 

*  «  A 

Ne  vous  imaginez  pas  que  i  aye 
deffein  de  donner  cours  à  vne 
nouuelle  opinion, au  defauan- 

I 
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tage  de  laNouueaùté,  ôcaupré 
judice  des  Paraphralès.  Mor 
opinion  a  efté  publiée, cinquaii 
te  ans  auant  que  ie  fufTc  né ,  & 
ie  vous  la  veux  monftrer  dan; 
ce  liurc.  C’eftoit  vn  liure  elcrii 
à  la  main^  d’vn  des  grands  hom¬ 
mes  du  dernier  Siecle ,  &  peuc- 
eftre  fon  prppi'eOriginal,qu’on 
auoic  apporté  fur  la  ta<ble  du 
Cabinet ,  pour  le  conférer  a- 
uec  les  Editions  imprimées.  Il 
y  chercha  ce  paflage  qu’il  nous 
leur. 

Pigft  iüorum  o^evA  qui  Dauiâ 
^Jaîmos  fuis  cal'amijtris  inufios^ 
'Jperarùnt  ejfcere  flaufhiliores. 
J\Pihi  Spiritus  Diuinus  eiufmo- 
di  placet  quo  Je  ipjum  ingefit  à 
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Pâtre ,  non  quemadmôduni  db 
hominibus  diftortus  efi.  Neaue 
Dauid  ilia  Cantic4i  admirabilia 
(tint  mihi  j  nifi  quihm  legibm  ab 
tllo  dt£iajlnt,  hauriantur. 

Hors  mefme  de  l’enceinte 
des  chofcs  faîntes ,  &  dans  Te- 
ftenduë  deslettres  profanes ,  ce 
mefme  grand  homme,  que  nos 
Amis  de  Hollande  traittent 
quelquefois  de  Prince  &  quel* 
qucfoisde  Héros,  aeftépeufa- 
uorable  aux  Tradudions-fielo* 


quentes.  Et  quoy  que  Muret 
1  appellaft  fon  Perc  j  quoy  qu’il 
euft  défendu  l’cloquence  de  Ci¬ 
céron  contre  la  malignité  d’E* 
raunc ,  il  n  eftoitpas  neanmoins 
d  auis  qu  on  traduifift  les  liures 


» 
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d’Ariftote  du  ftile  de  Cicéron. 
V ôîcy  àpeü  prés  ce  qu  il  en  à  eC 
crit^  dans  vne  Préfacé  qui  a  eftc 
fauucé  du  naufrage  de  fcs  autres 
Oeuures,  par  vn  homme  de  ma 
cohnoilTance.  le  penfc  que  ie 
me  pourray  fouuenir  des  ter¬ 
mes. 

k 

ISiolim  ego  Arifiotelem  Cice^ 
ronianum,  Jslatur^  enim  imita'-- 
tor  Fhilofophm  nihilo  Juperfluo 
fœdare  débet  Oratiohem  >  rerum 
duippe  imago  efi  Oratio,  Catoni 
fiatuadiadema  importas  aut  cre- 
pidas  fubdaty  GrAcam  aut  P erjl- 
cam  putes.  Probi  ergo  Interprètes 
cafiigent  fkperbum  exultant 

iUùd  atqueadeo  confident  genus 

Orationis.  Keprafientent 
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ciorem ,  non  iùjl  condant.  Inter^ 
près  iUe  e  fi  qui  inter  prudes  fims 
fèqueder  interuenit ^  cuim’  üdes 


fi flux  a  fit  y  nomen  àmittit Juum. 
Nam  Çf  mentitur  fciens^f^ pie- 
rumque  oAuéiorem  mendacem 
facit»  ; .  . 
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CONSIDERATIONS 

SVR  Q.VELQVES 

PAROLES  DES 

annales  .de  tacite. 
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Discovrs  Hvitiesme. 

*"  I 

■ 

•  I 

E  lendemain  de  la 
iournëe  des  Para- 
Dhrafes ,  ainfî  fut-  el- 
e  appellée  par  vn 
galand  homme  qui  s’y  trouuaj 
Socrate  receut  dePari^ne  nou- 
uelle  Traduction  des  Annales 
de  Ta.citc  :  Elle  luy  plût  extrê¬ 
mement  :  Il  en  parla  comme 
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d’vn  Clief-d’œuure  en  noftre 
langue:  Il  nous  en  leut-a  diuer- 
fes fois , des  feiiilles  emieres  :  Et 
vn  iour  s’eftanc  arreftc  à  l’ou- 
uerture  du  liure ,  fur  vn  endroit 
qui  luy  fembla.  digne  de  cond- 
dcration  ,  voicy  à  peu  prés  le 
Difeours  qu’il  dt ,  en  prefence 
du  Prouincialjgafté  delà  Cour^ 
Idolâtre  de  la  Faueur  ÔC  des  Fa- 
uoris,  grand faileur  de  Panégy¬ 
riques  &  d’Eloges. 


'Est  le-' moyen  de  faire 
fouuent  iniuftice  que-deiugcr 
toufiours  du  mérité  des  Con- 
feils ,  par  la  bonne  fortune  des 
Euenemens.  Croyez-moy ,  Sc 

It  »  *  m 
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ne  vous  lailTez  pas  efbloiiir  à  l’é¬ 
clat  des  chofes  qui  rellfliflenc. 
Ce  que  les  Grecs,  ce  que  les  Ro¬ 
mains  ,  ce  que  nous  aupns  ap¬ 
pelle  vne  Prudence  admirable, 
c’eftoit  vne  heureufe  témérité. 
Il  y  a  eu  des  hommes,  dont  la 
vie  a  efté  pleine  de  Miracles, 
quoy  qu’ils  ne  fulTent  pasSaints, 
&  qu’ils  n’euflènt  point  deflein 
dé  l’eftre  ;  Le  Ciel  beniffoit 
toutes  leurs  fautes  ;  le  Ciel  cou- 
ronnoit  toutes  leurs  folies. 

Il  deuoit  périr,  cét  Homme 
fatal  (nous  le  cohfiderafmes  il 
y  a  quelques  iours  dans  THiftoi- 
re  de  l'Empire  d'Orient  )  il  de- 
uoit  périr,  dés  le  premier  iour 
<îe  (a  conduite  ,  par  vne  telle  ou 
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vue  telle  entreprife.  Mais  Dieu 
(c  vouloir  feruir  de  luy, pour  pu¬ 
nir  le  Genre  humain ,  &  pour 
tourmenter  le  Monde  :  La  lu- 
fticc  de  Dieu  (e  vouloir  vanger, 
&  auoit  choilî  cet  Homme  , 
pour  eftrele  Miniftre  de  fes  ven¬ 
geances,  Il  falloir  donc  qu'il 
fift,  quelque  malade  ,  quelque 
moribond  quil  fuft,  ce  que 
Dieu  auoit  refolu  qu'il,  feroit 
auant  fa  mort.  LaRaifon  con- 
cluoic  qu’il  tombaft  d’abord, 

par  les  Maximes  qu’il  a  tenues; . 
Mais  il  eft  demeuré  long-temps 
debout,  par  vne  Raifon  plus 
haute  qui  Ta  fouftenu  :  Il  a  efté 
affermi  dans  fon  pouuoir,  par 
vne  Force  eftrangere,  Sc  qui 
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h’eftoit  pas  de  luy  y  vne  Force 
qui  appuyé  la  foiblejfïe ,  qui  ani¬ 
me  la  lâcheté  J  qui  arrefte  les 
cheutesdeceux  qui  fe  précipi¬ 
tent ,  qui  n’a  que  faire  dés  bon¬ 
nes  Maximes  3  pour  produire 
les  bons  Succès.  Cet  Homme 
a  dure,  pour  trauailler  audeC- 
fein  de  la  Prouidence  :  Il  pei> 
foit  exercer  fes  paillons ,  &  il 
executbic  les  Arrcfts  du  Ciel,  * 
Auant  que  de  fe  perdre. ,  il  a  eu 
loilîr  de  perdre  les  Peuples  &C  les 
Eftatside  mettre  le  feu  aux  qua¬ 
tre  coins  de  la  Terre  5  de  gafter 
le  Prefent  &  l’Auenir  ^  par  les 
Maux  qu  il  a  faits ,  &  par  les 
Exemples  qu’ilalailTés.  * 

.  Ces  Exemples  font  conta- 
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gicux ,  &  leur  venin  pafTe  iuC- 
qu’à  la  Pofterité.  Noftre  amy 
de  Hollande  l’a  remarqué  de- 
uant  nous.  Le  Dictateur  a  efté 
le  Pédagogue  des  Trium-viris, 
bien  qu’il  y  ait  eu  quarante  fix 
ans  entre  luy  &c  eux.  La  premiè¬ 
re  Profcription  a  efté  la  Tabla¬ 
ture  de  la  fécondé.'  Sylla  L’a 

BIEN  PV,  POVRQVOY  NE  LE 
POVRRAYIE  PAS? 

Voila  la  Politique  des  mau- 
uais  Princes ,  qui  rcliflic  admi¬ 
rablement  ,  pourueu  qu  elle  ne 
trouue  point  d'oppofition,  & 
queTaudace  du  Palais  agiflefiir 
la  timidité  du  Peuple,  Vn  PEV 

d’esprit  et  beavcovp 

D’AVT  ORITE  ic’eftce  qui  a 
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prefque  toufîours  geuuerné  le 
Monde  5  quelquefois  auec  fuc- 
CCS,  &  quelquefois  non;  fclon 
Thumeur  du  Siecle ,  plus  ou 
moins  porté  à  endurer  ;  félon  la 
dilpofitiondesEforits  ,  plus  fa¬ 
rouches  ou  plus  apriuoifez. 

Mais  il  faut  toufîours  en  vc- 
nir-là:Il  eft:  tres-vray  qu'il  y  a 
quelque  chofe  de  diuin  ;  Difons 
dauantage,  il  nya  rien  que  de 
diuin  dans  les  maladies  qui  tra- 
uaillent  les  Eftats.  Ces  diipofi- 
tions  &  CCS  humeurs  ,  donc 
nous  venons  de  parler  ;  cette 

Fièvre  chaude  de  rebellion,cet- 

■ 

te  Lccargie  de  feruitude  vien¬ 
nent  de  plus  haut  qu  on  ne  s'i- 
maginc.  Dieu  eft  le  Poète  &les 


I 
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Hommes  ne  font  que  les  A- 
âeurs:  Ces  grandes  Pièces  qui 
fe  ioüent  fur  la  Terre  ont  efté 

i 

compofées  dans  le  Ciel ,  &  c'eft 
fouuent  vn  Faquin  qui  en  doit 
eftrerAtrée  purAgàmpmnon. 
Quand  la  Prouidence  a  quel¬ 
que  delTein,  il  ne  luy  importe 
gueres  de  quels  inftrumens  &c 
de  quels  moyens  elle  fe  lerue.. 

Entre fes  mains  tout  eft  Foudre, 

» 

tout  eft  Tempefte,  tout  eft  De- 
luge,  tout  eft  Alexandre,  tout 
eft  Ce(ar:Elle  peut  faire  par  vn 
Enfant,  par  vn  Nain,  par  vn  Eu¬ 
nuque  ,  ce  qu’elle  a  fait  par  les 
Geans,  &c  par  les  Héros  5  par  les 
Hommes  extraordinaires. 

Dieu  dit  luy-mefme  de  ces 
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gens* là ,  Qj’ I L  LES  ENVOYE 
EN  SA  COLERE,  ET  QV’iLS 
SONT  LES  VERGES  DE  SA 


F  V  REVR.  Mais  ne  prenez  pas 
icy  l’vn  pour  l’autre.  Les  Ver¬ 
ges  ne  piquent  ni  ne  mordent 
d’ellcs-mefmes  j  ne  frapcnt  ni 
ne  blelfent  toutes  feules.  C’eft 

m 

1» 

l’Enuoy,  c’eft;  la  Çolere ,  c’eft  la 
Fureur,  qui  rendent  les  Verges 

terribles  ôc  redoutables.  Cette 

» 

Main  inuifîble ,  ce  Bras  qui  ne 
paroiftpas,  donnent  les  coups 
que  le  Monde  lent.  Ily  a  bien  ie 
ne  fçay  quelle  Hardieflè  ,  qui 
menace  de  la  part  de  l’Homme, 
mais  la  Force  qui  accable ,  eft 
toute  de  Dieu. 

I 
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JLj  E  Prouincial ,  faifeur  de 
Panegyriques/iit  furpris  d  oüir 
par  ler  de  la  forte  ce  vieux  Do- 
dleur,  qui  expliquoit  fHiftoire 
Romaine  dVne  fi  nouuelle  fa¬ 
çon  y  qui  s’efloignoit  fi  fort  du 
llile  ordinaire  de  la  Cour; qui 
non  feulement  rendoit  fi  ridi¬ 
cule  le  Serieux  des  Panégyri¬ 
ques  ,  mais  qui  faifoit  voir  fi  pc  - 
tite  la  Grandeur  des  Roys. 

Il  ell:  certain  que  ianiais hom¬ 
me  ne  vit  les  choies  du  Monde 
aueque  de  meilleurs  yeux  5  ne 
fut  mieux  guéri  des  opinions 
populaires  ;  ne  fut  moins  Pla¬ 
ceur  ni  inoins  Admirateur  que 
Socrate.  Comme  il  meiprifoic 
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extrêmement  les  balTeflès  de 

l’ame  des  Courtifans .  il  n'efti- 

^  « 

moit  gueres  les  efleuations  des 

fortunes  de  la  Cour  :  Cette  hau- 

« 

tcur  lüy  fèmbloit  eftrc  vne  pro¬ 
che  dilpolîtion  à  la  cheute.  Bien 
loin  de  porter  enuieàla  condi¬ 
tion  des  Fauoris,  il  auoit  pitié 
de  celle  des  Princes.  ^ . 

Regardez,  nous  difoit-il ,  s’e- 
ftant  arrefté  fur  vn  autre  PalTa- 
gedes  Annales  de  Tacite,  Re¬ 
gardez  au  delà  de  ces  Balluftres 
d*argent,çes  grands  Lits  de 
drap  d*or ,  en  broderie  de  per¬ 
les.  Il  vous  lemble  qu’oiî  ny 
fçauroit  eftre  malade  :  Vous- 

^  •  •  '  >  - .  J- 

vous  imaginez  quon  ny  dc- 
uroit  faire  que  de  beaux  fonges. 

Neanmoins 


« 
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Neanmoins  c’ell;  là  dedans  où 

* 

I 

les  plus  vilaines  des  Maladies'ôC 
les  plus  files  des  Animaux  ont 
attaque  les  Roys  &  les  Difta- 
reurs  j  ont  triomphé  de  l'or¬ 
gueil  des  Sceptres  &  de  la  vani¬ 
té  des  Couronnes.  C"eft  là  de¬ 
dans  où  les  Nuits  font  pleines  de 
Speétres  &C  de*  Fantofmes  j  ou 
vn  panure  Prince  s  cueille  en 
furfautj&crie  qu'on  le  tue  j  où 
les  remors  du  Paffé  viennent  a- 
giter  vne  confcieiicc  effrayée, 
&  faire  des  plaintes  &  des  re¬ 
proches  à  celuy  qui  n'a  oui  tout 
le  iour  que  des  acclamations  & 
des  louanges, 

-  Les  ieux,  les  dlucrtiffemensy 
les  plaifîrs  ne  guériffent  point 

K 
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les  âmes  qui  foufFrenc.  Ce  ne 
font  point  de  véritables  remc- 
des  5  ce  font  de  fîmples  amufe- 
mens  de  la  douleur  :  Ils  ne  chaf- 
fentl  point ,  ils  n’emportent 
point  le  Mal  :  Ils  trompent ,  ils 
endorment  le  Malade  :  Ils  ne 
produifent  que  des  interuailes 
de  rçlafche  ^  que  des  momens 
de  tranquillité.  Les  ioyes  qui 
font  artificielles  durent  peu: 
Pour  eftre  longues  &afleurécs^. 

O  ^  1  r* 

ilfaut  qu'elles  viennent  de  four- 
ce,  &  que  la  Nature  fôit  conten¬ 
te.  Ilfaut  que  le  contentement 
ait  fà  racine  dans  le  cœur  :  Au¬ 
trement  ce  n’eft  que  dufardfur 
le  vifage  :  Le  moindre  accident 
l’efface ,  ôc  l’Apparence  tombe 
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au  premier  rayon  de  la  Vérité. 
Aufli  voftre  Virgile  a  mis  en 
Enfer  ces  fortes  de  ioye  ,&  les 
appelle  de  MAVVAISES  lOYES. 
Penfez-vous  que  celles  de  la 
Cour  foient  beaucoup  meil¬ 
leures  ? 

Reprefentez-vous,  îe  vous 
prie ,  le  cruel  Theodoric ,  apres 
la  mort  du  lage  Symmaque.  Il 
eft  aflis  à  vne  table  d  or  &dy- 
uoire  j  chargée  des  tributs  de 
plufieurs  Prouinces  j  des  dé¬ 
pouilles  de  la  Terre  &C  de  la 
Mer.  Ce  n*efl:  pas  tout  que  cela. 
Outrelesmoiflbns  de  fleurs,  &C 
ce  fut  peut-eftre  en  Hiuer  que 
cetee  fefte  fut  célébrée  5  outre 
les  fruits  eftrangers  &  ceux  du 

K  ij 
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païsj  outre  la  rareté  &  l’abon¬ 
dance  en  vn  mefmelieUj  il  y  a 
quelquechofedeplus  délicat  ôc 
de  moins  materiel ,  qui  entre 
dans  le  feftin,,  &  qui  va  cha¬ 
touiller  l’efprit  par  le  paflagc 
desfens.  Les  douces  fumées  des 
Parfums ,  les  charmes  rauiflans 
de  là  Mufîque;  la  compagnie 
des  Femmes  libres  ,  &defîreu- 
fcsde  plaire,  les  Bouffons  &les 
Flateurs  ne' manquent  point  à 
Theodoric,  pour  la  perfeéfion 
de  la  bonne  chere.  Il  croit  fc 
pouuoir  refiouïr  auec  cé  grand 
appareil  de  ioye.  Mais  tout  dVn 
coup  on  fert  deuant  luy  la  teftc 
d  Vn  gros  poifïon  5  Et  il  s’imagi¬ 
ne  d’abord ,  Ôc  il  s’écrie  immc- 
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diatement  apres ,  que  c’eft  la 
tefte  de  Symmaqiie ,  qu’on  luy 
apporte  de  lautrc Monde 3  que 
c’eft  Symmaque  ,  qui  fort*  du 
tombeau,  6^  qui  s’apparoiftà 
luy,auecfa  tefte  fanglante. 

Cette  Tefte  que  Theodoric 
a  fait  couper, ne  luy  donne' ni 
paix  ni  tréue  ;  Ce  (àng  inno¬ 
cent ,  qui  a  efte  verfé  paries  Or¬ 
dres  &par  TArreft  de  fes  Com- 
miftaires  ,  le  pourfuit  iufques 
dans  les  lieux  priuilegiez  3  iuC- 
■ques  dans  TAzile  de  la  Volupté 
&C  du  Secret  3  iufques  dans  le 
fein  de  (es  MaîftrelTes  &  entre 
les  bras  de  fes  Faübris.  Il  atou- 
fioursenprefence  vn  objet  qu’il 
veut  toufiours  fuir.  Il  fe  fou- 

K  iij 
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îjo  Socrate 

uieht  (aiiscefïe  de  ce  qu’il  veut 
fans  ceffe  oublier.  Il  crouue  par 
tout  des  images  de  fon  crime  ; 
Et  les  plus  mal  peintes ,  comme 
celle-cy  ^nelaiffentpas  de  bief- 
fer  fon  imagination  5  de  faire 
douleur  à  fa  mémoire  5  de  cor¬ 
rompre  les  plaifirs  qui  luy  ont 
cfté  préparez  5  d’empoifonner 
les  viandes  qu’on  luy  a  feruiés. 

Mais  puis  que  vous  le  trouuez 
bon  J  eîloïgnons-nous  encore 
dauantage  du  Temps  prefent, 
&:  montons  plus  haut  dans  T  An¬ 
tiquité.  Ne  (orrons  point  de  no- 
(Ire  nouuelleTradudion.  En¬ 
crons  dans  la  vieille  Rome  ,  où 
ceux  qui  croient  que  tous  les 
Sermons  parlent  contre  eux  èc 
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contre  leur  race,necrouueroiic 
ni  pareils  ni  amis  ;  ne  trouuc' 
ront  pas  mefme  vu  feul  hom-? 
me ,  qui  (bit  de  leur  connoifïàn- 
ce.  Ne  nous  amufons  point  aux 
petits,  aux  médiocres  Tyrans  : 
Quittons  Theodoric,pour  con- 
fiderer  Tibere.  , 

Cette  longue  fuite  de  Con¬ 
damnez,  de  laquelle  il  fut  dit, 

QV’iL  AVOIT  FAIT  VN  PEV- 

PLE  D  E  Morts  ,  fe  prefente  à 
fes  yeux  le  iour  &c  la  nuit.  Il 
voudroit  bien  les  pouuoir  tuer 
encore  vne  fois  y  mais  ils  ne  font 
plus  en  fa  puiffance.  Ils  ont  elle 
les  Martyrs  de  fa  cruauté  j  ils 
font  maintenant  les  Bourreaux 
de  fon  elprit.  Ce  font  les  Fan- 

K  iiii 
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« 

tofmes  dont  ie  parfois.  Çe  (ont 
CCS  Speârres  hideux  ,  qui  for¬ 
cent  les  auenuës  de  fbn  Ifle  j  qui 
afliegent  (bn  Palais }  qui  volent 
au  toiir  de  fbn  Lit  Sc  de  fa  Chai¬ 
re  j  qui  luy  raonftrent  leur  fang 
&  leurs  playes  5  qui  luy  repro¬ 
chent  fes  criities  &  fà  Tyran¬ 
nie. 

Ainfîles  Hommes  &  les  Ele- 
mens  obeiïlènt  5  Mais  les  Om¬ 
bres  &  l’Enfer  le  viennent  per- 
fècuter  de  leurs  vifions.  lia  don¬ 
né  la  Paix  à  toute  la  Terre ,  & 
n’apù  fêla  donner  à  fby-mcfîne. 
Ilabefoin  de  confblation  dans  , 
les  Feftes  &  dans  les  Triom¬ 
phes  :  Ou  fi  vous  aimez  mieux 
que  ce  foit  vn  Poëte  qui  vous  le 
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die  5  il  a  beau  eftre  Grand  &  Vi- 
éiorieux, 

U  Idole  de  fin  Crime ,  ame^ 
nantla^erreur  ^ 

De  Feux  de  Serpens  épou^ 
uante  fin  cœur  y  *  . 

Et  le  tripe  remors  y  mefme  a- 
près  la  Viüoire  y 

Efi  ^n  autre  Ennemy  y  logé 
dans  fia  mémoire. 

Ses  plus  ■  beaux  iours  fint 
teints dvne  noire  vapeur: 

lia  tout  of en  fié  y  tout  aufiî  luy 
fait  peur , 

Et  fin  Throjhe  deuienty  6  mi-- 
fireduvicel 

De  public  efichafiautde  fin  fil 
cret  Jupplice. 

Ces  vers  plurent  à  la  Compa- 
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gnie  ;  &  à  la  rcferue  du  dernier, 
ils  furent  généralement  ap- 
prouuez.  Vn  certain  homme 
de  bas  Poitou  ,  qui.  auoit  oui 
parler  de  l’Academie  de  Paris, 
s’imagina  qu’il  y  auoit  quelque 
dureté  au  publie  ejehaffaut  de 
fin  fecret  JùppUçe  j  à  caufe  que 
tous  les  mots  du  vers  ne  fîniilènt 
pas  par  des  voielles  ,  qui  à  (bn 
auis ,  font  plus  douces  que  les 
confonantes.  Socrate  reconnut 
le  degouft  de  cet  homme,  à  la 
mine  qu’il  faifoit ,  &  crût  eftre 
sobligé  de  luy  dire  ;  le  voy  bien 
que  voftre  politeflè  ne  peut  rien 
foulïrir  de  raboteux  :  La  veuë 

mefme  des  cailloux  vous  fait  de 

* 

la  peine  :  Non  feulement  la  ru- 
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deffe  &  la  dureté ,  mais  l’ombre 

i  ^ 

delà  rudelTe  &  le  foupçon  de  la 
dureté  vous  choque.  Si  celaeft, 
ie  ne  vous  confeille  pas  d’aller 
voirMoiifieur  lé  depeur 
qu’il  ne  vous  afTomme  des  vei's 
qu’il  fait  à  coups  de  marteau ,  & 
du  plus  vilain  fer  qui  fe  tire  de 

nos  Mines.  Mais  comment  vous 
pouuez-vous  accommoder  aue- 

que  les  Mufes  du  Cardinal  du 
Perron ,  qui  font  fi  ennemies  de 
la  mollefie  des  fons,  &  de  la  mu- 

fique  efféminée;  qui  font  fi  au- 

fteres  &  fi  difficiles  î  U  y  a  de 
l’apparence  que  vous  auez  bien 
fait  des  grimaces ,  quand  vous 
auezleudansfos  Poèmes 

Des  Régnés  dès  Roys  au 


iS6 


Et 


S  d  C  R  A  T  E 

•  I 

»  de  Chrijt  rebelles 

■ 

jMiores  d^Occidem 
fiable  Speüacle 


Mais  nous  parlerons  vne  au¬ 
tre  fois  de  rharmonie  de  la 
iuftelTe  des  mefures.  le  veux 

t 

croire  cependant ,  pour  Thon- 
neur  de  rexcellent  Poète ,  dont 


fay  allégué  les  vers  ,  que  leur 
fubftance  &  leur  fens  vous  ont 
contenté  fefprit,  quand  leur  ef- 
corcc  &  leur  fon  vous  auroient 


égratigné  les  oreilles.  Au  moins 
m'auoUerez-vous  que  tous  vers 
qu’ils  font ,  ils  ne  font  point  fa¬ 
buleux,  &  qu’ils  fe  contiennent 
dans  la  fidelité  de  la  Profe. 

Il  cft  certain  que  les  Hifto- 
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riens  ne  defmcntent  point  eu 
cecy  les  Poètes  :  Aufll  bien 
qu’eux,  ils  nous  font  voir  leTy. 
ran ,  qui  tremble  au  milieu  de 
ie  ne  fçay  Combien  de  Légions, 
qui  a  des  Armées  èc  des  Cita¬ 
delles,  -&  n’a  point  d’alTeuran- 
çe  ni  de  feureté  j  qui  n’eft  pas 
moins  timide  que  redoutable. 
Us  parlent  aulfi  tragiquement 
qu’euXj'des  frayeurs  &  des  mau- 
uaifes  nuits  de  Tibere  ;  de  fcs 
milcres  lècrettes  ;  de  lès  fuppli- 
ces  intérieurs  ;  des  Sèrpens  Sc 
des  Tygres  de  la  cônlcience! 
Que  ne  difent-ils  point  de  cet¬ 
te  troupe  de  Beftes  farouches  ? 
Car  à  leur  dire ,  ce  ne  font  plus 

de  Amples  Pallions  &  de  fira- 


i 
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pies  Vices  :  Ce  font  des  Anî-» 
mauxfauuages  6£furieux,à  qui 
l’ame  des  Tyrans  ell  donnée  en 
proye  5  ce  font  des  Dents  &  des 
Grilfos,  qui  déchirent,  qui  met* 
tent  en  pièces  l’ame  de  Tibere. 

TYBERIVM  NON  FORTVNA, 
NON  SOLITVDINES  PROTEGE- 
BANT,  QVIN  TORMENTA  PEC- 
TORIS  SVASQVE  IP  SE  POENAS 
FATERETVR.  QVIPPE  SI  RECLV- 
DANTVR  TYRANNORVM  MEN¬ 
TES,  POSSE  ASPICl  LANIATVS 
ET  I C  T  V  S,  &  ce  qui  s’enfuit. 
Il foudra  voir  vne  autrefois,  li 

la  Traduétion  a  bien  reülfi  en 

« 

cet  endroit. 
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DV  MESME 

s  V  I  E  T. 

•  t 

Disco^vrs  Nevfiesme. 

Pr  E  S  vne  petite 

paufe^  Socrate  con¬ 
tinua  ainfi  fon  dif- 

cours.  Ces  paroles 
de  Tacite  font  tragiques  èc 
pompeufes  :  Elles  ne  laifTent  pas 
pourtant  d  eftre  hiiftoriques  & 
véritables ,  Scies  raauuais  Prin¬ 
ces  font  encore  plus .  mal-heu¬ 
reux  que  1  Hiftoire  ne  le  dit ^ 
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que  le  Monde  ne  le  croit.  Mais 
voicy  vne  Propofition  d’éter¬ 
nelle  vérité ,  qui  explique  l’in¬ 
tention  de  l’Hiftoire  ,  ôc  celle 

P 

du  Monde5  qui  confirme  noftre 
Difeours ,  &  y  ajoufte  vn  arti¬ 
cle  eflentiel. 

Que  les  Princes  fe  glorifient 
tant  qu’il  leur  plaira ,  de  ne  voir 
rien  que  le  Ciel  qui  Toit  plus'é- 
leué  que  leur  Throfne  ;  Q^ils 
parlent  tant  qu’ils  voudront, 
de  l’independance  de  leurs 
Couroniiés  5  II  y  a  deux  Tribu¬ 
naux;  dont  ils  ne  peuuent  dé¬ 
cliner  la  lurifdiétion,  ôcdcuant 

fe 

Icfquels  ilfauttoft  ou  tard,qu’ils 
fe  reprefentent  :  C’eft  au  dehors 

le  Tribunal  de  la  RenommeIe,' 

SC 
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&celuy  de  la  CONSCIENCÉ 
au  dedans.  Q^y  qu’ils  facent, 
quoy  qu’ils  difent ,  ils  font  du 
f  effort  décès  deux  luges  :  Ils  né 
fçauroient  s*empe(cher  de  com- 
paroiftre  deuant  IVn  Sc  lautre 
Tribunal^  &C  d'y  rendre  conte 
de  leurs  adions. 

Tibere  a  humilié  toutes  les 
amês  5  II  a  dompte  tous  les  cou¬ 
rages  i  lia  mis  fous  fes  pieds  tou¬ 
tes  lès  teftes  :  Il  s'eft  efleué  au 
deffus  de  la  Raifon ,  de  la  lufti- 
ce  &c  des  Loix.  Il  penfe  auoir 
ofté  à  Rome  iufqu’à  la  liberté 
de  la  voix  &  de  là'refpiration  : 
Ou  les  pauures  Romains  font 
Muets  ,oü  ils  n’oüurent  la  bou¬ 
che  que  pour  flater  le  Tyram 

L 
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Mais  vn  Homme  polTederà 
t-il  fans  trouble  la  gloire  deftn 
plus  craint  que  les  Dieux?  (  oi 
parloir  ainli  en  ce  temps -là. 
Gouftera-t  -  il  .  (ans  contradi 
â:i  on ,  le  fruit  de  cette  viéloin 
inhumaine ,  qu’il  a  remportc< 
fur  lesEiprits  ?.IoUira-t-ilpai(î- 
blement  des  auantages  de  là 
cruauté  ;  delà  peur  &  du  filcn- 
ce  de  fes  Suiets  ?  de  la  lafchetc 
&  des  nicnlbngcs  de  fes  Courti- 
fans  ?  La  Vérité  qu’on  retient 
captiue ,  ne  fortita-t-elle  point 
par  quelque  endroit  ?  Ne  paroi- 
Ura-t-elle  point  en  quelque 
lieu ,  à  la  honte  &  à  la  confulîon 

de  Tibere  ?.  Oui  certes  ^  ÔC  d’v- 
neeftrange  forte. 
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Des  extremitez  de  FOrient 
illay  vient  vne  grande  Lettre, 
quideliure  la  Vérité  opprimée; 
qui  la  venge  des  E  {pions  ôc  des 
Délateurs;  qui  efface  les  Odes 
&les  Panégyriques  de  la  Plate- 
rie.  Cette  Lettre  iniurieufe  eft 
eferite  de  la  main  du  Roy  des 
Parthes ,  &:  il  n  y  a  pas  moyen  de 
la  fupprimer.  Ce  n*efl:  point  va 
Cartel  d’Ennemy  à  Ennemy  : 
C’eft  vne  Satyre  ;  c’efl:  vn  Paf- 
quin  ;  c*efl:  quelque  chofe  de 
pis.  Ou  pluftoft  ce  font  les  pre¬ 
mières  pièces  dVn  Procès  cri¬ 
minel  ,  intenté  par  le  Genre  hu¬ 
main,  que  les  vices  de  Tibere 
auoient  ofFenfé.  Au  nom  de 
toute  la  T  erre,  vn  Roy  fe  decîa- 

L  ij 
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*  jf 

re  Partie ,  &  prend  la  parole 
contre  vn  Empereur. 

Apres  luy  auoir  reproché  fa 
mauuaife  haleincjfa  cefte  pelée, 
fon  vilage  peftri  de  boiie  &  de 
iang,  lesMonftres  &  les  Prodi¬ 
ges  defes  débauches,  en  vn  mot 
les  plus  vifibles  defaux  de  fa  per- 
fonne  &  les  crimes  les  plus  con¬ 
nus  de  fa  vie  5  cette  grande  Let¬ 
tre  ,  cette  Lettre  iniurieulè  luy 
confeille  pour  conclufion,  âe 
iTi€ttT6  ûn  P  AT  *vns  ïi^oTt  *voloyi^ 
taire ,  à  tant  de  maux  c^u  il  fouj^ 
fre  ^  quil fait  fi^ffrir  >  l'exhor¬ 
te  de  donner  par  là  a  toute  la 
Terre  Ja feule  fatisf action  quel¬ 
le  pouuoit  receuoir  de  luj* 

Vous  voyez  comme  k  Re- 
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nommce  condamne  Tibère, 
par  la  bouche  des  Eftrangers 
Mais  la  Confcience  foufcric  à 
cet  Arreft^par  le  propre  tefmoi- 
gnage  de  Tibère  :  Carenuiron 
ce  temps-là  il  eferit  luy-inedne 
vne  autre  Lettre  au  Sénat ,  dans 
laquelle  il  maudit  fa  mal-heu- 
reufe  Grandeur ,  auec  des  paroi- 
les  de  defefpoir.  Il  defcouure  à 
nû  les  inquiétudes  les  peines 
dVneame  ennuyée  de  tout,  &C 
mal-fatisfaite  de  foy-mefmej 
abandonnée  de  Dieu  des. 
Hommes ,  qui  a  perdu  iufqu^à 
fes  propres  deiîrs  3  qui  ne  peut 
ni  viure  ni  mourir,  11  femble 
qu’il  veuille  faire  pitié  à  ceux  à 
qui  il  failbit  encore  peur, 

L*  •  • 
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QVID  SCRIBAM  VOBIS,  PA. 
TRES  CONSCRIPTf,  AVT  QVO- 
MODO  SCRIBAM,  AVT  QVID 
ÔMNINO  NON  SCRIBAM  HoC 

A 

TEMPORE.  DU  ME  DE.ÆQ_yE 

PEivs  perdant  Q^AM  PERIRE 
qv^otidie  sentio,  si  scio. 

L’Hiftoire  ajoufte,  adeo  FA- 

CINORA,  ATQ_VE  FLAGITIA 
SVA  IPSI  QVOQVE  IN  SVPLI- 

CIVM  VERTERANT. 

■  I 

Les  Saintes  Efcritures  j  ôc  les 
Saints  Peres  qui  les  expliquent^ 
font  par  tout  de  l’opinion  de. 
rHftoir>ç  ,  &ne  trouuent  point 
de  pareil  fiipplice  à  celuy  de 
la  Confcience.  Si  nous  les  en 
croyons  ,  la  mauuaife  chofe 
que  c’eft,  quand  le  Bourreau 
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I  ♦ 

eft  la  mefme  perfonnp  que  le 
Criminel.  Lalufticc  diuinepa- 
roift  quelquefois  auec  éclat, 
&c  fait  des  Exemples ,  qui  font 
veus  de  tout  le  Monde  :  Quel¬ 
quefois  auflî  elle  s’exerce  (ccre- 
tement  abandonne  les  Mef- 
ehans  à  leurs  propres  cœurs ,  6c 
à  leurs  propres  penfees. 

Cette  impunité  apparente  , 
n’eft  ni  grâce  ni  faueur.  L’en¬ 
trée  du  Palais  ne  monftre  rien. 
defunefte,&Ctout  rit  par  le  de¬ 
hors  :  Mais  le  lieu  du  fuplicc 
c’eft  le  Cabinctj  c’eft  rinterieur 

4 

de  THomme ,  c’eft  le  plus  pro¬ 
fond  de  TA  me-  Et  là  dedans  it 
y  a  vne  Solitude  afffeufe  &  ter¬ 
rible,  qui  eft  plus  à  craindre  que 

L*  *  * 
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lès  Speâ:aceurs  &  que  l’Efchaf^ 
faut,  parce  qu  elle  n*a  ni  qui  la 
Confole  ni  qui  la  plaigne;  Sans 
parler  de  ce  qui  fe  doit  faire  en 
l'autre  Monde,  Dieu  a  diuers 
moyens  de  fe  venger  de  lès  En- 
ncmis  en  celui-çy  :  Mais  il  nç 
fçauroit  mieux  les  punir ,  qu’en 
lailTant  leur  peine  à  leur  difcrc- 
/  tion. 
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R  E  M  A  R  03^  ES 

SVR  DES  SERMONS- 

ET  SVR  DES  TRAITEZ 

DE  CONTROVERSE, 
IMPRIMEZ  A  LION  L’AN 

M.  DG,  XXIII. 


Discovrs  Dixiesme, 

« 

E  L  V  Y  qui  auoit  ap¬ 
porté  à  Socrate  la 
Tradudion  des  An- 

_ nales  de  Tacite,  luy 

ne  preiènç  de  trois  ou  quatre 
Sermons,  &  de  quelques  Trai¬ 
tez  de  Controuerfe  j  imprimez 
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à  Lion  rànnéc.  mille  lix  cens: 
vingc-trois ,  &  reliez  enfemblc- 
dans  vn  mefine  Liure.  Nous  e- 
ftant  trouuez  au  Rendez- vous,, 
vne-  demie-heure  apres  loupé, 
à  caulè  des  Goncinuellcs  vilites 
de  ràprcfdinéc ,  nous  vilmes  ces 
Sermons  ÔC  ces  Traitez  lur  la 
Table  du  Cabinet.  Ils  eftoienc 
marquez  de  la,  main  de  Socrate 
&  de  Ibn  crayon  :  Mais  ilfalloic 

deuiner  Ibn  chilFre  5  Et  nous. 

« 

'  creûmes  auoir  plulloft  fait  d’en= 
demander  &  d"èn  rcceuoir  l’ef- 
claircilTement ,  que  de  le  cher¬ 
cher  &  de  le  trouuer. 

En  cecy  il  fe  fit  vn  peu  plus, 
prier  qu’à  l’accouftumée.  Lare- 
uerence  qu’il  portoit  à  la  parole 


* 


t.  à 


/ 
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de  Dieu  J  par  quelque  organe 
qu’elle  fortifl: ,  rempeichoit  de 
iuger  des  Prédicateurs  auec  li¬ 
berté  :  Il  fupportoit  beaucoup 
de  choies  qu’il  n’approuuoit 
pas,  &  comme  il  ne  refufoit  ia^ 
mais  fqs  louanges  au  mérité,  il 
donnoit  volontiers  fon  lîlence 
ace  qui  ne  meritoitpas  d’eftre 
loué.  Il  euft  bien  voulu  demeu¬ 
rer  dans  les  mefmes  termes: 
Mais  il  fallut  contenter  la  Com¬ 
pagnie, &  lès  violentes  Interro¬ 
gations  que  nous  luy  fifmes  à 
diuerfes  fois ,  tirèrent  de  fa  bou¬ 
che  ces  Refponfes ,  que  ie  mis 
par  ordre  le  lendemain.  Elles 
peuuent  tenir  lieu  de  Commen¬ 
taire,  fur  quelques  endroits  du 
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Liurc  J  affez  remarquables  &  aC- 
fèz beaux;  Mais  outre  cela ,  el¬ 
les  peuucnt  (èruir  d’Adreflè  à 
quiconque  veut  aller  droit 
dans  la  leâure  des  autres  Li- 
ures ,  &:  apprendre  à  iuger  fine¬ 
ment  delà  valeur  des  çhf)fès  & 

I 

des  paroles, 

« 

T 

ne  touche  point  a  la  Do- 
étrinedii  Prédicateur:  Elle  eft 
faine  &  Catholique  :  Elle  vient 
des  anciennes  fources  ,  &C  n’a 
pas  efté  prife  dans  les  nouuelles 
ciftcrnes.Maisce  n*eft  pas  tout 
que  la  Doâ:rinc.  Ce  n’eftpas 
allez  de  fçauoir  la  Théologie, 
poureferire  delà  Théologie;  il 
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i  faut  encore  fçauoir  efcrire  ^  qui 
'  eft  vue  fécondé  fciencc.  Il  faut 
que  l’art  des  paroles  ferue  de 
guide  6c  de  truchement  à  la 
connoifTaiice  des  chofes  :  Cet¬ 
te  connoifTance  defcouure  les 
grades  veriteZj&cetartles  met 
à  la  portée  des  petits  elprits.^ 
L’Auteur  des  Traitez  s’y  eft 
trompé  :  Il  s’eftarrefté  à  la  moi¬ 
tié  de  ce  qu'il  deuoit  :  Il  s*eft 
contenté  dauoir  acquis,  6c  de 
iouïràfa  mode,  6c  n’a  pas  con- 
lîderé  que  la  poffelTion  if  eftoit 
pas  l’vftge.  Il  a  crû  qu’enten¬ 
dre  les  Myfteres  6c  les  faire  en¬ 
tendre  aux  autres  dépendoit 
dVnemefmc  intelligence.  Ain- 

fi  faute  d  arc  6c  de  méthode  des 
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Vcricez  extréniement  hautes 
font  peu  heureufomcnt  expli¬ 
quées.  Les  Oracles  deuiennent 
Galimatias  ,  par  la'  mauuaifo 


de  l’organe  qui  les 
rend.  Ils  perdent  l’opinion  de 


leur  première  diuinité ,  &  n’ac- 
quierent  point  les  grâces  de  l’é¬ 
loquence  humaine.  La  Doétri- 
nc  du  Prédicateur  paroift 
moins  que  quand  elle  n’eftoit 
-  pas  defcouuerte  :  Son  filence 
la  cachoic ,  &  fes  paroles  la  ga- 
ftent.  Le  defaut  de  la  Gram¬ 


maire  des-honnore  toute  fa 


Théologie 


Q^l  y  a  de  difFerence  entre 
ces  fortes  d’Eferits ,  &  ceux 
d’vn  homme  qui  fçait  eferire } 
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«ntre  ces  Trairez  de  Contro- 
uerfe ,  &  les  Ades  de  la  Confé¬ 
rence  de  Fontainebleau  ,  dont 
vous  auez  leu  les  endroits  que 
ie  vous  ay  marquez.  Dans  ces 
Ades  les  Raifons  font  en  batail¬ 
le  ,  &  combattent  l’Auerlàire  : 
Icy  elles  font  en  foule  ôc  s’em- 
pefchent  elles  -  mefmes.  Voila 
ce  que  caufe  le  defaut  de  la  Dif- 
cipline  8c  le  manquement  de 
l’Art.  Pour  produire  vnOuura- 

ge  régulier,  il  falloir  débrouil¬ 
ler  la  madè  ÔC  partager  la  matiè¬ 
re  ;  fçauoir  Ibuftrairc  ÔC  dimi¬ 
nuer.  Il  falloir  dVne  période  en 
faire  plufieurs ,  &  longer  plus  à’ 
l’ordre  qu’à  l’abondance.  Nous 
aurions  befoin  de  cette  Hache 
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fameufè  dont  parlent  les  Grecs,' 
qui  retranchoit  les  fuperfluitei 
de  leur  ftile.  Nous  efcririons 
moins  fi  nous  méditions  dauan- 
tage.  Sinous-nous  conièillions 
auequê  le  Temps ,  il  reduiroit 
nos  excès  à  la  médiocrité ,  outre 
les  autres  bons  offices  qu’il  nous 
rendroit.  CET  HOMME,  difoit* 
on  à  Paris ,  lors  que  i  y  eftois ,  a 
FAIT  VN  grand  LIVRE,  PAR¬ 
CE  Qy,’iL  n’a  pas  ev  le  loi¬ 
sir  d’en  faire  VN  PETIT. 

D  A  N  s  les  T r  aitez  &  dans 

lesSermons  ily  a  des  termes  qui 
me  font  fufpeéts ,  &  fur  lefquels 

ic  veux  encore  délibérer.  Vn 

>  ^ 

luge 
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îüge  moins  indulgent  que  moy 

les  condamneroit  abfolumenc» 
Il  y  a  d’autres  termes  qui  foné 
tout  à  fait  inibuftenàbJes,  SC 
la  plus  grande  indulgence  du 
monde  les  doit  abandonner  à  la 
ripeur  des  Grammairiens  j 

^Auteur  ne  feroit  pas  mal  de 

s’en  deffaire  :  Mais  ie  voy  qu’il 
y  a  de  l’attache  J  &  que  c’eftpar 

inclination  &  par  choix ,  que 
Gcs  termes  luy  font  plus  ^mi-* 
liers  que  ceux  dont  il  pourroic 
vlèr  fans  fcrupule.  le  n’ay  pas 
deflèin ,  d’elpluchcr  tout  le  Li- 
ure  par  le  menu  :  le  veux  lèule- 
ment  fuiure  mon  Crayon  ,  ôi 
vous  déchiffrer  les  Marques 
que  Monfieur  le  Vicaire  pour-» 

M 
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roit  prendre  pour  des  cara.£te- 
res  de  Magie, 

1  iF.  mot  de  Religionnaire 
n’eft  pas  François.  11  vient  du 
niefme  pais  que  çeluy  de  Do~ 
Brinaire ,  &  ce  fut  fans  doute 
vh  Prédicateur  Gafcoiij  qui  le 
débita  le  premier  dans  les  chai¬ 
res  de  Paris.  De  dire  aufli  Cal- 

me  fcmble  que  cefe- 
roit  faire  trop  d’honneur  à  Cal- 

uin.  Ce  feroit  faire  iniure  aux 
Rohans  &  aux  Colignis  ,  &  à 
tant  d’autres  grands  Seigneurs, 
de  leur  faire  porter  le  nom  d’vn 
petit  Sophifte,qui  nepouuoic 
Dtetendrc  qu’à  la  qualité  de 
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leur  Aufitionier,  s'ils  fulTent  de- 

1  « 

meurez  fermes,  comme  ils  de- 
uoient  ,  dans  la  Religion  de 
leurs  Peres. 

Mais  d’ailleurs  Heretiq  ue  I 
Schffmatiqtte ,  Ènnemy  de  l’E~ 
glife ,  Deferteur  ^  Rebelle  de 
HGglife^  font  des  termesqui  font 
peur  :  Us  cfiàrouchenc  ceux 
qu’on  veut  appriuoifer.  Lapaf- 
fion  de  la  Caufe  paroift  à  def- 
couuerc  en  iemblables  termes  : 
Èt  cette  paifion  ,  quoy  que  ie 
la  trouue  bonne  &  légitimé, ne 
fcroit  pas  approuùée  par  le  Cri¬ 
tique  Cafteluetro.  Il  trouue 
m.auuais  que  Tite-Liue  par- 
1^^^  Cartliaginois ,  lès  ap¬ 
pelle  les  Ennemis ,  à  caufe  que 

M  ij 
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l’Hiftoirc  ,  qui  à  (on  auis  doic 
eftre  neutre  j  (c  déclare  partia¬ 
le ,  en  fe  feruant  de  femblables 

H» 

termes. 

H  faut  aufll  aubucr  qu’il  fc- 
roit  bien  long  &bien  ennuieux 
d’obeïr  toufiours  régulière¬ 
ment  aux  Edits  du  Roy,  &;de 
dire  ceux  de  la  Religion  preten~ 
due  Reformée ,  ayant  à  les  nom¬ 
mer  fouuent,  foit  dans  vne  Nar¬ 
ration  continue  ,  fbit  dans  vn 
Difeours  de  Controuerfe  ,  où 
la  répétition  de  leur  nom  pour- 
roit  cftre  vne  piece  eflentielle 
de  la  matière.  De  l’autre  co- 
fte  d’accourcir  ce  nom  com- 
pofé  de  jrois  ,  &  de  réduire 
ceux  de  la  Religion  fretenduë 
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Reformée  a  ceux  âe  la  Rellgwn\ 
ie  ne  penfè  pas  que  cet  Ab- 
bregc  fuft  agréable  à  TEglife 
Catholique  ^  particulièrement 
dans  vn  A(£te  public  ^  &  hors  de 
la  Conuerfation  priuée.  " 
Mais  pourquoy,  fans  auoir 
recours  à  des  termes  odieux ,  ou 
à  des  locutions  figurées,  ne  dira- 
t-on  pas  les  Huguenots  y  auflî 
bien  que  les  Guelphes  &C  les  Ci- 
yelins?Vo\xï<\\xoy  parlant  en  pii» 

blic,  nous  abftiendronsN  nous 
dVn  mot  qui  eft  dans  la  bou- 
che  de  tout  le  monde  5  que  tes 
Eftrangers  ont  emprunté  des 
François  5  qui  a  cours  deçà  & 
delà  les  Monts  ?  THiftoire  de 
Dauila  en  eft  femée  d  vn  bout 

M  iij 
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jufqu’à  l’autre  :  Tl  fe  lit  en  grofl 
fes  lettres  ,  à  la  telle  d’vne  des 

Relations  du  Cardinal  Benti- 

* 

•uoglio,  Rel  ATlONE^fiiene 
me  trompe,  DE  GU  Vgonot- 
Ti  DI  Francia. 

le  ne  voudrois  dire  ni  les 

« 

Gueux,  comme  on  faifoit  aux 
Païs-bas  ,  au  commencement 
des  troubles  de  la  Religion ,  ni 
les  Parpaillaux ,  comme  on  fît 
en  France  ,  dans  nos  dernieres 
Guerres  ciuiles  ,  &  durant  le 
Siégé  de  Montauban.  Ces  deux 
mots  ont  ellé  de  courte  vie,& 
leur  dellih  n’a  pas  voulu  qu’ils 
duralTent  5  outre  qu’ils  ine  fcm- 
blent  vn  peu  trop  Comiques  & 
trop  populaires.  Mais  encore 


f 
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me  defplaifent  -  ils  moins  que 
Religionnaire,  qui  n’eftni  Latin 
ni  François  J  ni  plaiGint^ny  fe- 
rieux  >  qui  ne  fignifie  point  ce 
qu’ils  veulent  qu  il  fignifie.  Le 
mot  de  Religieux  vient  de  Re¬ 
ligion,  par  la  voye  légitimé  &C 
naturclle^Cclui  de  ReLigionnai- 
re^  en  viéne  aufli,  mais  par  vne 
licence  vicieufe.  Il  eft  baftara 
&  monftrueux.  Pour  le  moins 
il  ii’éft  pas  François,  comme  ie 
l’ay  dit  d’abord  ,  ôi  n’a  garde 
d’eftre  fî  bon  que  Sectaire ,  du¬ 
quel  neantmoins  on  ne  fe  fert 
pas.  La  meilleure  partie  du  Peu¬ 
ple  ne  l’entend,  point  >  le  bon 
Vfage  ne  l’a  point  receu  5  II  a 
cfté  fabrique  dans  vn  coin  du 

M  iiij 
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Ç^rcy  ou  du  PerigortjEtpaf 

confequent  il  doit  eftre  con^ 
damné  comme  Barbare^&  ren- 
uoyc  à  SarJac  ou  a  Cadenaç. 
d  où  il  eft  venu, 

Si  i’auois  vne  fl  violente  a- 
uerfion  pour  les  mots  vulgai¬ 
res,  &fi  i’eftois  ablblumcnt  re- 
folu  de  ne  parler  pas  en  Fran¬ 
ce  ,  comme  on  parle  en  France, 
ic  voudrois  fuiure  l’Exemple 
de  1  Eglilè  Grecque  ,  qui  em- 
ployoit  en  pareilles  occafions, 


vn  terme  extrêmement  doux  j 
Elle  ne  dilbit  point  d’iniures 
,a  ceux  qui  s’eftoient  lèparez 
d clle,_&  ne  leur  donnoit  point 
de  noms  odieux  :  Elle  le  con- 
tentoit  de  les  appçller  LES 
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GENS  DÉ  L'AVTRE  OPINION, 
fans  dire  de  la  mauuaife;  com¬ 
me  fi  çeuft  efté  pour  les  diftiii- 
guer^  pluftoft  que  pour  les  of- 
fenfer,  n  y  ayant  rien  de  formel¬ 
lement  ennemy  entre  Ortho¬ 
doxe  &Eterodoxe. 

Cette  façon  m^a  fembic  di¬ 
gne  de  la  ciuilitc  de  la  Grèce , 
&  il  tne  fouuient  d'auoir  leu  ie 
ne  fçay  quoy  de  femblablc 
dans  les  Delpcfches  de  Mon- 
fieur  de  Foix  ,  Ambafladeur 
pour  le  Roy  prez  du  Pape  Gré¬ 
goire  treziefmc.  Sire  (c'eftdans 
vne  Relation  qu  il  enuoyc  au 
Roy  fon  Maiftre  )  ie  fis  enten^ 
dre  à  nojtre  Saint  Tere^  comment 
ceux  de  la  nouueUe  opinion  dè^ 
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mandoient  à  vofire  Alajefié,  &c 
Ainfî  parloit-on  à  Rome  ô 
deuant  le  Pape ,  de  la  Caufè  d 
Caluiri  ,  en  vn  temps  où  elle  ve 
noie  d’eftre  condannée ,  &  oi 
la  première  nouueautc  la  ren 
doit  encore  plus  odieufe  qu’el 
le  n’eft  auiourd’huy  ,  à  vnc 
Puillànce,  dont  elle  auoit  l’au¬ 
dace  de  difputer  la  Souuerai- 
nete  ,  apres  en  auoir  lecoüe  le 
loug.  Ce  Monüeur  de  Foixe> 
ftoit  vn  perfonnage  de  grande 
naiflànce ,  de  rare  vertu ,  &  d’a- 
minente  doctrine.  Hors  des 
fondrions  de  l’Ambafladej  & 
aux  heures  de  diuertilTementjil 
s’entretenoit  auec  les  bons  Li- 
ures,  &  noftre  Muret  eftoit  vn 
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des  fes  Lecteurs,  Ayant,  com¬ 
me  il  auoit  ^  particulière  çon-* 
noifTance  des  Lettres  Grecques, 
fon  François  pouuoit  bien  quel¬ 
quefois  vifer  au  Grec. 

Mais  ie  vous  prie  ,  quelle  de- 
licateffe  de  pieté ,  ou  quelle  af¬ 
féterie  de  langage,  dans  les  Ser.- 
nions  du  Prédicateur  &C  dans 
ceux  des  autres  ,d’oppofer tou¬ 
jours  Démon  a  Dieu^  8c  de  n’o- 
fer  iamais  dire  ni  le  Diable ,  ni 
Satan'i  Ont -ils  peur  d’offenlèr 
le  Diable,  quand  ils  rappellent 
par  fon  nom  propre  ?  Au  moins 
eft-cc  vn  nom  que  luy  a  donné 
noftré  SeigiicurjEt  voudroient- 
ils  reformer  ces  redoutables  pa¬ 
roles  5  rapportées  par  faint  Mac- 
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thieu  i  &  forties  de  la  bouche 
qui  ne  peut  faillir.  Allez  MAV- 

DITS  AV  FEV  ETERNEL,  QVl 
A  este'  PREPARE"  AV  DIABLE 
ET  A'  SES  ANGES.  Voudroient- 

ils  corriger  lefus-Chrift  ,  & 
changer  Diable  en  Démon, 
dans  ce  pafTage  de  TEuangile,  & 
en  tant  d  autres  paffages,  foit 
de  rBfcriture  Sainte  ,  foit  des 
Saints  Peres  ï 

'  Ce  feroit  vnc  belle  choie, 
s’ils  auoient  deiTcin  de  dater  le 
Diable  ,  en  luy  choififfant  vn 
nom  qu’ils  eftiment  plus  doux 
&  plus  agréable  que  le  ficn; 
Quoy  que  ie  ne  voyc  pas  ce 
qu’ils  trouuent  de  Ci  rude  &  de 
fi  fafçheux  en  ce  nom  ^  dans  le- 

T 
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<juél  la  plus  délicate  de  toutes 
les  langues  modernes  a  trouuc 
quelque  chofe  qui  luy  a  plû.Car 
vous  fçauez  que  fouuent  elleiê 
fert  de//a  Cafa  del  Diauolo ,  & 
qu  elle  ne  prend  pas  eh  mau- 
uaiiè  part  Kna  cofa  diauolica , 
Vna  memoria  diauolica ,  &c.  Il 
me  fouuicnt  qu’il  y  a  vn  Per- 
fbnnàge  dans  les  Comédies  de 
Plaute,&  vil  perfonnage  amou¬ 
reux  ,  fl  ma  mémoire  ne  me 

I 

trompe ,  qui  fe  nomme  Diabo-‘ 
lus  ,  comme  Phamphilus  ou 
Phedria.  Comme  fi  à  la  Corne- 

■  4 

die  Italienne  il  y  auoit  vn 
Diauolo  ,  auili  bien  quVn  Si- 

gnor  LeliojOu  vn  SignorTan- 
credi. 
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La  licence  &  l’Audace  font 
à  blafmer  ;  Mais  il  y  a  des  {cra¬ 
pules  quine  fe  peuuent  fouffrir: 
Et  ie  vous  auouë  que  i’ay  leu 
auec  d’efpit  dans  les  Lettres  La¬ 
tines  du  Ciceronien  Longolius, 
QVE  LES  Indiens  avoient 
.  partage'  l e  Gov verne- 

MENT  DV  MONDE  ENTRE  LA 
DEESSE  ET  LA  FVRIE,  pour 

dire  entre  Dieu  àC  le  Diable  : 
Où.  vous  voyez  que  contre  la 
foy  de  l’Hiftoire,  &  par  vne  té¬ 
mérité  encore  plus  grande  que 
Ibn  Icrupule  jà  caulè  que  Furie 
eft  du  genre  féminin  ,  il  a  mis 
Deefïè  au  lieu  de  Dieu ,  afin 
que  l’oppofition  fuft  plus  iufte. 
Ce  font  des  iùpcrlfitions  ri- 

■ 
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dicules ,  &  vne  affeftation  ina- 
percinenre ,  de  laquelle  les  Ci- 
ceroniens  ne  fcroient  pas  a- 
uoUez  par  leur  Cicéron. 

L’ancien  Vfage  rcconnoift 
de  bons  &  de  mauuais  Dé¬ 
mons  ,  de  bons  &  de  mauuais 
Ang  es,  de  bons  &  de  mauuais 
Génies.  Pourquoy  defbbeïra-t- 
on  à  I  autorité  de  cet  Vfage  ? 
£tfî  Démon  fe  prend  toufîours 
en  mauuaife  part,  n’y  a*t>ilpas 
vu  notable  inconueniènt  à  ap¬ 
préhender  ?  Car  en  effet  earde 
I  Equiuoque  pour  les  ieunes  Al- 
lemans,qui  commencent  à  ap¬ 
prendre  noftre  Langue ,  &C  qui 
difent  quelquefois  des  Botes 
equitahl&s  pour  des  Botes  mftes. 
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Croyant  fur  la  parole  des'clpritS 
doux ,  que  Diable  &c  Démon 
ne  font  quVne  mcfme  chofe  ;  ÔC 
par  exemple  ayant  ouy  dire  que 
la  Peine  ÔC  la  Recompenfè  font 
les  deux  Démons  qui  gonuer-* 
nent  les  choies  humaines;  quA- 
riftote  eft  le  Démon  de  la  Na¬ 
ture  5  que  le  Fauory  eft  le  Dé¬ 
mon  de  l’Eftat ,  Scc.  ils  rediront 
innocemment ,  &  (ans  craindre 
de  parler  mal  François ,  que 
laPeine  &  laRccompenlè  font 
les  deux  Diables  qui  gouuer- 
nent  les  choies  humaines;  qu’A- 
riftote  eft  le  Diable  de  la  Natu¬ 
re  ;  que  le  Fauory  eft  le  Diable 
de  P£ftat,  &;c. 

■H 
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■  J  F.  Dominus  Regnauit  dû 
Pleaume  9/.  lie  me  femble  pas 
traduit  comme  il  faut.  Pren¬ 
dre  poiTefTion  de  fon  Régné,  cft  ^  - 
Italien^  6c  non  pas  François;  Il 
faut  dire,  prendre  pofleflîon  de 
fon  Royaume ,  6c  G*eft  vne  fau¬ 
te  dans  laquelle  noftre  défunt 
Maiftre  eft  tombé  deux  fois  en 
moins  de  deux  lignes  ^ 

Et  ^ray  Roy  ^res--  Chrefiiett 

*fon  Régné  aggrandira. 

Des  Régnés  £5  des.  Roy  s 
nom  de  Chrijt  rebelles* 

J 

Royaume  eft  le  pais  où  régné 
le  Prince  j  Régné  eft  le  temps 
que  régné  le  Prince  ).6clâlb- 

N  ^ 
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cation  ne  fèroic  pas  plus  impro 
pre  de  dire  la  première  &  lait 
conde  année  de  fon  Royaume 
que  la  première  èc  la  4cond 
ville  de  Ibn  Régné.  Autrefoi 
a  la  Cour  ceux  qui  Italianilbien 
en  François  ,  appelaient  le 
Courfiers  de  NapleSjles  cheuau: 
du  Régné ,  parce  qu’en  Italie  l 
Régné  eft  le  Royaume  de  Na 
pies.  En  ce  pays- là, le  Regm 
ejl:  encore  pris  pour  vne  autr( 
chofe  ,  Sc  on  donne  ce  nom  i 
la  triple  couronne  du  Pape.  I( 
vis  mettre  le  REGNE  fur  h 

tefte  de  Paul  cinquielme,quand 
ie  le  vis  couronner  à  Rome. 
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j[  J  E  S  Eminences  ont  cfté  re- 
ccuës  en  ce  Royaume  j  Mais  les  - 
Eminentilfimes^les  Excellentir. 
fîmes,  &C.  n’ont  point  encore 
pafle  les  Monts.  Lors  que  Mo'n- 
fîeur  le  Cardinal  du  Perron  re- 
uint  de  Rome  ,  apres  la  Nego- 
tiationde  Venife,  il  en  appor¬ 
ta  l"  1  llufirijjime  Cardinal,  ^  la 
Seigneurie  lllujlri^ifne,xn3.is  per- 
fonne  n’en  voulut.  Il  fut  leur 
Introducteur  à  la  Cour;  Il  leur 
donna  place  à  la  telle  de  lès 
Defpefches ,  &  dans  fes  autres 
Elcrits  :  Il  les  imprima  dans  fes 

Liures.Tout  cela  inutilemenc; 

■  * 

Il  ifeut  pas  allez  de  crédit,  pour 
faire  nacuralifer  ces  Nouueaux 

N  ij 
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V enus  y  Sc  les  faucurs  particü 
lieres  qu’il  leur  failoic  ,  ne  pu 
rent  leur  acquérir  celle  du  Pu 
blic.  En  cecy  >  comme  au  rc 
fte,Monfîeur  le  Cardinal  de  Ri 
chelieu  a  efté  plus  heureux  qui 
fes  Compagnons.  Rien  ne  luj 
a  efté  impoftible.  Ayant  entre 
pris  auec  luccez  des  chofes  au! 
quelles  tout  le  monde  s’eftoii 
manquera  Grammaire  nepou- 
uoit  pas  feule  defobcïr ,  dans  b 
generale  foumiflion.  Il  falloit 
que  noftre  langue  fubift  le  ioug, 
auflî  bien  que  nos  Elprits  ,  & 
que  nos  Courages.  Sans  fe met¬ 
tre  en  peine  de  la  fortune  des 
autres  Superlatifs,  qu’il  n’a  pas 
iugez  dignes  de  luy,  il  a  employé 
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fon  autorité  pour  faire  reüfilir 
le  plus  important  de  tous, celuy 
de  GeneRALISS  IMÈ  ,  Im- 
dependant,  &C  le  tout-puiflànt 
GENERALISSIME.  Et  àdire 
vray,ila  mis  en  vfage  ce  Su-, 
perlatif  dVnç  admirable  manié¬ 
ré  ,  depuis  le  grand  &  ample 
Pouuoir  qu  il  receut  du  Roy , 
allant  commander  les  Armées 

'  ^  f 

de  France  en  Italie,  Vous  fça- 
liez  que  feu  Monfieur  le  .Duc 
d'Efpernon  difoit  de  ce  grand 
Pouuoir3  que  le  Roy  nes’eftoit 
rien  referdé  ,  que  la  vertu  de 
guérir  des  Efcrouëlles. 

GENERALISSIME  eft  donc 

noftre  vnique  Superlatif  3  & 
nous  fommes  obligés  de  Thono^ 

N  iii 
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rer  en  la  perfônne  de  Monfieur 
Je  Cardinal  de  Richelieu.  La 

rt  fto 

langue  Françoife ,  qui  a  rejette 
tous  les  autres  J  n’a  pasofé  s’op' 
pofer  à  celui-cy  3  pour  le  refpe£l: 
.  qu*elle  porte  à  vn  û  puilîant  &  fl 
redoutable  Inftituxeur,  Hors  de 
là  elle  ne  connoift  point  de  Su^ 
perlatifs^  &c’eft  vn  defaut  que 
luy  reprochent  les  Italiens.  Ils 
croyent  qu’elle  manque  de  ce 
moyen  pour  porter  les  choies 
par  la  vertu  dVn  feul  mot ,  iuf- 
ques  dans  la  derniere  extrémité 
dublafinc  èc  de  laloüanse.  Ils. 

O 

croyent  de  plus  que  pourrepa- 
rer  ce  defaut  en  quelque  façon, 
nçus  appelions  a  noftre  aide,  le 
Ter  des  Latins  (  carainlî  expli- 


I 


'C'  O  > 


A 


CHRESTIEN.  155» 

quent-ils  noftre  Très  )  qui  ligni¬ 
fie  bien  nombre  ik:  niultitude  , 
mais  qui  eft  eftrangsr ,  auxiliai¬ 
re  .  &C  venu  4^  loin,  mais  qui  eft 
pluftoft  vne  attache  iointe  à 
vn  corps,  qu’vn  membre  qui 
JjUy  fort  naturel.  Ainfi  dilçourc 
1  Italie  au  defauantage  de  la 
France.  Et  en  effet  elle  a  rai- 
lon  de  nous  reprocher,  noftre 
pauureté  ,clle  qui  eft  fiheureu- 
fe  &fi  riche, particulièrement 
en  Superlatifs.  Elle  fait  des  ex¬ 
cès  les  iours  méfmes  qui  ne  font 
pas  de  defbauche  ;  Elle  eft  pro¬ 
digue  iufqu’à  donner  du  VO- 
STRISSIMO  ET  DV  SVISCERA- 
TISSIMO  SERVITOR'E  dans  fes 

complimens  Sc  dans  fes  ciuilitcs 

N  uij 
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ordinaires.  La  licence  des  Siè¬ 
cles  Gothiques  ii’a  pas  efté  fi 
a.uanc,  ôc  ceux  qui  ont  dit  PIEN- 
TISSIMVS  ,  PRAEGLORIOSSI-. 
MVS,  VICTORIOSSIMVS,  n’ont 
pas  ofë  dire  TVISSIMVS  &  V6' 
STRISSIMVS, 

1  ’Ay  efte  effrayé  du  Prodige  de 

deuotton  ,  èc  immédiatement; 
apres  de  l^prodigieuje  p/W/.Sans 
quelque  tempérament  &  quel¬ 
que  précaution  de  Grammaire , 
Prodigieux  ne  peut  eftre  pris  en 
bonne  part.  Alerueilleux  ^  Ad¬ 
mirable  ^  Extraordinaire  font  les 
termes  receus  &  approuuez.  Ils 

contentent  fuffifairnment  lapeiv 
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fccderEfcriuain  &  Tattentedu 
Ledteur.  Ils  ne  laiflent  point  de 
remors  aux  efprits  qui  fe  bazar¬ 
dent  le  moins ,  &  qui  appréhen¬ 
dent  le  plus  de  faillir. 

Penfez-vous  qu'on  puifle  di¬ 
re  vn  Orateur  &c  vn  Poète  pro^ 
digieüx y  Vnc  Harangue  &  v1Te 
Elegie  prodtgieuje  y  quand  on  a 
deflein  de  louer  les  Orateurs  & 

I 

les  Poètes  5 les  Harangues  &  les 
Elegies?Pour  moy  ie  ne  le  penfe 
passée  il  me  femble  que  Prodige 
&  Prodigieux  ne  font  gueres 
plus  obligeans  ni  plus  propres 
à  louer  que  ]\donfire  &  que  uon^ 
firueux.  Les  Statues  qui  fbr- 

toient  de  la  main  de  Phidias 

« 

çftoienc  admirables ,  mais  celles 
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que  Stefîcratcs  coneeuoit  en 
fonelprit  euffent  efté  prodigieu- 
fcs.  Les  Héros  font  de  belle  tail¬ 
le  ,  mais  la  ftature  des  Geans  eft 
prodigieufè.  Moyfe  faifoit  des 
Miracles  &:  les  Magiciens  de 
Pharaon  faifoient  des  Prodiges- 
Dans  le  langage  figuré ,  on  peut 
dire  les  Pi'odiges  de  la  Vie  de 
Néron  ;  mais  il  faut  dire  les. 
Merueilles  de  la  Vie  d’Aügufte. 

'  PRODIGIALE  RVBENS  fe  dit 
d  vue  Comete,  dont  la  cheuelu- 
re  menace  la  T  erre  j  &  ne  fe  peut 
pas  dire  du  Soleil  ,  dont  les 
rayons  meuriflent  les  Fruits  : 
Q^nd  mefme  le  Soleil  feroit 
plus  rouge  que  la  Comete  ; 
quand  il  feroit  entre  dans  le  fi- 
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giie  delà  Canicule,  &qu"il  ver- 
leroit  fur  la  Terre  plus  de  feu 
que  de  lumière,  Vne  femme  ac¬ 
couchée  dVn  lerpent ,  vn  corps 
nay  aueç  deux  telles ,  vne  pluye 
de  pierres  ou  de  fang ,  font  des 
Prodig  es ,  qu’on  exploit  par  des 
aéles  de  Religion ,  comme  des 
marques  de  la  çolere  des  Dieux, 
Et  vous  fçauez  qu  il  y  auoit  au¬ 
trefois  à  Rome  vn  IvPiTER 
PRODIGIALISjiion  pas  qui  fift 
desprodiges,maisà  qui  on  fai- 
Ibitdes  lacrifices,  pour  deftour- 
ner  le  mauuais  effet  de  ces  manq¬ 
uais  figues. 

Cicéron  aiant  dit  en  quelque 
lieu ,  que  les  avions  de  Pom¬ 
pée  elloient  femhlahks  a  des 
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prodiges  3  a.  tcftnoigné  par  là 
qu’il  n’ofoit  dire  quelles  fuf- 
fent  prodigieujès.  Il  a  fait  voir 
qu’en  telle  rencontre  il  redou- 
toit  le  mot  de  Prodige ,  puis 
qu’il  s'eft  contenté  de  s"en  ap¬ 
procher ,  &  n"a  pas  voulu  aller 
iufqu’àluy.  Par  des  aélions  fem- 
blables  à  des  prodiges  ,  il  en- 
tendoit  qu  elles  çftoient  d  auflî 
dure  &  d*au(li  difficile  creance 
que  les  chofes  quiarriuent  con¬ 
tre  le  cours  ordinaire  de  la  Na¬ 
ture:.  Mais  par  des  aélions  pro- 
digieufes  on  pouuoit  entendre, 
qu’elles  eftoient  contraires  aux 
Loix  &:  à  la  Raifon,  &  qu’elles 
porteroient  malheur  à  la  Répu¬ 
blique.  Lors  que  Claudian  efle- 
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üe  Stilichon  iufques  au  Ciel, 
il  parle  des  Miracles  de  lés  a- 
-  âions.  Mais  quand  il  fait  def- 

cendre  Eutropius , plus  bas,  s’il 

fe  peut ,  que  les  Enfers,  il  dit, 
que  toutes  fes  allions  eftoienc 
des  Prodiges ,  PRODIGIVM  EST 
QVODCVMQVE  GERIT. 

Enfin  il  faudroit  vne  figure 
extrêmement  violente, pourfai- 
rc  changer  de  place  au  mot  de 
Monjîre  &c  à  celuy  de  Prodigt\ 
Et  fans  eftre  accompagnez  de 
quelque  Epithete  bien  particu¬ 
lier  &  bien  efficace,  ils  nepeu- 
uent  paffer  de  leur  fîgnification, 
qui  eft  mauuaife  ,  en  vne  autre 
fignification  ,  qui  foit  ou  bon¬ 
ne  ou  indifFerentc.  Pour  le 

_ _  J  * 
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moins  il  ne  me  fouuient  point 
de  lauoir  veu  ,  fî  ce  n’eft  à  la 
vérité  dans  les  Liures  du  Pere 
^  ^  5  qui  font  tous  pleins  de 
Prodiges  y  bien  que 
gures  &  à'jiujpices  ^  à'Orages 
&  dé  P'empejies.  Il  ne  fe  def- 
poiiille  iamais  dans  fes  Liures , 
de  cette  pompe  de  langage^  &L 
de  ces  termes  illuftres  (  ainfi  les 
appelloit  -  il  )  On  les  y  trouue 
fans  les  y  chercher:  Et  c’eft  ce 
qui  obligea  vn  grand  Prince  à . 
dire  de  luy  ,  que  pour  vn  Pre- 
ftre  de  la  Religion  Chreftien- 
nCjilvfoit  vn  peu  trop  Ibuuent 
à'oAufpices  &C  de  Prodiges  5  &C 
que  dans  fes  Oeuurcs  il  n  y  a- 
uoit  gueres  moms  à*Orages  que 


•-V 


^9^ 


ChRESTIER  loj 

dans  la  Mer.  Mais  Orages ,  Au- 
(pices  ,  &  Augures  à  vne  autre 
fois.  Contentons-nous  auiour- 
d'huy  de  dire  qu’en  la  langue 
du.Perc  ^  Salomon  eft  vn 
Prodige  deSagelTejquVn  autre 
cft  vn  Prodige  de  Sainteté^qu’il 

yadesPr<9<://j*^j*debeauté  &des 
Beautez  ProdigieufesSzns  dou¬ 
te  s’il  euft  efté  Poète  ,  il  euft 
chanté  dans  (es  vers  ieune 

M 

Prodige  comme  Malherbe  a 
chanté  ^ne  teune  aPifterueille, 
Cela  n^empefehe  pas  que  ce 

bon  Pere.nefuft  vn  bon  Théo- 

*  \  ' 

logien  ,  ÔCvnc  des  Lumières  de 
noftre  Eglife  ;  Mais  il  n’eftoit 
pas  pour  cela  la  Réglé  de  no¬ 
ftre  Langue.  Ec  il  ne  faut  pas 
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plus  le  fuiure ,  quand  il  dit ,  vnc 
prodigieufe  pieté ,  que  quand  il 
dit  del’Impcratrice  Liuie^C^f- 
te  habile  Courtijane ,  &  quand 
il  parle  des  Onguens  de  Sainte 
Marie  Madeleine.  En  quoy 
pourtant  le  Prédicateur  avou- 
‘  lu  encore  Timiter ,  Si  mal ,  fi  ie 
ne  me  trompe.  Car  il  eft  cer¬ 
tain  qu'il  y  a  grande  différen¬ 
ce  entre  vue  Courti{ànei&  vne 
femme  de  Cour,  entre  des  On¬ 
guens  &C  des  Parfums.  Outre 
que  ceux-là  ofFenfent  les  fens, 
&  font  bondir  le  cœur  à  ceux 
qui  ont  l'imagination  délicate} 
fe  feruir  d'Onguens  au  lieu  de 
Parfums ,  c’eft  parler  Latin  en 
François}  c  eft  prendre  vne  in- 

uencion 
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Ociltion  delà  Volupté  pour  vne 
compofition  de  la  Médecine. 

Tauois  oublié  que  le  mot  de 
Prodige  ,  &:  mefme  celuy  de 
Monftré  pôurroiént  cftre  em¬ 
ployez  en  bonne  part  dans  les 
occafions  de  la  Guerre  j  où  il 
entre  rion  lèulement  du  delbr- 
dre  &c  de  la  confufîon  ,  mais 
aulïl  delà  Cruauté  &  de  la  fu-- 
reur  }  toutes  choies  mauuaifes 
en  elles-mefiiiesj  mais  qui  font 
loiices  du  Monde  ,  quand  elles. 

feruent  àla  Vidôire* 

Foi  ch'  eccitb  délia  Vittotîa  il 

gufio 

L  ppetiéo  del  fangi^e  c  de  le 
morti 

«  i 
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A  mon  auis  on  ne  parleroit  pas 
ainfi  des  adtions  de  bonté  ,  de 
modération  &c  de  prudence }  de 
ce  qui  Ce  feroit  pafle  à  l’Hoftel 
de  Ville  ou  dans  le  Sénat,  pour 
conclure  vn  Traité  de  Paix ,  vne 

•k  * 

alliance  entre  deux  Couronnes, 
&:c.  Reüffir  prodigieufiment  y 
monjirueujement'  les  Gon* 
feils,dans  les  Negociationsjquei 
Prodige  bon  Dieu  ,  & 
Monftre  de  langage  !  raimerois 
mieux  àiïc faire  vn  excès  de  mo^ 
deratieny  ejtre  furieufementfage^ 
efire  grandement  petit  ^  comme 
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parle  dordinaire  vne  bonne 
Dame  que  ieconnois. 

OsTRE  homme  parfume 
d'Ambre  -  gris  les  habillemens 
de  la  Reyne  dans  le  Pfeaumc 
quarante-quatriefme,quoy  que 
la  /Traduction  vulgaire  porte, 
mirrha,gutta,  &  cajia,&c  que  pas 

vnde  ces  crois  mots  ne  puiflè  fi- 

gnifier  l’Ambre-giis  ,  quelque 
mot  des  trois  qu’on  veuille 

choifirpour  cela. Cette  precieu- 
fe  odeur  n’a  point  eftc  connue 
de  1  Antiquité ,  non  pas  mefinc 
de  l’Antiquité  Romaine,  qui  eft 
inferieure  à  celle  des  luifs.  Et 
i’auouë  bien  que  dans  les  cabi- 

Oij 
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nets  d  yuoirc  ,  chantez  par  le 
Pfcaumc  quarantc-quatricfmej 
quedansla  Gardcrobe  du  Roy 
Dauid,  &  dans  celle  du  Roy  Sa¬ 
lomon  v  il  poüuoic  y  auoir  des 
parfums  très -rares  &  très -ex¬ 
quis  :  Mais  ie  fouftiéns  qu"bn  ne 
parloit  pas  plus  d’ Ambre  -  gris 
en  ce  terrips-là  ^  que  des  peaux 
d'Ambrete  &  desgans  de  Fran¬ 
gipane. 

Ce  n  eft  pas  que  TAmbre-gris 
ne  fuft  au  nombre  des  chofes  5 
mais  iln’eftpitpas  dans  le  com¬ 
merce  des  hommes.  C’eftoit  vn 

♦ 

ErifancdelaNacure^qu’ellea  ca- 
ché  long-temps  dans  (bn  fein 
auant  que  d’en  mànifefter  la 

nail^ince,  6c  de  l’cxpolcr  lùr  le 
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riuage  de  la  Mer  ,  comme  ont 
eftc  expofez  ces  Enfans  illuftres, 

dont  l’Hiftoire  atàntparlé.Cet- 

ce  bonne  Mere  a  fait  vn  (ècret  de 
ce  cher  Enfant, durant  ie  ne  fçay 
combien  de  fiecles,  pour  le  faire 
paroiftre  tout  dVn  coup  dans  le 
Cabinet  des  Roys,  auec  auantà- 
ge  fiir  lès  Ai  liiez ,  les  autres  Par¬ 
fums  connus  de  l’Anfiquité.Car 
il  cil  certain ,  ie  le  dis  pour  la  lè- 
conde  fois ,  que  c’ell  vne  pièce 
qui  a  manqué  au  luxé  de  Rome, 

&C à  l’elegançe  delà  Grèce.  Et 

qu’ainlî  ne  foit,ny  1  vne  ny  l’au¬ 
tre  n’ont  point  de  ternie  de  leur 
crû,  pour  exprimer  ce  quelles 
ne  connoilToient  pas,  vn  threfor 
non  encore  défçouuert,des  deli- 
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ces  réfèruccs  à  la  Poftericé  ,  le 
dernier  prefent  que  peut-eftre 
la  Nature  vouloit  faire  au  Mon- 

P' 

de.  JÎmbar  o\x  Ambara  eft  vii 
mot  originaire  d'Arabie ,  &  ne 
fe  troüue  que  dans  les  Liures  des 
nouueaux  Grecs: Et c’eftenco- 
.  re  vne  des  melprifes  de  rioftre 
faifeur  d’Ongucns,lebon  Perc 
*  *  *  lors  qu’il  parle  dans  fon  Hi- 
ftoire  Romaine  ,  des  Bains  de 
l’Empereur  Heliogabale.  Il  aC- 
feure  qu’ils  eftoient  parfumez 
d’ Ambre-gris^qui  eft  vn  pur  don 
qu’il  fait  a  ce  ftecle-là ,  &  yne 
marque  de  fa  libéralité  ,  que 
nous  pourrions  appeller  prodi- 
gieufe. 

De  cette  forte  les  Hiftoriens, 
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OU  pour  mieux  dire  les  Tradu¬ 
cteurs  de  TH  iftoire  fe;  permet¬ 
tent  d’embellir  la  Vérité  :  Ils  ot- 

■1 

lient  ainfi  &  cnioliuent  les  cho- 
fes  de  TAntiquité ,  quand  elles 
leur  femb lent  trop  rudes  &trop 
grollieres.  Parce  que  TAmbre 
eft  plus  ettimé  que  la  Cajia ,  que 
quelques -  vus  penfent  eftre  la 
Canelle  ,  le  Prédicateur  croit 
bien  faire  de  parfumer  d’ Ambre 
le  Pfeaume  quarante -quatriet- 
me.  Et  par  la  mefme  railbn ,  où 
il  y  aura  du  Miel  dans  vn  autre 
Pléaume^vn  autre  Prédicateur 
changera  ce  Miel  en  Sucre,  a- 
caufe  que  le  Sucre  fera  plus  à  foa 
gouft ,  &  qu  ilcft  plus  nouuèau 
&  en  plus  grande  réputation, 

O  iiij. 
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La  page  ijo.  il  fait  fôn 
idole  de  fon  fujet ,  &  tombe 

dansrintemperance  de  ces  Ora¬ 
teurs  viblents ,  qui  vont  touf- 
jours  plus  loin  que  leur..but,  & 


né  croyent  jamais  en  dire  alTez, 
s’ils  n’en  dilènt  trop,  Chofe 
eftrange ,  qu’ils  nepuiflent  efti- 
mer  vn  Saint  ,  fans  méfprifer 
tous  les  autres  Saints.  Quelque¬ 
fois  nicfme  dans  la  chaleur  de 


leur  Eloquence ,  il  leur  elchape 
quelque  mot,  peu  auantageux 
au  Saint  des  Saints,&:  qui  blelTe- 
roit  la  gloire  du  Dieu  jaloux ,  II 
1  innocence  de  l’intention  n’ex- 

i  'imprudence  du  mot.  Ce  i 

? 


K 


f 


V 


C  h  RE  STI  EN.  ZI7 

n’cft  pas  vn  vice  de  noftrç  Siè¬ 
cle.  l’ay  remarqué  le  mefme  dé¬ 
règlement  dans  le  Choeur  dVn'e 
ancienne  Tragédie ,  où  vn  De- 
uot  inuoquant  Hercule,  recéu 
depuis  peu  au  nombre  des 
Dieux ,  O  Hercule,  luy  dit- il ,  à 
cette  heure  que  tu  habites  le  Ciel, 
tu  lanceras  la  Foudre  auec pim  d& 
force  que  lupiter.  Ainll  le  Deuot 
fe  lailïê  emporter  à  la  violence 
de  fon  2ele  ,  &  ofFenfè  le  Pere 

pour  louer  le  Fils, 
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AU  voy  que  vous  aucz  pris 
garde  au  coup  d’ongle  que 
i’ay  donné  (\xt\cs  Gaulois  de  la 
Deejfe  Cjhele.  Il  eft  vray  qù’cn 


S 


9 


/ 


4 


i 


?y 


".y.' 


iiS 


S  O  C  R  A  T  E 


■  </•  A 

^  ‘a-4* 

.  r 

;  «; 


cct  endroit  le  Prédicateur  s’eft 
mcipris  ,  &  a  fait  vn  cquiuo- 
que.  Mais  s’il  a  failly ,  fa  fauté 
u’eft  pas  fans  çonfolation,  ayant 
failli  apres  faint  Hierofme ,  qui 
s’eft  equiuoqué  le  premier.  Gal- 
li  Cybeles.  ou  famuli  Cybeles  fe 
doiucnt  rendre  ehFrançois,  par 

les  Prcftres  ou  les  Miniftrcs  de  la 

■  ^ 

Deeflc  Cybelç.  Et  on  ne  les  ap- 
pelloit  pas  ^pour  eftre  nais 
dans  la  Prouince  des  Gaules, 
mais  à  caufe  dVn  fleu,ue  de  la 

4  i 

Phrygie  nomme  Gallus  ,  dont 
l’eaumettoit  en  fureur  ceux  qui 
en  beuuoient ,  &  fur  le  riua- 
ge  duquel  ces  Prcftres  furieux 
vacquoient  au  fèruicc  de  leur 
DcefTe. 
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Vous  voyez  rEquiuoque, 
caufé  par  la  rellètnyance  dù 
mot.  Mais  combien  en  voyons-» 
nous  de  mcfine  nature  î  Nous 

«  1 

fommes  en  vne  faifon  fi  fcrtilç 

n 

en  equiuoques  j  que  nouuclle- 
men  t  le  premier  hommedcno- 
ftre  Siecle  a  pris  le  Grammairien 
Terentianus  Maurus  pour  vn 
peribnnage  des  Comédies  de 
Tercnce,  &1  a  appelle 
deTerence.  Vn  autre  a  crû,  tant 

il  eftbienverfé  enl'HiftoireÈc- 

« 

clefiaftique^que  fâint  Epiphanc 
&  TEpiphanie  auoient  elle  le 
fiere  &c  la  fœur.  Vn  autre  ex- 
eellent  Géographe  ,  conime 
vous  pouuez  penfer  J  s’eft  ima¬ 
giné  que  Sodome  eftoit  la  ca- 
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pitak  Ville  de  Bulgarie, 

Mais  pour  reuenir  à  faint  Hic- 
rofine ,  fon  opinion  me  femblc 
remarquable  par  fa  lîngularité, 
&  ie  ne  croy  pas  que  perfonnç 
ait  dit  deuant  luy  que  les  Ro- 
’mains  fe  voulant  venger  de  la 
prife  de  Rome  contre  les  Gau¬ 
lais,  priflçnt  des  gens  de  cette 
Nation  J  pour  les  faire  Preftres 
de  Cybelcj  apres  les  auoirfait 
Eunuques.  Vne  opinion  fi  parti¬ 
culière  Çc  troiiue  dans  fan  Com¬ 
mentaire, fijrle  quatriefme  Cha¬ 
pitre  .du  Prophète  Ofée  ,  &  le 
paflage  mérité  que  vous  le  li- 
fiés.  Socrate  fit  apporter  le 
cinquiefine  tome  des  Oeuures 
de  ^int  HicroCne  ,  &  nous 
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donna  à  lire  ce  qui  s’enfuit. 

QwNIAM  IPSI  CVM  MERE- 
TRICIBVS  CONVERSABANTVR, 
ET  CVM  EFFOEMINATÏS  SA- 

CRIFICABANT.  U/iyunf'i^aos  hô- 

dte  Roma ,  ]\d.atri  non  Deorunty 
fed  DAmoniorum fermentes  Gal~ 
los'vocnnt.  Eo  c^uod  de  hnc  vente 

Romani  ttuncatos  libidine  in  ho- 

■ 

norem  oAtys  (  ejuem  Eunuchum 
Dca  ineretrïx  fecerat  J  Sacerdo- 

tes  illius  manciparint*  Propterea 

autemGaüorum  Gentis  hommes 

efœminantur ,  ejui  irbem  Ko- 

mam  vep étant ,  hac  feriantUT 
ignominia. 

Saint  Hierofiiie,  aiouftâSor 

crate,n'eufl:pas  débite  cette  Hi- 

ftoirc^s’illcfuftfbuuenu  de  ces 
vers. 
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Cur  igitur  G  allas  >  qui  fe  exci- 
dêre  'vacamuiy 


i... 


Cum  ianfàm  a  Phrygia  Galli- 
ca  dijtet  humus  ? 

Inter ,  ait iViriàem  Cybelen  al~ 

,  •  »  * 

..  tajque  Celenas ,  . 
yimnisit  inptna,nomine  Gal- 
Im  f aqua : 

Qm  bibit  inde,furit.  Procul  hine 
difcedite  queu  ep 
Cura  bon*  mentis ^qui  bibit  in- 
de  tfarit. 


V  ous  diriez  qu*0  uide  par  vn 
clprit  de  diuinacion  ,  &c  pre- 
uoyant  .  que  fàint  Hicrofine 
prendroit  ÎVn  pour  l’autrejafait 
ces  vers  tout  exprès ,  pour  em- 

pef^her  quil  ne  (è  meijprit. 


* 
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Neanmoins  comme  vousvoyés, 

ils’eft  eigaré  en  beau  chemin,  & 
quoy  qu’il  ne  manquai  pas  de 
guide.Tiions  de  l’inftruiSion  de 
cette  remarque  ,  &  n’en  pre¬ 
nons  point  de  vanité.  Recon- 
noiflbns  auec  beaucoup  deret 
peâ:  pour  la  perfonne  de  faine 
Hierofine ,  qu’il  h’y  a  point  de 
force  qui  ne  foit  accompagnée 
de  foibleflè, point  défeieneequi 
ne  {bit  meflée  d’erreur.  Confo- 

« 

Ions  -  nous  en  cette  rencontre , 
mais  ne  triomphons  point  de 
cet  exemple.  Vne  faute  de  mé¬ 
moire  ou  d’attention  ;  Vn  peu 
trop  de  credulitéjOU  trop  de  de- 
fçrence  au  tefmoignage  d’au- 
truy ,  n’effacent  pas  la  gloire  de 
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tant  de  gros  volumes  d’exccl-» 
lentes  chofess  ne  ruinent  pas  le 
mérité  dVn  iugcment  exquis, 
&  d’vne  Doétrineextraordinai- 
rc.  Pour  vne  legere  béueuë,pour 
vn  petit  equiuoquc ,  faint  Hie- 
rofmene  doit  point  perdre  fon 
rang ,  parmy  ceux  qui  ont  veu 
plus  clair  que  les  autres  :  Il  n’en 
eft  pas  ny  moins  grand  Saint  ny 
moins  grandDofteur.Les  hom* 
m  CS  ne  font  pas  les  mefmes  hom¬ 
mes  à. toutes  les  heures  du  iour  : 
-Comme  les  Fous  ont  quelque* 
fois  de  bons  înterualles ,  les  Sa¬ 
ges  en  ont  quelquefois  de  mau- 
uais. 
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Gouffre  si  ô  ^hijmes  de  l*a^ 
mour  de  Dieu  !  lettoris-nous  de¬ 


dans  fans  appréhender  $  il  y  a  du 
plaijir  a  s* y  perdre,  ) 

le  fuis  de  l’auis  du  Prédica¬ 
teur  ,  &  ne  blafmfe  point  cette 
belle  fougue  de  deuotion.  Les 
abifmes  de  ramour  de  Dieu 
lont  lcs  feuls  abifiîi  es  où  il  y  a  du 
plailïr  à  fe  perdre  ,  parce  qu Vue 
telle  perte  cft  auantageufe  ,  6c 
qu'on  fe  retrouue’en  fe  perdant. 
C^and  vn  mouuement  extraor¬ 
dinaire  de  pieté  poulTe  les.  amc  s 
hors  de  leur  alïiette  naturelle , 
elles  changent  de  place  pour 
eitre  en  vn  meilleur  lieu.  Les 

cheutés  fonts  heureules  quand 

P 
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on  tombe  de  la  Terre  dans  le 
Ciel.  Il  n  y  a  point  d*efleuation 
.qui  foit.li  haute  que  pareilles 
cheutes,&  ce  n*eftpasdela  mef- 
me  forte  qu’Agrippine^/^^^i?;?- 
fan  Mary  dans  le  Ciel, 

'  Vn  iournous  pourrons  dire 
quelque  chofe  de  cette  defeente 
que  vous  auez  veuë  dans  les  Sa¬ 
tyres  deliiuenal.  Difons  main¬ 
tenant  que  c*eft  vn  defelpoir  hé¬ 
roïque  5  que  c"eft  vne  diuine  fu¬ 
reur  defe  précipiter  dans  la  Sou- 
ueraine  félicité.  Difons  que  f in¬ 
finité  de  ce  bon-heur  ne  fçau- 
roit.  eftre  mieux  reprefentée  que 
parlavafteeftenduëde  fOcean, 
que  par  la  profondeur  de  fes 
gouffres  &  de  les  abifmes.  Les 
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chofcs  de  l’autre  Monde  (ont  fî 
grandes ,  qu’il  n’y  a  point  d’ex- 
cez  qui  ne  deuienne  médiocri¬ 
té  ,  lors  qu’il  eft  queftion  de  les 
faire  entendre  à  ce  Monde  icy. 

Il  n’en  eft  pas  de  mefme  des  cho- 

Icsinfcrieures,  qui  ont  leurs  pro¬ 
portions  &  leurs  inefurcs ,  félon 
iefquellesilen  faut  parler.  Rien 
n  eftft  voiftndu  hautftile  que  le 
Galiriiatias:  Le  Ridicule  eft  vne 
des  extremitcz  du  Subtil.  Et  ie 
ne  puis  approuuer  ce  Poëtê  Ita- 

lien,  qui  apres  auoirlolié  toutes 

Jes  bcautez  d’vne  riuicré ,  pour 
couronner  toutes  fes  loiianges 
par  vne  fubtilité  merueilleufej 
conclut  que  teau  en  efi fi  belle, 
qttd y  auroif  de  la  volupté  à  s’y 

P  ii 
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no^er.  Vn  autre  Italien ,  parlant 
xle  la  mort  de  Marulle  qui  fut 
e  mb  ort  é  par  le  courant  dVne  au¬ 
tre  riuiefe ,  la  voulant  pafTcr  à 
gué;  //  meritoityàîVi-A^  de/e  noyer 
dans  la  rimer  e  des  ^^ufès 
Jionio  fnergi  jlumtne  debue^ 
i  •  rat. 

Comme  fi  on  fe  nôyoit  plus 
doucement  &C  plus  agréable¬ 
ment  en  vne  riuiere  qu’eh  vne 
autre, Comme  fi  mourir  en  Gre- 
ce  eftoit  plus  deladigriité  dVn 
grand  Pérfonnage,  que  de  mou* 
rir  en  Barbarie. - 

lereceurois  mal  ces  fortes  de 
fubtilitéz,  quand  elles  me  vien- 
droient  de  Rome  &  du  Van- 
an,  Èt  ie  n’avp^arde  de  trouucr 
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bon  qu’on  redie  en  France , /? 
noyep  dans  Jleuue  de  lices 

quoy  que  celuy  qui  Ta  dit  la 
première  fois  ,  foit  vn  de  .mes 
chers  amis  :  Ne  luy  en  defplaife, 
ce  n  cft  pas  penfer  à  ce  qu’on 
dit.  Se  noyer  eft  vne  mauuàife 
chofe,fuft-ce  dans  vné  pipe  dc: 
Maluoifie  qu’on  fe  noyaft:  V  ous 
fçauez  l’exemple  de  l’Hiftoire 
d'Aiigleterrç.  Le  terme  de  fc 
noyer  ne  peut  exprimer  la  poC- 
fclîlon  d’vn  bien  ,  la  iouiffance 
.  d’vnplaifir  ^  vn  eftat  où  l’on  Ce 
trouue  àfon  aife.  L’image  d’vn 
homme  qui  fe  noyé,  en  quelque 
lieu  que  ce  foit,  en  quelque  li¬ 
queur  que  ce  puilFe  eftre,ne  peut 
iamais  eftre  que  funefte:  Elle  ofr 
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fenfè  toufiours  les  yeux  &  l’eP- 
pritîEile  n’eft  gueres  pins  agréa¬ 
ble  que  celle  dVn  homme  qui 
le  pend  j  quand  il  fe  pendroit 
auec  vne  corde  d’or  &  de  ibyci 
quand  ce  (èroit  auec  vn  collier 
de  diamans  ou' de  perles,  Sc  qu’il 
choifiroit  pour  cela  le  plus  beau 
Cedre  du  mont  Liban.  • 


I 

*  * 

Ependere^eBquetesJidi-r 

nifires  portent  aux  Peres  en  les  ^ 
alléguant,  ^c.) 

Ils  commencent  pourtant  à 
eftrevn,  peu  plus  honneftes,'ôc 
à  les  traitter  plus  ciuilement.  \ 
Depuis  quelque  temps  ils  s’ac-  1 

eouftument  à  (àint  Hierofine,  à  1 

•  •  1 

« 

* 


% 


I 


C  H  R  E  s  T  I  E  N.  Z}I 
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faint  Auguftin ,  &  à  faiiit  Am' 
broifc.  De  dire  comme  ils  di- 

(bient  autrefois,  Hierofme,  Au- 

gurtin,  &  Ambroife , il  me  fem- 
blequeceft  dégrader  les  Peres, 
en  les  allesuant.Mais  non  feule- 
nient  c’eft  les  dégrader,  ôileur 
ofter  vne  qualité  que  TEglife  & 

Icconfentcment  despeuples  leur 
adonnée:  C^eft  de  plus  leur  dé¬ 
rober  vne  partie  de' leur  nom; 
c  eft  en  retrancher  la  première 
&  la  plus  importante  {illabe. 
Saint  cd  tellement  ioint  &C  lié, 
tellement  colé  &C  incorporé  à 

Ambroire,à  H ierofme,ôC  à  Au¬ 
guftin  ,  qu’il  en  fait  comme  vn 
^ membre  eftentiehll  en  fait  mef- 
me  la  tefte ,  &C  le  refte  n  eft  plus 

.  P  iiij 
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que  Ton  tronc. Ce  feroit  doncles 
décapiter  que  de  leur  rauir  ce 
tilcre  ,  {ans  lequel  ils  ne  font 

jpas  reconnoilTables  au  Monde 

,  Chreftien.  A  mon  eréilsnelè-t 
refont  pas  plus  défigurez ,  fi  on 
les  appelloit  Broifi  ,  Rojme 
Cujlm ,  qui  fi  on  les  appelle  fim- 

plement  Ambroife^Hierofine^ 

ÎSdAuguftin. 

Mais  auoüons  la  vérité  toute 
entière.  Comme  c’efleftre  trop 

Huguenot, que  denommerainfi 

les  faints  Peres,auffic-efl;oit  fai¬ 
re  trop  le  Catholique,&:  vouloir 

i,  eftre  trop  oppofe  aux  Hugue¬ 
nots  ,  que  d  aioufter  le  nom  de 
^5^onfieur  à  celuy  de  Sa/'ne ,  Sc 
d  appeller  Monfieur  laint  Am- 
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broife,  Monfieur  fàinc  HÎerof-^ 
me,&  Monfieurfaint  Auguftin. 
Dans  la  lumière  de  la  gloire  qui 
les  cnuironne  &  qui  les  pénétre 
de  tous  çoftezjdans  la  Souuerai- 
ne  Grandeur ,  dont  ils  font  en 
pofleilîon ,  ils  font  efleuez  d  vne 
diftance  infinie,  au  defTus  de  nos 
qualitez  &  de  nos  tiltrcsiau  def- 
fiis  de  noftre  Monfieur ,  de  no-r 

ftrc  Monfeigneur,  &  mefinede 
noftre  Sire.  Neantnoins  au 
temps  de  nos  Peres ,  les  Eglilès 
de  Paris  reténtifloient  deparéils 
Meflîeurs  :  Le  Barreau  fiiiuoit 
l’exemple  des  Chaires,  &  l’ Auo^ 
cat  General  de  la  lainte  Ligue,le 
célébré  Louys  d’Orlcans,n’alle- 
guoit iauïak les Beres  dyne  au- 
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trc  façon  :  Ce  Ligueur  zelépen- 
foic  par  là  ,  faire  honneur  aux 
Saints  ,  &  faire  dépit  aux  Hu¬ 
guenots. 

*  • 

m 

^Efi  la  beauté  de  tEgtife  ^ 
la  Gloire  de  l'Humilité  y  de  voir 
les  Ko  fs  proJlerneZj  deuant  les 
Erejlresy  de  les  voir  defcendre  de 
leur  Throfhe  pourfe foufmettre  au 
Tribunal  de  la  Confefion,  ) 

Cela  s’appelle  parler  noble¬ 
ment  des  affaires  de  TEglifc  dC 
des  chofesdelà  Religion.  Fap- 
prouue  bien  plus  ce  langage, 
que  celuy  du  Pere  que  nous 
auons  veuàla  Cour, &:  qui  apres 
en  eftre  forti ,  auoit  accouffumé 
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de  parler  de  cette  {or ce  ,  T>u 
temps  qî<e  t  amis  t  honneur  de  fer ^ 
uir  le  Roy  en  fa  confcience ,  pour 
dire  du  temps  que  lefois  Confef 
fur  du  Roy,  La  Phrafe  luefem- 
ble  biendelicate.En  cette  occa- 
fionJe  mot  de  fruir  eft  inferieur 
à  la  choie  qu*il  fignifierll  auilit  là 
noblefle  de  Taftioii  &  la  dimiité 
du  Minifterejll  eft  trop  Courti- 
fan,  Scfenc  trop  la  Milice  Pa¬ 
latine,  Le  ConfefTeur  du  Feu 

^  r 

Roy  d’Efpagneconnoilfoit  bien 
mieux  la  grandeur  de  fà  Char¬ 
ge ,  &  la  Souuerainetc  de  la  lu- 
rifdi£tion  qu*il  exerçoit.  Vn 
iour  le  Duç  de  Lerme  le  voulut 
traiccer  depetit  Compagnon, & 

luy  parler  aueque  mefpris,  A 
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qui  penfèz-vous  auoir  aflTaire-, 
lûy  rcfponditûl  :  Voftre  faueur 
eft  bien  moindre  que  la  mienne; 
S  CACHEZ  QVE  VOVS  VOVS. 
ATTAQVEZ.  A‘  VN  HOMME,. 
(2VI  A  TOYS  LES  lOVRS  DIEV 

entre  les  mains,  et  VNE 

FOIS  LA  SEMAINE  LE  ROY  a’^ 

% 

SES  PIEDS,  Nous  apprenons  de 
là^leftiledu  Confefrcur3dansla 
brouïllerie  qu’il  eut  aueçque  \o 
Fauory ,  &ladeuotion  du  Roy, 
qui  (e  confelToit  toutes  les  Se-* 
maines. 

i  t  ’  ■  '  * 

* 

J 

iJH'  ^ 

m  J  ce  temps- la  la  Prouiden^ 
ce  diuine  efioit  accufee  par  les: 
hommes.y  de  la  longue  prospérité 
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Il  eft  vray  qu’on  parloitainfi^ 
^uant  que  la  Religion  Chrc- 
ftienne  euft  reformé  le  langage; 
On  aceufoit  les  Dieux  de  tout  le 
mal  que  faifoienc  les  hpmmes. 
La  Prouidence  diuinc  eftoit  pri- 
fe  tous  les  iours  à  par tie^par  quel- 
quVn  qui  Te  plaighoic  que  les 
chofes  du 
comme  il’ 

* 

R  AN  HEVREVX 

t 

MOIGNAGE  CONTRE  DIE V. 


pas 

Ce  Ty- 

I 

^ES- 


ancien  mot  allègue  par 
voftre  Cicéron  j  Et  il  n’eft  rien 
dé'  f?  vulgaire  dansïés  vers  des 
Poètes  payens ,  que  le  crime  de 

leurs  Dieux  ôc  de-leur  Deftin: 

« 

Crimen  Deorum^  FÀtorum  cri-' 
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« 

me»,S>Lc.  Cinthia  eft  malade,  & 

elle  meurt  de  la  maladie ,  dit  le 
Poëte  amoureux  de  Cinthia, 
^ne  fi  belle  <tPEorte  fera  le  crime _ 
du  Dieu  de  la  Medecine. 

i 

Tdm  formofia  tuum  A<fortua 
crimen  erit. 

1. 

■  Depuis  Conftantin  mefmei 

&:  lôus  les  enfans  deTheodofe, 
il  y  a  des  exemples  de  ces  blaC- 
phemes  Poétiques,  &  de  cette 
profane  liberté.  Si  Rufin  n’euft 
cité  puni  de  ces  crimes,  on  alloit 
appeller  les  Dieux  en  iuftice  , 
cpmme  fauteurs  &  complices 
de  Rufin: 

4 

* 

udbfiulit  hune  tandem  Bstfini 
feena  timjoremt 
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uibjbluitque  Deos. 

Vn  de  nos  Poètes  a  dit  ic  11c 

ÿ 

fçay  quoyde  femblablejMais  en 
vérité  d’vne  excellente  manié¬ 
ré ,  &  fa  copie  paffe  tous  fes  ori¬ 
ginaux.  le  vous  la  propofe  com¬ 
me  vn  chef-d'œuure,  dans  cette 
Ode  qu*on  peut  oppofer  aux 
plus  belles  &  aux  plus  acheuées 
de  r Antiquité.  Le  Dieu  de  Sei¬ 
ne  parle  à  vn  Fauory ,  qui  paflbit 
fur  le  Pont-neuf. 

V^a-f  en  à  la  mat  heure  ^  excre- 
ment  de  la  Terre  ^ 

Monfirequi  dans  la  Taix  fais 
lés  maux  de  la  Guerre  ^ 

Et  dont  t orgueil  ne  connoifl 
point  de  loix  5 
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JEn  quelque  haut  de£èm  que  to% 


efprit 


>  / 


s  égaré  ^ 

^es  jours font  a  leur fiùyta  cheu^ 
te  Je  préparé  y 

Regarde-moy pour  la  derniere 


fûts. 


Ceft 


a  e 


ue  cinq  ans  ton  aû'- 


dace  effrontée  J 

Sur  des  aijles  de  ciré  aux  ejloiles 


montée , 


Princes  Roy  s  ait  osé  défier-^ 

La  Fortune  t'appelle  au  rang  de 
Je  s ‘viÉlimes  j 

€t  le  Ciel  accusé  de  fbufienir  tes 


cnmes  ^ 
EJireJolu 


e  e 


iufiifier. 


■  En  tout  le  Poème  il  n  y  à 
quVn  mot  qui  ne  me  plaift  pas, 

“  & 
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bc  que  ie  voudrois  auoir  changé 
pourvu  autre. 

Excrement  de  la  ^erre  me 
femble  trop  bas  pour  vn  Tyran, 
c’cft  à  dire  pour  vn  Criminel  il- 
lullre,nay  à  la  ruine  de  la  Patrie, 
altéré  dufàng  des  Citoyens,  & 
partant  plus  haï  que  mefprifé* 
Engeance  de  la  Eerre  fèroit 
peut-eftre  mieux,  parce  quïl  fe- 
roit  allufion  à  la  naiflance  des 
Geans  ,  que  la  Fable  appelle  en- 
fans  de  la  T  erre. Le  mot  dexcre^ 

ailleurs  aflèz vilain,  &C 
d  alTez  mauuaife  odeur  ;  En  (a 
plus  honneftc  lignification, il  ne 
peut  fîgnifier  que  les  rats  ,  les 
moufchcs,  les  vermifTeaux,  SC  * 
autres  créatures  imparfaites, 

0., 


# 


qui  fc  forment  de  la  corruption 
de  la  Terre. 


I  Alexandre  n'eujt  pas  efié 
Alexandre  ,  il  euft  'voulu  ejtre 
Diogene.  T^ant  la  Pauureté ver- 
tueufe  Ce  fait  efiimer  par  U 


deur.  ) 


Pour  môy ,  en  cette  occafîon 
ie  ne  fçaurois  cftre  complailànt 
à  la  Royauté  mefmc  &  à  la 
Grandeur.  Celuy  que  toutes  les 
Nations  &  que  tous  les  Siècles 
ont  loUé,n  aura  point  icy  de  mes 

louanges.  Si  ie  n'estois  Ale-* 

XANDRE.IE  VOVDROIS  ESTRE 

Diogene,  JLe  Prédicateur  a 


T 


C  H  R  E  s  T  I  E  N.  Z4J 

trouuc  ce  mot  excrcmemenc 
bon ,  &C  moy  ie  le  trouue  extrê¬ 
mement  mauuais.  Car  à  voftre 
auis ,  ôcdans  la  vérité  de  la  cho¬ 
ie,  qu’eft-ceqned’eftre  Dioge- 
nejle  vais  vous  le  dire,  en  tradui- 

fant  reniement  le  Texte  Grec, 

lans  aucune  addition  de  mapart. 

Eftre  Diogene,ceft  violer  les 
Couftumescftablies  &:les  Loix 

*  *  5  V  * 

reccuës  y  c  eft  n  auoir  ny  pudeuir 
ny  honneftetc  3  c’eft  ne  connoi- 
ftre  ny  parent, ny  hofte^ny  àmyj 
c  eft  ou  iapper,  ou  mordre  tout- 
jours  y  c’eft  manger  en  plein 
marché  vne  foie  crue  ou  de  la 
viande  toute  fanglante  3  c"eft 
olFenfer  les  yeux  du  Peuple  par 
des  adions  encore  plus  fales  èC 
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plus  vilaines  >  des  avions  pour 

leiquelles  il  ne  doit  point  y  auoir 

d'affez  grand  fecret  ny  d'afTez 
profonde  folitude.  V oila  ce  que 
c’eû  que  d’eftre  Diogene ,  &  ce 
qu’AIexandrc  vouloir  eftre  ,  s'il 
n'euftefte  Alexandre. 

Il  ne  pouuoit  pas  fortir  vn 
'  plus  mauuais  mot  de  la  bouche 
du  Difciple  d'Ariftote3&  le  Pre- 
‘  dicateurnepouuoitpasdefbbli- 

ger  dauantage  ceux  qu  il  auoit 
delTein  de'  louer  ,  qu'en  fe  fer- 
uanc  d  vne  comparaifon  fi  o- 
dieufc,pourlemoinsà  quicon¬ 
que  n'eft  pas  eftranger  dans  les  ] 
bons  Liiires.  La  modefte  Pau-  i 

i 

urete  des  Philôfbphes  Chre-  | 
ftiens  n'a  rien  de  commun  auec  j 

,  ^  T,  ^ 

'  •  i 

« 

* 
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la  Gueuferie  efFrontée  des  Phi- 
lofophes  Cyniques.  Ces  Philo- 
fophes  extrauagans  faifoietit 
profeflîon  d  orgueil  ,  d’impu¬ 
dence  ôc  d’impureté  :  Ils  haïf- 
Ibient  les  Homm^s^fous  prétex¬ 
te  de  haïr  les  V ices:lls  vouloient 
que  leur  barbe,  que  leur  mifere^ 
que  leurs  ordures  fulTent  ado¬ 
rées.  Tout  ce  que  ie  viens  dé  di¬ 
re  eft  bien  cfldigné  de  la  dou¬ 
ceur  ,  de  la  chafteté,de  l’humili¬ 
té  du  Chriftianifme:Nos  Philo- 
fophes  font  les  Antipodes  de 
ceux-là. 


Hoje  déplorable  !  Us  nient 
:eluj  qîdils  ne  peuuent  ignorer^ 

QJij 
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La  Cour  Je  s  Villes^  ^  la  Campa¬ 
gne  font  pleines  de  ces  gens~là. 
otAutrefois  iLmpieté  n.aüoit  que 
de  nuit  ^  ^  ne  parlait  au  a  tore  IL 
le  :  Auiourd^huy  elle  triomphe  en 
.plein  ioury^â.) 

le  ne  puis  luy  accorder  ce 
qu’il  dit.  Son  exagération  eft 
trop  iniüricufc  à  la  France/&au 
temps  prèfent.  Il  n  efl:  point  de 
Siecle,ie  le  fçay  bien,quine  (bit 
remarquable  par  quelque  Mon- 
ftre;Mais  lebon  eft  quelcs  Mon. 

lires  ne  font  point  d'efpece  ^  & 
qu'ils  fînifTent  fans  multiplier. 
^:Quand  mefme  ils  ne  fèroient 
pas  fteriles,&  que  la  corruption 
des  moeurs  les  voudroit  faire 
durer  dans  le  Monde ,  la  Police 
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de  France  pouruoic  àcetincon- 
uenienc  3  &  les  Pàrlemens  cha- 
ftieiit  ceux  qui  font  elchapez  à 
rinquilîcion. 

le  vous  diray  à  ce  propos  que 
i’ay  efté  fpcâratcur  de  l’horrible 
Tragédie»  donc  vous  auez  efté 
Auditeurs  plus  d’vne  fois ,  puis 
que  vous  auez  veu  Ibuuent  le 
Cheualier  de  l’Elcale.  le  parle 
de  la  mort  de  Lucillio,  à  laquel¬ 
le  ie  ne  fonge  iamais  qu’il  ne  me 
reflbuuienne  de  celle  de  Capa- 
nce.  Cette  Fable  deuant  The- 
bes  eft  deuenuë  Hiftoireà  Tho- 
lolè'.Etvous  ne  ferez pasfafchcs, 
ieconnois  voftre  çuriofité ,  que 
ie  vous  face  la  Comparailbn  de 
deux  Spcétacles ,  qui  ont  tant 

Q  üij 
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de  rapport  IVn  à  l’autre. 

Confîderés  dans  ledixiefme 
Liure  de  la  Tljebaïde  ,  cet  enne- 
jny  de  la  Religion  receuë  &c  des 
Loix  de  fon  Pais.  Il  fait  profef- 
fionde  n’adorer  que  Ibn  bras  &c 
quefonelpee.  Ce  font  les  feules 
Diuinitez  qu’il  reconnoiftj  & 
qu’il  inuoque  allant  au  combat. 
Voyez  comme  il  défie  lupiter 
&  fon  Tonnerre  3  comme  il  fe 
moque  d’Apollon  &  de  fes  Ora¬ 
cles?  comme  il  ne  fçauroit  ou- 
urir  la  bouche  ,  (ans  brauer  les 
Puiflances  Supérieures.  A  la  fin 
vne  fi  haute  infolence  ne  poll¬ 
uant  plus  cftre  fupportée ,  &:  le 
Ciel  eftant  las  d’eftre  outragé 

O 

par  vn  enfant  de  la  Terre ,  il  fal- 
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lut  luy  faire  fentir la  fôudte  qu’il 
melprifoit  :  &le  punir  delà  pei¬ 
ne  des  Geaas,  Capanee  eftdonc 
abbatu,à  laveuë  de  Thebes ,  &C 
dcTArmee^  par  vn  coup  quifa.it 
trembler  les  Aflîegez  &:  .les  AC- 
fiegeans.  Mais  il  eft  tout  enfeu, 
&  il  bîafpheme  encore  en  cet 
eftat“là.  N'ayant  plus  ni  parole 
ny  voix ,  il  murmure  &C  fouflfle 
contre  le  Ciel,  Ilvoudroit  ton- 
lieraufllbien  queluy.Illuy  faf- 
che  que  lupiter  ait  le  dernier 
mot  Et  pour  conclure  auecque 
le  Poëte,  qui  a  reprefentc  vue  ex- 

trauagance  fi  furieufe , 

* 

•« 
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Si  le  premier  efclat  ne  l'auoit 
mis  en pondre , 
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s  O  G  RATE 


Il  allait  mériter  une  feconie 
foudre. 

L’Original  Latin  porte. 

Et fi  iam  tardias  artut 


'efitjfenti  potera 


n  me^ 


ruf  se  te 


Apres  auoir, leu  dans  IcsTradu- 


'X- 


Elle  produit  drogues  medeci- 


nales 

Tout pefie-mefie ,  autant  bon¬ 
nes  que  males 


Et 


Cêtuji  malgré  P  hebuf  ,  a fèmé 
des  enfansj 

le  me  fois  hazardé  de  traduire 
aufïl  à  ma  mode  les  vers  des  An¬ 
ciens  ,  &  de  dire  en  rime ,  QVE 
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4 

LES  TOVRMENS  NE  CONVER¬ 
TIRENT  POINT  LE  COVPABLE. 

t 

Mais  pour  venir  à  la  fécondé 
piece  de  noftre  comparaifon  » 
Capance  n*a-t  il  pas  efté  la  figu¬ 
re  deLucillio3&  Lucillio  n  a-t  il 
pasioué, toutdebbiijle  Capa- 
née  de  fbn  Siccle  ?  N’a-fil  pas 
fini  par  la  mefme  Cataftrophe  ? 
Il  eft  certain  qu  il  conferua.  fes 
abominables  opinions  iulques 
dans  la  mort  &dans  lesfuppli- 
ces.  N’ayant  plusde  langue  fur 
refchaffaut(  car  elleluy  fut  cou¬ 
pée  des  la  prifon  )  il  faifoic  des 
figues  d’inipieté.  Son  obftina. 
tion  &C  fa  dureté  ne  purent  cftrc 
vaincues ,  ny  par  la  feuerité  des 
luges ,  ny  par  la  doélrinc  des 
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Théologiens,  ny  par  la  prefcncc 
du  feu ,  ny  par  le  voifînage  de 
TEnfer.  Cet  homme  vifîble- 
mehtreprouué  a  noirci  fon  Siè¬ 
cle  par  fa  naiflance  5  a  fouillé  par 
la  vie  &par  là  morc^  noftre  pays 
&  le  fien.  '  Mais  quoy  qu*il  en 
loir, ce  n'eftoic  quVn  homme, & 
cet  homme ri^alailTé  ny  Raceny 
Seéle. 

?  •  Onne  peut  donc  pas  dire  que 
la  Cour ,  les  V illes  ôcla  Campa* 
ghe  foient  pleines  de  ces  gens-  là: 
Beaucoup  moins  que  f  Impiété 
triomphe  en  France ,  puis  que 
les  Impies  y  font  bruflez  tous 
vifs ,  quand  on  les  defere  à  la  lu- 
fticc  jCoriime  LucilIioàTholo- 
fe  J  &  qu'ils  font  tr aifnez  à  la  V  oi- 
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rie  apres  leur  mort ,  quand  leur 
more  preuient  leur  condamna¬ 
tion,  comme  Cofme  Roger  à 
Paris.  V ous  verrez  à  loifir,  cette 
autre  Tragédie ,  dans  les  Liures 
de  la  Vie  de  Monfîeur  de  Thou. 
Mais  auouè’z-moy  cependant 
que  voila  vil  T riomphe  bien  tri- 
fte  &:  bien  funefte  au  Triom¬ 
phateur.  Et  remarquez  déplus, 
s’il  vous  plaift,  qu’outreque  ces 
exemples  font  rares  en  ce 
Royaume, ils  font  de  deuxhorri- 
mes  venus  de  de-là  les  Monts. 
L’vn  eftoit  de  Florence ,  &  l’au¬ 
tre  de  Naples  :  Eti’aime  beau¬ 
coup  mieüx  encore  que  le  troi- 
fiefme  Exemple  que  i’ay  à  vous 
alléguer ,  &  que  ie  vous  promis 
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il  y  a  quelques  iours,  foit  d’  Vn 
Prince  eftranger  J  que  s’il  eftoic 
dVn  Prince  François. 

Vne  heure  auanc  que  ce  Prin¬ 
ce  rendift  Telprit^le  Théologien 
Proceftant  J  qui  prefchoic  d’or¬ 
dinaire  deuantluy,  Teftoic  venu 
vifîtcr ,  accompagné  de  deux  ou 
trois  autres  de  la  mefme  com¬ 
munion.  S’approchant  de  fon 
lit  auec  vne  profonde  reueren- 
ce^  il  le  coniura  au  nom  deT:ou- 
ce  leur  Eglife,  de  vouloir  rendre 
quelque  tefmoignage  de  la  Re¬ 
ligion  qu  ilprofelïbit,&  de  faire 
vne  clpece  de  confeffion  de  Foy, 
qui  puft  eftre  recueillie  de  la 
Compagnie  :  Afin,dif6it-il,  que 
les  dernieres  paroles  d  Vn  fi 
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grand  Perfonnagc  fc  confèruaC- 
lent  dans  la  mémoire  des  hom¬ 
mes,  &;  donnaflènt  de  l’autorité 
a  l’opinion  qu’il  auoit  luiuic.  A 
cette  demande  le  Prince  fc  mit 


vn  peu  à  fous-rire,  &  luy  rcfpon- 
dit  incontinent  apres, 
mon  amy ,  tay  bien  du  def^laifir 
de  ne  'vous  pouuoir  donner  te  con¬ 
tentement  que  vous  defireZ  de 
moy.  Mais  'vous  'VoyeZ  qt*f  it  ne 
juis  pas  en  ejtat  de  faire  de  lon^s 
diJcourSi  de  'vous  rendre  C( 


diray  feulement  en  pet 

,  QVE  lE  CROY  QVl 
C  ET  DEVX  FONT  QVÂ 
,  ET  QVE  QV^ATRE  El 


QVATRE  FONT  HVIT  :  Mon- 
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fteur  T 4 ,  monftrant  du  doigt 
vn  Mathématicien  qui  eftoit  là 
prefent ,  'vous  pourra  efilair- 
cir  des  autres  points  de  nojtre 

Creance* 

k 

Cette  Hiftoire  ,  connue  de 
peu  de  perfonnes  eft  vn  fecrec 
donieftique  ,  que  ie  tiens  d Vn 
Gentil- homme  d’honneur  bc 
bien  informé.  le  ne  vous  nom¬ 
me  point  le  Prince  quiauoitvne 
fi  belle  Religion  :  Il  me  fijffit  de 
vous  dire  qu'il  ne  manquoit  pas 
des  vertus  morales.  Il  neiuroit 
que  Certes  ^  bC  ne  buuoit  que 
delà  Tilànne.  Il  eftoit  extrême¬ 
ment  réglé  en  tout  ce  qui  pa* 
roiflbit  de  luy  au  dehors.  Et  c’eft 
dequoy  ie  m’eftonnerois  extrê¬ 
mement 
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rnement ,  (i  ie  n  auoîs  vu  peu. 
eftudié  le  Monde.  C ’eft  ce  qui 
m’oblige  d’auouer  à  la  honte  de 
la  Nature  humaine,quc  l’Hom¬ 
me  eftvn  animal  bien  diuers 

bien  bigarré  ;  que  les  Centaures 

&les  Chimeresnel’eftoientpaS 
I  dauantascjqucnonfeulementil 
'  efteompofe  de  pièces  differen¬ 
tes  J  mais  quelquefois  aufll  de 
pièces  contraires. 

le  ne  trouue  point  effrange 
que  la  Santé  s’efehape  de  la  fu- 
jetion  des  Loix  5  que  la  Defbau- 
che  fbit  oublieufe  de  fondeuoir, 

que  le  Vice  engendre  rimpieté. 

Mais  de  voir  au  milieu  de  la 
mort  vne  froide  SC  tranquille 
mefcreance;  Mais  de  dire  quon 
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.puifTe  eftre  furieux  fans  efmo- 
tion  ;  que  la  Douceur  &la  Mo- 
deftie  fe  rencontrent  auec  les 
derniers  effets  delà  Rage  ôcdu 

D 

Defcfpoirjauec  le  renuerfement 
des  Temples  &  des  Autels  J  c*eft 
en  vérité  ce  que  ie  ne  puis  pas 
bien  comprendre.  Sera-ce  vn 
Sobre  &  vn  Continent  >  qui 

viendra  efbranler  lesfondemens 
deleftatduMondejqui  fedecla- 
rera*Ennemy  de  Tordre  &  des 
reglemens  de  la  grande  Repu- 
bliq  ucîCes  derniers  Impies  font 
encore  plus  rares  que  lesprc- 
mierS  j&àDieuneplaifc  qu’il  y 
ait  multitude  des  vns  ny  desau¬ 
tres.  le  nefçauroisle  croirepour 

l’honneur  de  noflire  Siccle. 
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S  V  R  la  fin  du  dernier  Ser¬ 
mon  il  y  auroic  bien  de  la  matiè¬ 
re  à  remuer ,  pour  vnc  humeur 
reprenante  ,  ôc  pour  vn  Gram¬ 
mairien  pointilleux.  Mais  ne 
foyons  ny  trop  feueres  ny  trop 
indulscens.  Arreftons-nous  à 

O  .  O  • 

quelque  terme  douteux  qui 
vaille  la  peine  d’eftre  examiné: 
Partons  fur  les  autres ,  qui  font 
abfolument  bons  ,  ou  abfolu- 
mentmauuais.  Mais  ie  vous  de¬ 
mande  premiercment^du  nom¬ 
bre  delquels-  p^us  croyez  que 
fbient  ccux-cyjLi^  pour 

rOrgueil,  Emperiere  pour  Im¬ 
pératrice^ 

1  R 
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Pâffionnémcnt ,  &cc:  Toute  la 
Compagnie  trouua  qu’ils  n’e- 
ftoient  pas  abfolumcnt  bons.  Il 
n’y  eut  que  le  Vicaire  de  la  Par- 
roiffe  ,  qui  s’oppofa  à  ce  juge¬ 
ment:  Etlà-deflusayant  allégué 
des.  Auteurs jdont  pe^fonneque 
luy  ne  reconnoiflbit  l’autorité, 
Socrate  le  contenta  de  luy  reC- 
pondre  par  vn  ligne  de  telle ,  & 
continua  fbn  Examen. 

Voftre  aduis  eft-il  per¬ 
mis  à  vn  Orateur,  &  mefme  à 
vn  Poète  de  dire  que  Godefroy 
de  Bouillon  y  ifr  tant  d'autres  Hé¬ 
ros  Chrefriens  ont  efié  planter 
leurs  lauriers  iufrfues  frsr  les  ri-, 
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ues  de  l'Euphrate? 

Planter  des  lauriers  iVefI:  au¬ 
tre  chofe^  ce  me  fcmble,  en  (a 
plus  noble  fignification  5  que  de 
faire  des  allées  ou  des  palliflades, 
&  cette  aétion  appartient  à  T  A- 
griculture,&non  pas  à  T  Art  de 
la  Guerre.  Les  lardiniers  plan¬ 
tent  les  lauriers ,  &C  on  en  cou¬ 
ronne  les  Victorieux.  Oeft  à 
quoy  peu  de  nos  gens  ont  pris 
garde ,  &c  ces  belles  phrafes  font 
imprimées  dans  les  plus  beaux 
Ouurages  que  nous  ayons.  Ne 
croyez-vous  pas  que  pour  bien 
parlerai!  fau droit  parler  plus  cor¬ 
rectement?  Cefar  a  mérité  mille 
lauriers  &C  mille  ftatucs  :  Il  y  a 
pourtant  grande  différence  en- 

R  iij 
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tre  Cefàr  &  vu  planteur  de  lau¬ 
riers,  entre  vn  Canquerant  &C 
vnfailèur  deftatuës.  Les  lardi- 
niers  &  les  Bouquetiers  ,  les 
Sculpteurs  &  les  Doreurs  four- 
niflentTeftoffe,  Ôcles  ornemens 
du  Triomphe}  trauaillcnt  à  la 
décoration  des  Théâtres ,  &  an 
refte  de  la  ceremonie, qui  doit 
honorer  les  allions  militaires: 
Mais  ceux  qui  ont  fait  ces 
actions,  Sc  qui  doiuent  triom¬ 
pher,  ne  lèmeflcnt  point  de  ce 
trauail, 

vJ  Ainte  P aule,  cette  hraue  Ven¬ 
ue,  cette  Heroïne  de  faint  Hie- 
rojme. 
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C’efl:  Topinion  dVn  de  nos  Amis 
que  repichetc  de  Braue  ne  fe 
peut  donnera  vue  femme, qui 
ne  va  point  à  la  Guerre ,  &:  par 
confequent  quil  nappartient 
de  droit  qu’à  Penthefilée ,  Rey- 


ne  des  AmazoneSjqu’aTomyris 
Reyne  des  Scites,qu’à  Zenobic 
Reyne  des  Palmyreniens,  &Cc. 
Au  deçà  de  la  riuicre  de  Loyre 
on  dit  njn  hraue  Auocat  y  &C  ‘vn 
braue  Prédicateur»  Et  peut- 
cftrc  qu  en  quelque  lieu  plus  eC- 
loigné  de  Paris  ,  &:  plus  voifiii 
des  Monts  Pyrénées ,  on  dit  vn 
vaillant  Auocat,  Sc  vn  vaillant 
Prédicateur.  Nous  auonsveu  à 
laCour  vn  Autheur  de  ce  pays- là, 
quilcvantoit  de  tailler  fa  plume 

R  iiij 
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auec  {bn  e(péc  :N’efl;oit-cc  pas 
vn  vaillant  Auteur  ?  Vn  Prélat 
du  mefmé  païs ,  Député  à  l’Af- 
femblée  des  Eftats  generaux.te- 
nüc  à  Paris,  refpondit  à  vn  autre 
Député, qui  luyconteftoit  quel¬ 
que  chofe  ,  dans  rAfTembléej 
Hors  d’icj  'vom  riofiriez,  me  le 
Joufienir  l’ejpée  à  la  main.  Ce 
Prélat  n’cftoit-il  pas  vn  vaillant 
Prélat? 

•  •  *  *  i 

"•  « 

JP V I S-QV’l L  fe  fert  de  iîf//- 
^«e/où  ildeuroitfe  (èruir  de  Re¬ 
fies  ,  ie  m’imagine  qu  en  quel- 
qu  autre  lieu ,  il  prend  les  Reft^es 
pour  les  Reliques.  Comme  il  dit 
icy  les  Reliques  de  la  Guerre, 
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recueillir  les  Reliques  de  fon 
Naufrage  ,  fauuer  les  Reliques 
de  (à  Fortune, il  y  a  de  l’apparen¬ 
ce  qu’il  dit  ailleurs,  les  Relies  de 
làint  Pierre  &  de  faint  Paul ,  ho¬ 
norer  les  Relies  des  Martyrs,  al¬ 
ler  à  l’adoration  des  Relies ,  le 
iourduleudy  abfolu.  Il  y  a  cer¬ 
tains  mots  cenfacrez  à  la  Reli¬ 
gion  &  aux  choies  faintes  :  Il  ne 
faut  pas  les  profaner  en  les  em¬ 
ployant  à  vn  autre  vlàge ,  &  il 
me  femble  que  le  mot  de  Reli¬ 
ques  ell  vn  de  ceux-là, 

^ifit  Paul  auoit  fort  bonne 
grâce  quand  il  dijhit.  ) 

Ou  ie  me  trompe ,  ou  la  bour 
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ne  grâce  n’eft  pas  plus  icy  en  là 
place  que  la  beauté,  l’aimerois 
autant  qu’il  diftjlàint  Paul  eftoit 
bien  ioli  de  dire  ,  ou ,  làint  Paul 

s  agréable  que 


nè  fut  iamais  p 
quand  il  difoit 


M  A I  s  la  nuit  cft  défia  bien 

auancée,  Sc  dix  heures  viennent 
de  Ibnner.  Laiflbns  vn  Examen 
fi  peu  important ,  pour  longer  à 
celuy  de  nollre  confcience.Pour 
vacquer  à  la  choie ,  qui  eft  lèulc 
necelTaire  ,  quittons  les  autres 
choies,  qui  font  toutes  inuti¬ 
les.  Ce  que  nous  allons  faire 
dans  la  Chapelle  ,  vaut  bien 
mieux  que  ce  que  nous  venons 
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de  faire  dans  le  Cabinet. 

V ous  vous  fouuenez  du  vieux 
Pédagogue  de  la  Cour,& qu’on 
appelToic  autre-fois  le  Tyran 
des  mots  &  des  Allabes,  8c  qui 
s’appelloit  luy-mefîne,  lors  qu’il 
eftoit  en  belle  humeur,le  Gram¬ 
mairien  à  lunettes  &  en  chc- 
ueuxgris.  N’ayons  point  deflein 
d’imiter  ce  que  l’on  conte  de  ri¬ 
dicule  de  ce  vieux  Dodeur.No- 
ftre  ambition  fe  doit  propolèr 
de  meilleurs  Exemples.  l’ay  pi- 
tic  d’vn  homme  qui  fait  de  lî 
grandes  différences  entre  pas  6c 
point, <[m  traitte  l’affaire  des  Ce~ 
ronàifs  &  des  Participes ,  com¬ 
me  fî  c’eftoit  celle  de  deux  Peu¬ 
ples  voifîns  l’vn  de  l’autre,  &  ia- 

•e 
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loux  de  leurs  frontières.  Ce  Do- 
fteur  en  langue  vulgaire ,  auoit 
accouftumé  de  dire  que  depuis 
tant  d’annccs^  il  trauailloit  à  dc- 
gafconnerla  Cour  j  &  qu’il  n’en 

Fouuoit  venir  à  bout.  La  Mort 
attrapa  fur  l’arrondilTement 
d’vne  Periode^ôcl’an  climatéri¬ 
que  l’auoit  furpris,  délibérant  fi 
Erreur  &  Doute  eftoient  maf- 
culins  ou  féminins.  Auec  quelle 
attention  vouloit-il  qu’on  l’ef- 
coutaft  ,  quand  il  dogmatifbit 
de  l’vfage  &  de  la  vertu  des  Par¬ 
ticules  i 

Croyons- en  les  anciens  Pes 
rcSj&  fî  vous  le  voulez,croyons- 
en  mefmes  les  Peres  Modernes. 
Suiuons  le  confcil  que  le  Perc 
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Leonard  Leflîus  donnoit  à  fon 
ami lufte-Lipfe.  Cest  ASSEZ 

FAIRE  l’enfant  ,  ET  S’AMV- 
SER  a‘  ce  IEVDE  mots  et 
DE  SILLABES  j  IL  FAVT  VIEIL¬ 
LIR  PLVS  SERIEVSEMENT,  ET 
DANS  DE  PLVS  GRAVES  ET 
DE  PLVS  IMPORTANTES  PEN- 

Se'es.  La  propriété, la  régula-* 

rite,  la  beauté  mcfiiiie  du  langa¬ 
ge  ne  doit  pas  eftre  la  fin  de. 
l’homme.  Il  ne  faut  pas.  fon- 
ger  aux  rofes  &  aux  violettes, 

quand  la  faifon  delà  récolté  eft 

venue. 
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DELALECTVRE 

DE  S 

SAINTES  ESCRITVRES, 

ET  DES  SAINTS  PERES. 


Discovrs  Onziesme. 

V  de -là  du  Cabinet, 

r 

où  nous  auions  ac- 
couftumé  dé  nous 
alTcmbler ,  il  y  a  vne 
petite  Galerie ,  qui  regarde  lur 
la  Riuierc ,  èC,  qui  eft  détachée 
du  refte  de  la  Maifon  .On  y  mon¬ 
te  par  vn  cfcalier  defrobé ,  &  le 
Maiftre  du  logis  la  pourroit  ap- 
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pelleria  Bibliothèque ,  s'il  vou¬ 
loir  donner  au  choix  le  nom  qui 
fedonneàla  mukitude.  Il  n'y  a 
que  de  bons  &C  de  faints  Liures 
en  cette  Galerie  ,  U  Socrate 
n  ayant  plus  de  commerce  qu'a* 
uec  ces  derniersjes  vifitoit  d'or¬ 
dinaire  le  matin,  apres  auoir  fait 
fes  prières  dans  vne  Chapelle 
proche  de  là. 

> 
y 

tes  &  les  Apoftres  j  auec  les  Pè¬ 
res  Grecs  &Latins.  II  s  adrciroit 
tantollal  vn  fictantoftàTautreî 
cftans  tous  ouuerts  lur  de  grands 
Pupitres  de  fapin  ,  verni  d'vn 

yerd  extrêmement  vif  >  la  pluf- 


Durant  ce  temps  priuilegie 
dont  ilnefaifbitpart  àperfonne 
ils  entretenoit  auec  les  Prophe 
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part  à  trois  &  à  quatre  faces.  Vn 
iour  qu’il  nous  tardoit  à  venir , 
ôc  queTheure  de  (a  Ibrtie  appro- 
choit ,  quelqu’vn  de  la  troupe 
plus  libre  &  plus  hardi  que  les 
autres, nous  confeilla  de  monter 
dans  laGalerie.Nous  lctrouuaf> 

r 

mes  auprès  dVnde  ces  Pupitres  j 
le  vieuxTeftamentJesOeuures 
defaint  Denis ,  &vn  Tome  des 
Homilies  de  faint  Chrifoftomc 
deuant  luy.  Il  ne  fut  pas  fafché 
de  nous  voir  ,  encore  qu’il  ne 
nous  attendift  pas  :  Et  apres 
quelques  ciuilitez  qui  durèrent 
peu ,  il  nous  fit  ce  Dilcours.pour 
nous  rendre  conte  de  ce  qu’il 

faiibit. 

Donnons 


Chrestien. 


D  Onnons  pour  le  moins 

ce  qui  nous  refte ,  à  Celuy  à  qui 
nous  deuions  auoir  tout  donne. 
Nous  auons  vefcu  auec  Hero  « 
dote  &auec  Homere;Mourons 
aueque  Moi'iè  aueque  lob. 
le  cherche  icy  dequoy  me  ren¬ 
dre  plus  homme  de  bien^  &c  non 
pas  plus  cloquent;  quoy  que  l’e- 
loquence  fe  trouue  icy ,  aulfi 
bien  que  la  vertu  ;  quoy  que  la 
Critique  payenne  ait  remarque 
fou  Genre  fublime ,  dans  le  ftyle, 
de  VloiTe.  Mais  cette  (ublimité 
de  ftyle  n’eft  pas  auiourd’huy 
1  objet  de  ma  paftlon.  le  vile  à 

vne  plus  haute  fublimitc.  Tay 
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« 

befoin  de  quelque  aucrc  chofc 
pour  eftre  heureux.  le  fuis  en 
quelle  de  la  V  eritéjfnais  de  l’im¬ 
portante  &  delà  necelTaire  Vé¬ 
rité.  Il  faut  apprendre  la  langue 
du  Cieljoùhousauons  à  trafi¬ 
quer  ,  ou  doit  eftre  noftre  com- 
mercejoù  font  nos  véritables  af- 
fairés.Ilfaut  eftudierenlafcien- 

ce  des  Saints.dont  nous  voulons 

■ 

augmeriterle  nombre. 

Que  s’il  le  rencontre  dcsdi- 
ficultez  aux  auenuës  de  cette 
fcience ,  ce  n’eft  pas  vne  excufe 
qui  puiife  iuftifier  la  ‘parelTc  & 
la  lalchetc  des  Ignorans.  Si  la 
parole  dé  Dieu  eft  quelquefois 
raboteufe  ;  fi  elle  heurte  le  fens 
fait  peine  à  la  raifbn;»  ne  nous 
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tèbucons  point  pour  fes  pierres 

&:pourrescipines.Auliéu  de  les 

cfplucher  &  de  les  conter ,  ie  les' 
laifleJà ,  &c  tâlche  de  palTer  ou¬ 
tre.  le  faute  aux  endroits  où  ie 
ne  puis  pas  cheminer  facile¬ 
ment*  le  veux  liiiure  Moi'lè,  à 
quelque  prix  que  ce  foit,&dans' 
le  deflein  que  i’ay  de  le  fuinre, 
ieile  dcfefpere  point  du  fuccèz 
de  mon  voyage.  le  nè  perds 
point  coeur  pour  voir  de  la  fu¬ 
mée  ,  des  nuages ,  &  des  broUil- 
las ,  qui  enuironnent  le  lieu  où 
Dieu  parle.  lia  toufîours  pris 
plaifu-  à  parler  de  cette  forte ,  & 
en  cecy  la  Sainte  Montagne  a  fi¬ 
guré  la  fainte  Efcritùre.  i’adore 
la  lumière  de  cette  Efcritùre^ 

î>  li 
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mais  i’en  adore  aufli  les  tene- 
bres.  Ce  que  i’ay  entendu  ie  l’ay 
admiré;  Ce  que  ie  n’entends  pas 
ic  l’admire  encore  dauantage. 
Quelqu’vn  a  dit  autrefois  cela 
de  la  Phyfique  d’vn  Philofophe 
payeri  ;  Ne  me  fera-t’il  pas  per¬ 
mis  de  le  dire  de  la  Metaphyfî- 
que  Chreftienne  ? 

La  Parole  de  Dieu  fera  tout- 

« 

jours  dificile ,  fera  toufiours  ob- 
fcure^apres  mille  S>C  mille  Expo- 
fitibnSjapres  des  Montagnes  de 
Commentaires  &  des  Légions 

de  Commentateurs.  En  voulez- 

vous  fçauoir  la  raifon  ?  C’eft  afin 
que  Dieuenfeigne  toufiours,  & 
querHomme  eftudie  toufiours 

(bus  luy  ;C’eft  afin  que  Dieu  foit 

* 
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toufîouis  le  Maiftre  ,  ôc  que 
rHomme  foit  toufiours  TEfeor 
lier. 

Ilcftcercain  que  pourreü(Tir 
en  vue  lecture  (î  dificile^ilny 
fautpas  apporter  des  yeux  pu- 
rciTient  humainSjô^vh  efprit  or¬ 
dinaire  J  [beaucoup  moins  des 
yeux  de  Grammairien,  &C  yn  es¬ 
prit  de  Sophifte.  Là  dedans  6n 
ne  voit  rien  par  fa  propre  veüe: 
On  ne  difeerne  rien  fans  vne  lu¬ 
mière  qui  vient  d’enhautjqui  ne 
fe  communique  pas  àtoutésfor-  ' 
tes  de  Regardans,  quichoilit  les 
Yeux  &c  lesLefteurs,  Cette  Lu¬ 
mière  efclaire  la  (implicite  &  la 
foumiflîon  du  cœur,  mais  elle 
aueugle  la  vanité  &C  Téleuation 

S*  *  * 
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de  l’elpric  :  Et  non  {èulemcnt  la 
voix  de  Dieu  crie  HORS  D’iCY 
P  R  O  FAN  E  s ,  niais  auflî  HORS 
d’icy-  PRESOMPTVEVX.  Dans 
Tcxplication  des  lettres  faintes, 
les  petits  Enfans  de  l'Eglife,  les 
finiples  Cathecumenes  ont  de 
rauant'agelur  les  Geans  de  l’Ef- 
cole, furies  vieux  Rabins ,  fur 
ceux  qui  croyent  cftre  affis  dans 
la  chaire  de  Moïfe.  La  Science 

Y 

du  Ciel, aufll bien  que  le  Royau¬ 
me  du  Ciel,  eftle  partage  des 
Pauures  d'efprit  de  l'Euangile, 
&pour  en  auoirvne  parfaite  in- 
telligence,il  s’en  faut  approcher 
auec  vnê  extrême  Humilité- 
Mais  cette  vertu  d’Huiiailité 
ne  fe  trouuépoint  dans  les  E  thi- 
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nues  à  Nicomachus  :  Elle  iVa 
point  efté  connue  d’Ariftptc, 

AulTi  fa  connoilfance, quelque 
releuce  qu  elle  ait  elle ,  n  eft  pas 
montée  plus  haut  que  le  globe 
de  la  Luncj  &L  comme  il  n  a  prêt 
que  rien  ignoré  des  chpfes  infe¬ 
rieures,  il  n’a  prefque  rien  fceii 
de  celles  du  Ciel.  Pour  aller  Ià,il 
eftoit  trop  régulier  &:-trop  mé¬ 
thodique.  En  matière  de  Reli¬ 
gion  ,  on  ne  fçauroit  s’efleuer 
qu  en  fe  failànt  plus  petit  qu’on 
n’eft3qu’en  S'abaiffant  au  deffous 
de  foy-mefme  &  de  fa  rai(bn> 
que  par  des  moyens  qui  fem- 
blcnt  contraires  à  leur  fin  ,  & 
qui  eulfentparu  ablurdes  à  Ari- 
ftote. 

à 
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Dilbns-le  donc ,  &  redifons- 
le  à  la  honte  de  l’Academie  &c 
du  Licée.L’Hurailité  des  Chre- 
ftiens  eft  appcllée  dans  le  San¬ 
ctuaire,  parce  qu’elle  s’arrèfte 
fur  les  premiers  degrez  du  Porti¬ 
que  5  &la  Confiance  des  Philo- 
fbph  es  eft  rcpoufleê  de  ce  lieufà- 
cré  ,  parce  qu’elle  y  veut  aller 
d’ellé-mefme,&:  entrer  làns  paf- 
iè-port.Oii  fait  bien  plus  depro- 
grez  dans  la  connoiflance  de 
Dieu,par  l’exercice  de  la  Priere, 
que  par  l’eftude  dc>la  Théolo¬ 
gie.  Et  comme  à  la  Cour  des 

SjVneheure  defaueurvaut 

mieux  que  dix  années  d’aifidui- 
té,  il  en  arriue  icy  tout  de  mef- 
me.  Il  s’en  faut  bien  queletra- 
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uail  des  Curieux  ne  pénétré  auC 
fl  auanc  que  la  patience  des 
Humbles ,  &  que  l’Homme  ne 
puilTe  autant  acquérir  que  Dieu 
peut  donner. 

C’eft  de  pareils  dons  St  de  pa-  > 
reilles  largeffes  que  le  font  enri¬ 
chis  les  premiers  Fidclesjauant 

rii 

que  Charlemagne  euft  fondé 
des  Vniuerfitez  j  auant  qu’il  y 
euft  d’Elcoles  de  Théologie  Sc 
deSonimes  deThcoIogie5auant 
que  les  Efcoftbis  fuflènt  venu 
crier  à  Paris  au  milieu  des  rues, 

I  .  . 

LATIN  ET  SCIENCE  *A  VEN¬ 
DRE.  C’eft  en  cette  Source 
qu  ont  puifé  les  Apoftres*,  &lés 
Difciples  des  Apoftres ,  les  an¬ 
ciens  Pcres  Grecs  Sc  Latins  j 
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m 

Saint  Denis  que  voila  fur  mon 
Pupitre. 

•  I 

'  *  f 

1;. 

jA  Compagnie  euft  bien 

r  D 

voulu  delcouurir  le  lentiment 
de  Socrate  for  le  fojet  de  Saint 
Denis, ôc  fçauoir  ce  qu’il  croyoit 
au  vray,  de  la  naiflance  de,  ce  fo- 
blime  Eforiuain  ;  du  mérite  de 
lès  Eforitsjdu  temps  où  il  a.  cf- 
crit.  Mais  Socrate  ne  fe  fit  en- 
tendre  là  deffos  qu’auecque  re- 

lèrue ,  &  làns  prendre  part  aux 
diuers  procès  qui  le  font  meus 
entre  les  Scauans  du  dernier  Sie« 

de,  *  •  '  * 

A  qüoy  bon^dic-il,  s’agiter  ïî 
fort,  &C  combatre  aueç  tant  de 
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chaleur , fur  des  Queftiohs  fi  peu 
importantes  ’  De  là  ne  dépen¬ 
dent  pas  les  Deftinées  de  fEgli- 
fe,le  falut  des  Fideles ,  &  la  Féli¬ 
cité  que  ie  cherche.  Pourquoy 

former  des  partis  ôcdesfaétions 
dans  la  Republique  des  Lettres,, 
foit  pour  maintenir  ou  pour  dif- 
puter  à  Saint  Denis  la  qualité 
d’Areopagite;  foit, comme  der¬ 
nièrement  en  vne.  Compagnie 
oùieme  trouuay ,  pour  ofter  ou 

pour  conferuer  aux  Mages  qui 
vinrent  adorer  lefus-Chrift ,  les 
couronnes  que  les  Peintres  met-r 
tent  fur  leurs  teftes  J  le  ne  pro¬ 
nonce  point  là  delfus,  quoy  que 
l’occafion  m’y  .conuiaft,  Si  que 
vos  yeux  Si  voftre  vifage  m’en 
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follicitent.  le  ne  veux  condan- 
ner  ny  IVn  ny  l’autre  party.Mais 
il  me  femble  que  la  qualité  de 
Saint  eft  bien  plus  noble  &  bien 
plus  illullre  que  celle  d’Areopa- 
gite  quand  tous  les  Roysde 
la  Terre  le  deuroient  trouuer 
mauuaiSji’eftime  beaucoup  plus 
la  Sagélïè  que  la  Royauté. 

Le  Tribunal  de  l’ Aréopage 
c  fl:  trop  peu  de  choie,  pour  rele- 
uer  la  dignité  du  nom  Chre- 
•  ,  ftien.  Le  Chriftianifme  donne 


de  l’elclat  &  de  la  noblelTe  à  qui 
que  ce  roit,&;  n  eh  reçoit  de  per- 
fonne.  Il  n’y  auoit  point  de 
Chreftien ,  en  ces  temps  héroï¬ 
ques  de  la  primitiue  Eglife ,  qui 
nevaluft  plus  que  tout  l’Areo- 
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page  d’ Athènes ,  que  tous  les 

Ephores  de  Lacedemone ,  que 

cous  les  Peres  Conferits,  &  tout 
le  Sénat  de  Rome. 

De  l’autre  cofté  ,  faut-il  re¬ 
muer  Ciel  &  Terre  ,  &  faire 
la  guerre  à  outrance  ,  contre 
des  gens  qui  aiment  fi  fort  les 
beaux  Noms  &  les  beaux  Offi¬ 
ces;  qui  ont  tant  de  paffion  pour 
les  dignitez ,  &  pour  les  emplois 
dè  la  Republique  >  Ils  penlènc 
auec  la  plufpart  des  gens  de  Pa¬ 
ris  ,  que  c*efl  vn  grand  malheur 
que  de  n’eftre  pas  Officier  :  Et 
pour  quelque  confideration  le- 
crette,rinterell  de  Saint  Denis 
leur  eftant  auffi  chér  que  le  leur 
propre, ils  veulent  luy  conlètucr 
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vne  Charge  qui  luy  a  efté  dôn- 
nee ,  ou  par  fon  Siede  ou  parla 
Pofterité,  Ce  qu’ils  difent  ils  le 
fçauenc  peuc-eftre  de  bonne 
part,  comme  difoit  vn  honnelle 
homme  de  ma  connoiflance.  Ils 
ne  raffeureroient  pas  affirma- 
tiuement  aux  autres,  s’ils  n’én 
eftoient  eux- melrnes  bien  àfïèu- 

I  ■* 

rez.  Etiàns  parler  des  Rcuela- 
.  tionsquedeplusHardisallégue- 
'roicntfurcclujetjils  ont  peut- 
eftre  quelque  Tiltre  defoy  irre- 
•  prochable,  quelque  Manufcrit 
de  vénérable  vieillelïè,  outre  les 
premières  Pièces  qu’ils  ontpro- 

'r 

,  ■ 

Mais  d’ailleurs  tous  les  Eferits 
du  Volume  qui  porte  le  nom  de 
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Saint  Denis, font-ils  de  la  mefmc 
main  &c  du  mefine  eforit  i  Vue 
partie  ne  peut- elle  pas  eftre  de 
Saint  Denis  l’AreopagirCj  Sc  vnc 
partie  de  q  uelqueautre  AUtheür? 
Ce  qui  eft  rapporte  contre  la 
foy  de  l’Hiftoirej  &;qui  ne  s’ac¬ 
corde  pas  bien  au  Sieclede  l’A- 
reopagite  ,  ne  peut-il  pas  eftre 
d’vn  Eftranger.qui  s’eft  intro¬ 
duit  dans  la  pofleflion  d’àutruy, 
ôcqui  a  pris  vn  autre  nom  que 
le  fien  > 


i 


Pour  moy,bien  loin  de  difpu- 
ter  à  Saint  Denis  la  qualité  d’A- 
reopagicc ,  ie  ne  m’oppofe  pas 
mefine  au  Cardinalat  de  làint 
Hierofine;Et  quand  il  ne  tien- 

droit  fon  chapeau  rouge  qfiede 
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A 

la  faueur  des  Peintres ,  de  la 

^  *  /  1  •  • 

crédulité  du  Peuple ,  ie  ne  veux 

point  luy  fairevn  procès  fur  les 
ornemens  de  Ton  portrait.  le  ne 
touche  point  à  vue  piece  que 
l’Eglile  ne  pr.opofc  pas  com¬ 
me  vn  articlè  de  foy  ,  mais 
quelle  foulFre comme  vnc  fan- 
tailie  de  pieté.  Ces  marques 
d’honneur  èc  de  rel^cét  ;  ces  fa- 
ucurs  &c  ces  grâces  faites  à  des 
Morts,  c’eft  à  dire  à  des  gens  qui 
ne  font  plus  en  eftat  de  s’en  re- 
uancher  ,  viennent  d’vne  caufe 

•  J  » 

tres-honncftejpartent  dVn  prin¬ 
cipe  de  courtoifîe  &  de  liberali- 
té.mais  de  courtoifie  delîiitereC- 

,  J 

fée  &  de  libéralité  toute  pure. 
Pour  le  moins  ce  font  des  excès 
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louables  dVne  inclination  bien- 

fiiifante  ^  portée  à  donner ,  &  à 
obligerj  &  ie  n’ay  garde  de  pren¬ 
dre  à  partie  desperlbnnes  fi  bon¬ 
nes  &  fi  officieulès. 

Il  y  a  des  Docteurs  plus  fins  6c 
pluspenetrarts  que  ceux-cy  dans 
les  chofes  Greques  &  Romai¬ 
nes, maisil  n  y  en  a  point  de  plus 
foufmis  à  l’autorité  de  Rome ,  ni 
de  mieux  intentioniiez.  Ils  ont 
crû  que  la  V erité  eftoit  quelque¬ 
fois  trop  courte  &  trop  maigre, 
&  qu’en  ce  cas-là, il  n’y  àuoit 
point  de  mal  de  l’allonger  ou  de 
la  groflîr  par  leurs  inuentions» 
Sur  ce  fondement ,  ils  ont  cfté 
encore  les  Médiateurs  de  cette 
belle  amitié  ,  contradée  entre 
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faint  Paul  &  Seneque ,  quelque 
temps  apres  leur  mort  :  Ils  Ce 
font  imaginez  qu’ils  faifoient 
vne  bonne  Oeuure  ,  de  mettre 
bien  enfemble  deux  hommes  u 
vertueux,  &c  que  ces  deux  hom¬ 
mes  viuant  en  mefme  temps  &L 
dans  vne  melmc  ville ,  s’ils  n’ont 
cfté  amis,  ils  le  deuoient  eft  re.  Il 
n’y  a  rien  en  cela  qui  offènfe  la 
vray-femblance ,  ni  qui  ch  oque 
la  Chronologie.  Vos  gens  de 
l’Antiquité  profane  ,  font  bien 
plus  licencieux  èc  plus  témérai¬ 
res.  Voftre  Virgile  a  bien  marié 
vn  Homme  &  vne  Femme ,  qui 
non  feulement  ne  fè font  iamais 
vcüs  en  toute  leur  vie ,  mais  qui 
ontefté  efloignezl’vn  de  l’autre. 
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de  plus  de  cent  ans*  le  ne  dis  rien 
pour  cette  fois  du  Regent  Py- 
thagore  &:  de  TEfcolier  Numa. 

Ouy ,  mais  les  Epiftres  qu  on 
a  débitées  fous  le  nom,  de  Sene- 
que  &  de  fâint  Paul ,  ne  font  ni 
deSenequeni  de  faintPaul,  le 
n  oferois  pas  vous  nier  ce  que 
Vous  alfeurez  fi  forcementîMais 
il  fe  ttouuera  vn  Doâreuraufïi 
affeuré  que  vous ,  &  qui  vous 
fouftiendra  auec  vue  force  pa- 
Ireille  à  la  voftie  (  i  ay  veu  autre¬ 
fois  ce  Doéleur  )  que  fi  ces  Let¬ 
tres  ne  font  ni  deSeneque  ni  de 
làint  Paul  ^  elles  font  de  quel¬ 
ques- vns  de  leurs  amis  jelles  peu- 
uent  cftre  de  leurs  Secrétaires  j 
quoy  qu*à  mon  auis^,  ils  lesayent 
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efcrites  fans  commandementjôd 
(ans  en  auoir  eu  ordre  de  leurs 
Maiftres.  Des  chofes  ü  peu  im¬ 
portantes  ne  deuroient  point 
îèmer  de  querelles  parmy  les 
Citoyens  d’vne  mefme  Repu*- 
blique  ,  ’ne  deuroient  point  dé¬ 
chirer  en  partis  &C  en  faélions 
les  fçauantes  Alfemblées.  Pour 
cela  il  ne  faut  battre  perfonne, 
ni  fauter  aux  yeux  de  fes  amis. 
11  ne  faut  pas  faire  des  affaires 
d’Eftat ,  de  tous  nos  pctis  diffe- 
rensj  nitraitter  de  criminel  de 
ieze-Majeftc ,  comme  faiit  quel¬ 
quefois  Scaligcr,  des  perfonncs 
qui  ne  font  coupables  que  de 
leur  innocencejque  de  leurbon- 
té,  que  de  leur  facilité  à  croire. 
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Tout  le  monde  fe  trompe,  de 
façon  ou  d’autre.  T out  homme 
fc  fent  de  l’infirmité  humainciSC 
les  Hebreux  diiênt  que  lacob 
leurPere  a  efté  boiteux.  Scali- 
ger  luy-mefme  a  fait  de  faux 
passil  a  fait  des  iugemens  témé¬ 
raires.  Que  feront  donc  les  De¬ 
mi -fçauans  ,  les  Codeurs  du 
fécond  du  trpifiefme  Ordres 
des  gens  qui  ont  eftudie  tard , 
qui  eftudient  peu ,  qui  viuent 
dans  laProuince,parmy  la  con¬ 
tagion  des  mauuais  Exemples,  à 
fix  vingts  lieues  de  la  Bibliot-e- 
que  de  Monfieur  deThou,  &de 
la  Conucrfation  de  Meflîeurs 
Dupuy  ?  Bien  que  la  lumière  de 
ce  Siecle  nous  ait  efclaircis  dé 
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beaucoup  de  chofes ,  dont  nos 
Peres  ont  doutée  il  refte  touf- 
jours  quelque  petit  nuage  de 
Lancienne  Barbarie.En  certains 
lieux  il  n  eft  pas  encore  bien 
iour  :  Cette  elpaifle  obfcurité^ 
venue*  fur  le  déclin  de  TEinpire, 
des  dernières  parties  du  Septen¬ 
trion,  couure  encore  vue  partie 
de  la  Terre.  Les  Vandales  &Ics 
Goths  ont  corrompu  toutes  les 
belles  8c  bonnes  chofes.  lis  ont 
mis  la  perte  dans  le  Monde  rai- 
fonnable  ;  ôc  il  y  a  beaucoup 
d  endroits  de  ce  Monde ,  qui  ne 

font  pas  encore  bien  purifiez. 

M"  ♦ 

Aïs  c’eft  affez  ,  &  peut- 
cltrc  cropdc  ces  opinions  conte- 
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ftées.  En  pareilles  rencontres  ic 
n’opine  point  :  le  me  contente 
de  raporter  les  auis  des  autres. 
Ic  vous  diray  leule  nient  de  moy> 
vue  choie  allez  particulière,  SC, 
de  laquelle  quelquvn  pourra. 

s’cftonner.Pour  voir  cet  homme 

« 

extraordinairCjCe  S.  Denis  donc 
on  nVauoit  tant  parlé,fans  partir 
de  France ,  ie  fis  autre-^fois  va 

voyage  en  Grece^ie  veux  dire, 
que  Tappris  exprès  lalanguc  Gre- 
que  J  pour  auoir  plusd^accesau-^ 
près  de  luy .  le  vis  donc  &  confi- 
deray  cet  Homme ,  que  les  vns 
croyenteftre  d* Athènes ,  les  au¬ 
tres  d* Alexandrie ,  ôi  les  autres 

•  é 

de  Corinthe.  C’eftvn  Homme 
qui  vole  plus  haut  que  les  Aigles . 
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11  n’apporte  rien  fur  la  Terre , 
qu’il  n’ait  cfté  prendie  dans  le. 
Ciel,  le  le  vis ,  mais  ie  le  perdis 
auffi- toft  de  veu  ë. 


Apres  ces  paroles,  Socrate  fè 

teot  quelque  temps ,  &  prit  le 
troifiefine  Volume  qui  eftoie 
fur  fon  Pupitre.  lufques-là  s ’e- 
ftantpeu  ouuert,  &  ayant  parlé 

auecretenuë,cefutenfuite,  ôc 

furie  fiijct  de  faint  Chrifoftome, 
dont  il  auoit  les  Homilies  entre 


■  < 

lcsmains,qu’il  fe  déclara  &  qu’il 
s’elpanditjquefon  clprit  &  que 
fes  paroles  fe  delborderent.  Et 
certes  d’vne  fi  edranee  forte, 

>  J-  >-i  ° 

qu  on  peut  dire  qu  il  commença 
fon  Dilcours ,  par  vne  elpece 
d’Entou.fiafme ,  &  qu’il  palfa  de 
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la  Proie  à  la  Pocfie,  comme  fait 
quelquefois  rautre  Socratç , 
dans  les  Dialogues  de  Platon. 

CVft  cet  Homme ,  nous  dit-  ^ 
il, qui  vole  encore  bien  haut} 
Mais  fon  vol  cft  fi  réglé  &  fi  iu- 
fte,  qu*il y  a  toufîours plaifir  aie 
voir  voler:  On  peut  le  luiurc  des 
yeux  &dç  lapenfée  :  Il  fend  les 
Airs ,  fans  fe  perdre  dans  les 
Nues  :  Car  vous  Içauezquc  les 
Efprits  font  vue  clpecc  dans  le 
genre  dcsOyfeaux,  &  que  ç*a 
cftéropinion  des  fages  Hebreux. 
Celuy-cy  a  de  grandés  ailles  tou^ 
tes  peintes  &c  toutes  dorées.  Il 
chalïe  deuanc  luy  les  Nuages,  la 
Nuitj&  rObfcurité.  Il  fait  nai- 
ftre  le  lour  en  fe  monllfant,  ôc 
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par  (a  feule  prcfènce.  Il  cric,ü 
gronde  agreablemenc.Ses  plain¬ 
tes  &  (es  coleres  font  belles.  En 
blafmant  le  Vice  ,  il  plaift  aux 
Pécheurs.  Il  n  eftpas  moins  Ci¬ 
toyen  du  Ciel ,  ni  moins  com-^ 
pagnon  des  Anges  que  le  pre¬ 
mier  >  Mais  il  s’accommode 
mieux  à  IVfage  dii  bas  Monde, 
&s'appriuoife  dauancage  auec^ 
que  les  Hommes. Les  Grecs  Tont 
appelle  Chrifoftome,  &  les  Bar¬ 
bares  rappellent  corne  les  Grecs, 
Voulez- vous  que  nous  difîons 
encore  quelque  chofe  de  cet* 
Homme  ?  Expliquons  pour  le 
moins  ce  que  nous  venons  d'en 
dire.  Ayant  acquis  les  plus  rares 
çonnoiflanccSjpàr  laforce  de  la 
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méditation, il  en  rend  capables 
les  plus  vülgàircs  clprits, parla 
facilité  du  Difcours.  Ou  il  fçait 
abbaiflèr  la  V  eritc  iulqu'à  nous, 
ou  il  fçait  nous  efleuer  iulqu’à 

ellerOuilala  vertu  d’elclairer 

de  fubtilifer  les  Ames ,  ou  il  ale 
don  d’efçlaircir  &  de  démefler  la 
Doétrine. 

O  l’excellente  &  l’admirable 
maniéré  d’inftruire  les  Ames,  & 

de  débiter  la  Dodrine  j  Ces  ani¬ 
maux  de  Gloire,  ces  ennemis  de 
la  Foy,ccsliiperbes  enfans  d’A- 
riftote,trouueroientle  Chriftia- 
nilrne  railonnablej  en  l’eftat  que 
Saint  Chrifoftomc  le  fait  voir  à 
la  Raifon-:  Leur  Philofbphie 
s  humilieroit  deuant  nos  Myfte- 


joo  Socrate 

resjfinos  Myftercs  leureftoient 

defcouucrts  de  cctté  maniéré. 

”  * 

Pour  moy,  ie  les  adorois  aucc 
frayeur  j  dans  leur  naturelle  ob- 
fciiritéi&  ieles  regarde  mainte- 

I  ^ 

nant  auec  plainrjdans  la  lumière 
de  fes  parolesirauois  du  relpedl 
pour  des.  chofes  que  ie  n’enten- 
dois  point,&  il  m’a  donné  de  l’a¬ 
mour  pour  ces  mefmes  chofes, 
en  me  les  rendant  intelligibles* 
Tay  trduué  dans  fes  Homi- 
lies,  mille  grâces  &  mille beau- 
tez  5  mais  toutes  chaftes  &C  tou¬ 
tes  viriles  s  vne  infinité  d’orne- 
niens,  mais  que  la  granité fouf» 
fre  ^  &  que  la  bieurfeance  con<^ 
feille.Ce  font  des  ornemens  très- 
honeftes  *  tres-dienes  de  celle 

.  O 
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qui  les  portcjde  la  vraye,  de  l’an- 
cienae,de  la  vénérable  Théolo¬ 
gie.  Us  ne  font  pas  du  Theacrc} 
ils  font  de  T  Autel  ;  Us  ne  font 
pointdclaReyne  des  Sciences, 
vnc  Baladine  des  places  publi¬ 
ques  }  vne  Comedienne  de  la 
Cour. 

Ma  matière  croift  entre  mes 
mains,  &  i’ay  quelque  opinion 
que  le  Saint  m’inlpire  en  parlant 
de  luy.  le  vous  l’auouë,  c’eft  vn 
de  mes  Saints, &  ié  fuis  vn  de  fes 
Deuots.Ie  rinuoque,ic  m’adref- 
le  a  luy  :  Et  peut-eftre  qu’il  me 
fera  la  mefme  faueur,  que  quel- 
ques-vns  ont  crû  que  luy  fit 
Saint  Paul  :  Peut-eftre  qu’il  me 
cornmuniquera  fes  fecrets,  qu’il 
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nVallumera  defon  feu^qu’il  retti*,  j 
pliramoneforit  delabondancê 
du  lien.  Mais  en  attendant  vnc  fi 
chere  faneur,  ne  làifïbns  pas  d'en 
parler  à  noftte  mode  ^  &  d'en  di^ 
re  encore  quelque chofè. 

Sans  tomber  dans  l'cxcés  que 
cherche  le  luxe  ^  fon  Eloquence 
a  toute  la  grandeur  que  peut  per*- 
mettre  la  modeftie,  Oiine  com 

•P 

noift  point  en  ics  Efcrics  la  cor¬ 
ruption  de  la  langue  de  fon  Siè¬ 
cle  ,  la  foiblelTe  de  l’exprelllon 
humaine  J  la  niilère  Sclnifirmi- 
té  de  l’elprit  de  l’homme.  Il  ne  fè 
vit  iamais  tant  d’ordre  dans  la 
multitude  5  plus  de  force  auec 
■  plus  de  fubtilité ,  plus  d’œcono- , 

mie  àuec^plus  de  pompe:Iamais 
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Ïefus-Chrift  ne  fuc  (en  uy  aucc 
vne  celle  magnificence  :  Et  fi  cec 
ancien  Profane  qui  pilloic  l’E- 

glife,euft  vefcu  quelque  temps 
plus  qu’il  neficis’il.euftveu  l'ef- 

clat  éc  les  richefiès ,  l’or  &  les 
pierreries  qui  m’ont  efblouï^il  fc 
fuftefcrié  encore  vne  fois,  quoy 
qu’en  vn  autre  fèns  que  la  prer 
miere;o  QVE  LES  vases  SONT 

PRECIEVX  DANS  LESQVELS 
ON  SERT  LE  FILS  DE  MARIE/ 

V 

T  OlLA  le iugeraent  que  So¬ 
crate  fit  dans  la  Galerie ,  de  l’ei- 
prit  &  de  l’eloquence  de  Saint 
Chrifoftome.  Sur  tout  il  en  efti- 
moit  la  douceur  &  la  netteté ,  &c 
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prenoic  plaifîr  à  nous  les  fâire 
confidcrcrfous  differentes  figU' 
res  :  Il  auoit  toufiours  des  ima* 
ges  agréables ,  pour  nous  repre- 
fcntcr  le  mérite  de  cette  bien- 
heureufe  facilité.  Il  eft  clair ,  di^- 


fôit-il,  fuft-ce  dans  la  région  des 
Tenebres,  ÔCàu  pais  des  Cim- 
meriensdl  eftaifcjdansrembar- 
ras  mefine  de  là  niatiere^dans  les 
deftours, dans  les  labirinthes  des 
plus  difficiles  Queftions  de  la 
Théologie.  Atieevn  Commen- 

O 

taire  de  deux  fyllabès  5  auec  vn 
petit  mot  ,  qui  tempere  la  ri¬ 
gueur  des  choies  5  auec  vne  par¬ 
ticule  de  Charité  ,  qui  adoucit 
les  menaces  de  la  luftice ,  il  dé¬ 
friche  les  plus  dures  &:  les  plus 

^uuases 
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fàuuages  expreffions.  Il  confole 
&  ràlTure  les  Elprits  que  le  Tex¬ 
te  de  Saint  Paul  auoit  effrayez, 
ï^ar  tout  où  il  pafTe^il  laifle des 
traces  de  blancheur,  &  vne  imr 
prelîîon  de  lumière ,  qui  chan¬ 
ge  la  nature  des  lieux  où  il  a 
pâlie.  Auparauant  c’eftoiènt  des 
Précipices ,  c  eftoient  des  Ca¬ 
chots  i  apres  luy  ce  font  des  lar- 
dins  de  fleurs  j  ce  font  des  Cabi- 
hets  de  criftal. 

M 

T 

XL  letrouuavn  homme  en  la 

H 

Compagnie, venu  dé  Paris  de¬ 
puis  peu  de  iours ,  qui  ayant  ef- 
couté  Socrate  auec  beaucoup 
d’attention  ,  nous  furprit  tous 
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par  ce  langage  qu’il  luy  tint.  le 
n'ay  point  fait  comme  vous  de 
voyage  en  Grèce  /-Mais  ie  fois 
fort  trompe  -,  ou  i’ay  veu  nou- 
uellement  au  lieu  d’où  ic  viens. 


celuy  dont  vous  nous  contez  de 
fi  grandes  chofes.Ic  ne  connois 
point  voftre  Saint  lean  Chri- 
foftome  }  Mais  vous  ne  dites 


rien  de  luy ,  qui  ne  le  vérifié  en 

nôftreMonfieur  l’Abbé  de  Rais, 

« 

l’Eloquence  auec  laquelle  il  ex¬ 
plique  lesMyfteresduChriftia- 
nifine  ,  n’eft  point  inferieure  à 
celle  que  vous  nous  auéz  figu-  ^ 
rce  ;  Elle  n’inftruit  pas  moins,&: 

ne  plaift  pas  moins. On  y  remar¬ 
que  la  mefine  beauté ,  la  mefinc 
douceur, la mefine force.  Car  il 

™  .ta  J. 
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tonne  &C  il  foudroyé  quelque¬ 
fois  ;  Mais  les  orages  de  (es  figu¬ 
res  lie  gaftent  point  la  pureté  de 
fa  diétion  :  Dans  fes  Sermons* 

h 

le  Calme  fubfiftc  aucc  la  Tem^ 
peftc,au{Ii  bien  que  dans  les  Hô- 
milies  de  Saint  Chrilbftoméé 
Ainfi  vous  ne  pènfîcz faire  quVil 
Eloge^ôc  vous  en  auezfaic  deux. 
Ce  font  dès  coups  de  Socratet. 
En  louant  rAntiquitc  ,  vous 
auez  obligé  noftre  Siècle  :  Et  s*il 
fe  trouue  quelque  Platon  ,  qui 
public  vn  iour  vos  entretiens, là 
France  vous  remerciera  de  tout 
ce  que  vous  auez  dit  à  la  gloire 
dclaGrcce* 
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s  V  I  TE 

MES  ME 

E  T. 

OV  il  EST  PARLE 

--  i  • 

DE  L'INVOCATION 

DES  SAINTS. 


Discovrs  Dovziesme. 


VtrE  rHommcvc- 

nu  (lePans,vn  vieux 
Huguenot  de  nos 
voifins  s  clloit  crou^ 


UC  à  noûrc  derniere  Çonferen 
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ce ,  de  laquelle  il  fuft  demeuré 
entièrement  fatisfait  ^  fans  cette 
inuocation  qu’il  ne  pût  goufter, 
&  ces  Vœux  adreffez  à  Saint 
Chrifoftome.  Comme  it  auoit 
efté  en  (à  ieuneflEc  grand  tireur 

d’efclairciffemens  j  il  n  oublia 
pas  fon  ancienne  couftume  en 
cette  rencontre  y  &c  dés  le  iour. 
mefme  ayant  tiré  Socrate  à 
part  ,  il  luy  parla  affez  long¬ 
temps  feula  fcul.* 

Du  lieu  où  i’eftois ,  ie  les  ap- 
perceus  au  bout  de  la  falle  5  & 
ayant  remarque  de  f agitation 
fur  leur  vifage,  &C  quelques  ge- 
ftes  vn  peu  violens ,  ie  voulus 
fçauoir  ce  que  c’eftoit.  lem^ap- 
prochay  donc  d’euxjpu  pour  les 
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îeparer  ,  s’ils  venoicnt  aux 
mains ,  ou  pour  m’offrir  à  mon 
Amy  s’il  auoit  lié  quelque  par> 
tie ,  comme  on  parle  en  ffmbla- 
bles  occaüons.  Mais  à  vous  dire 
le  vray ,  ie  trouuay  qu’il  n’auoit 
pas  befoin  de  fécond.  Le  vieux 
Huguenot  eftoit  délia  hors  de 
combat,  &  Socrate  qui  ne  vou- 
loit  iamais  de  triomphe ,  apres 
l’anoir  vaincu, eflày oit  de  Iç  per- 
fuader.  S’ellant  ferui  aueç  fuccés 
des  armes  du  Cardinal  du  Per¬ 
ron  ,  Ibus  la  dilcipline  duquel  il 
auoit  efté  nourri,  il  employ.oit 
d’autres  moyens  plus  populai¬ 
res  ,  d’autres  armes  toutes  à 
luy  i  pour  açheuer  ce  qu’il  auoit 

fait.  .  ■ 
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En  me  voyant ,  il  s’efchaufFa 
de  nouüeau.  Il  cftala  leschofcs 
qu*il  auoit  feulement  delpliées  ; 
11  les  porta  plus  auant  par  des  in¬ 
terrogations  oratoires  &  pref^ 
(antes.  Et  adreflant  fa  parole  de¬ 
rechef  auGentilhomme  vaincu^ 
qui  auoit  remué  la  qùeftion  de 

l’inuocation  des  Saints. Le  Car- 

■ 

dinai  du  Perron  vousafatisfait 
par  ma  bouche^  luy  dit-ilj  &iî 
me  femble  qu  il  ne  Te  peut*  rien 
adjoufter  au5t  preuues  &  aux  ar- 
gumens  de  ce  grand  Doéteur. 
Comme  ie  vous  Tay  défia  décla¬ 
re^  ie  ne  fais  point  de  fondement 
fur  r  Allegorie:Làiflons-là  les  È(^ 
prits  qui  montent  ^  &  qui  de- 
feendent  :  Ne  leur  demandons 

V  iiij 
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point  ce  qu  ils  font ,  &  ce  qu’ils 
rèprefentent  dans  cette  EfchcU 
lemyfterieufe.  Pour  la  Chaifnç 
d’Homere,ie  trouuebon  qu’on 
-la  caflç ,  &  tout  le  profane  atti-î 
rail  de  la  Théologie  desPayens, 
dont  l’Autheur  moderne  ■  s’eft 
voulu  ferüir.  Auoiions  ncant-t 

i 

moinsqù’ily  a  de  vieilles  Fables» 
qui  foncfbndées  dans  l’ancienne 
V eritc»  &  que  les  Grecs  ont  eftç 
les  larrons  des  Hebreux. 

C^oy  que  puiflènt  dire  vos. 
lyiiniltres,  il  y  atoufîours  eu  liai¬ 
son, ily  a  tpufiours  eu  attache  de 
la  Terre  au  Ciel.  Pourquoy  veu¬ 
lent-ils  rompre  le  commerce  en¬ 
tre  les  deux  Eglifes  j  entre  l’E- 
glilè  qui  combat  ôc  l’Eglifc 
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qui  triomphe  ?  Les  Miièra- 
blés  V iuans  n  auront-ils  aucune 
communication  auecquc  les 
Morts  bien-heureux  5  auecquc 
ks  Morts  qui  viuene  de  la  véri¬ 
table  vie ,  &  de  la  meilleure  par¬ 
tie  d’eux-raelmes  J  de  celle  qui 
peut  foulagerles  milcres,&:con- 
ïbler  les  amiilions  des  Viuans^ 

qui  languiflènt  pluftofl:  qu’ilsne 
viuent? 


Penlè-t-on  que  les  Saints  de 
lefus-Chrift  mènent  vneviepa- 
reillc  à  celle  des  Dieux  d’Epicu- 
re;auflî*oifiuej  aufli  endormie, 
auflî  parefTeuk ,  aulTi  négligente 

des  chofes  du  Monde  ?  Eft-il  à 


croire  que  ceux  quiont  efteen 
perpétuelle  action  ,  &  qui  ont 


.1  ‘ 
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pris  par  force  le  Paradis,y  iouïf- 
lent  maintenant  dyne  molle, 
dVne  Aupide,  dVnc  knguilTan- 

tc  FelieitéîOnt-ilsperdulàhaut 

le  crédit  qu’ils  auoient  içy  bas  ? 
Pour  cftre  refidens  à  la  Cour, 
font-  ils  moins  gratifiez  du  Prin¬ 
ce?  Leur  afllduitc  &lcurfujé- 
tion  peuucnt-elles  moinsque  ne 
failbient  leur  cfloignement  ôC 
leur  ablcnce  ?  Ont- ils  moins  de 
Faneur  ou  moins  de  Charité 

• 

qu’ils  n’auoientîEftant  à  la  four- 
ce  duBien,l’abondance  les  rend- 
elle  panures  ?  Se  fait-on  auare 
dans  le  Ciel  ?  Deuient-on  en- 

^  I 

uieux  dans  la  plénitude  de  la 
Gloire?  > 

.11  n’y  a  point  d’apparence 
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que  cela  foit.  le  ne  (çaurois  m’i¬ 
maginer  que  le  fecours  de  ces 
véritables  Amis  nous  manque 
au  befoin  :  le  ne  puis  croire  que 
leur  protection  finifle,  que  leurs 
prières  ceflint ,  à  cette  heure 
qu’elles  peuuent  agirplùsforte^ 
ment ,  eftrç  plus  puilTantcs/& 
plus  efficaces.  Ils  font  vnis  à 
Dieu ,  mais  ils  ne  font  pas  pour, 
cela  foparez  des  Hommes  !  Et 
Dieu  qui  a  pardonné  à  tout  vn 
Peuple  ,  à  la  recommandation 
de  Moïfejde  Moïfe  mortel  &C  fu- 
jet  aux  infîrmitez  humaines,  fc-»- 
ra  bien  quelque  chofo  ,  à  mon 
auis,pour  vn  autre  Moïfe,  beau¬ 
coup  mçHleur  &c  beaucoup  plus 
parfait  que  leprçmicripour  vnc 


* 
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infinité  de  Moï(ès,qui  viuent  en 

fàprefènce ,  qui  font  proches  de 
fa  perfonne ,  &  qui  le  regardent 
face  à  face. 

S'il  nyauoit  point  de  Com¬ 
merce  eftabli  entre  le  Ciel  &  la 
Terre  j  point  de  Correlpoftdan- 
ce  -entre  IVue  àC.  l’autre  Eglilè,. 
que  voudroient  dire  les  Exhor¬ 
tations  que  nous  font  les  faints 
Peres  ,  DEFAIRE  AMITIE' 
AVEQVE  LES  ANGES  >,  de  con¬ 
firmer  par  nos  prières  celle  qui 
-  eft  défia  faite  3  d’entrer  d-auance 
&  par  elpritjdans  la  celeftc  le- 
rufalem  5  de  prendre  place  dés 
cette' vie,  dans  cette diuine Ré¬ 
publique  ,  aux  droits  &  aux  pri- 
uileges  de  laquelle  nous  pre- 


C  H  R  E  s  T  I  E  N.  317 

« 

tendons  apres  noftre  mort* 

Que  fignifieroit  cette  Socié¬ 
té  J  cette  Alliance  ,  ces  Entre¬ 
tiens  ,  ces  Coiifercnces  auec  les 
Patriarches  &C  les  Prophètes, 
auec  les  Apoftres  &  les  Martyrs^ 
toutes  perfonnes  eftrangercs  fur 
la  Terre  )inuifihles  à  nos  yeux  5 
cfloignées  du  lieu  où  s’aflem- 
blent  les  Fidèles  ,d’ vue  diftancc 
prefqueinfiniejtousgens  delau- 
tre  Monde ,  &  non  pas  de  celuy- 
cy?Cctte  brigue  de  leurs  Suffira* 
ges  qui  nous  eft  confeillée,  qui 
nous  eft  ordonnée  en  termes  ex¬ 
près, dans  les  anciennes  Homi- 
lies  yfèroit-ce  vn  trauail  inutile 
&  vne.  peine  perdue  ,  apres  la¬ 
quelle  on  prendroit  pLaÙïr  d  a- 
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inufer  noftre  zele  ^  &  de  lafleï 
noftre  deuotionîSeroit-ce  pouf 
néant ,  qu’on  auroic  crié  fi  fbu- 
uenc,&il  y  afUong-tempsjdans 
la  Métropolitaine  del’Vniuers, 
lut  leThrofiic  des  Apoftres^dans 
la  Chaire  de  fàint  Pierre,  AMBI- 
TEjAMBITE  IIXORVM  SVFFRA- 
GIA,  VT  CVM  QVIBVS  VoBIS 
FVERIT  CONSORTIVM  DEVO¬ 
TION  I S ,  SIX  ET  COMMVNIO 
DIGNITATiS. 

Mon  bon  Gentil- hontirtie, 
pourfuiuit  Socrate ,  en  finiflant 
ce  dilcours  ,  rendez-vous  à  cc 
Latin:  Il  ne  vous  doit  pas  eftre 
fulpedt  ;  Il  eft  des  premiers  fic¬ 
elés  de  l’Eglilc  5  il  eft  de  Rome 

ycritablement  Ortho^xc  j  de 


G  H  R  E.s  T I  E  N.  Î19 

voftrc  Rome ,  au/fi  bien  que  de 
la  noftre.  Prenez  le  confeil  que 
vous  donne  vn  Pape, que  les  Mi- 
niftres  mefines  ne  îcauroient 
sempefeher  dappeller  Saint} 
quiparut  deuanc  Attila  aucc  vnc 
forme  plus  qu’humaine  5  armé 
de  Vertu,  de  Religion  &L  de 
Saintetcjdu  vilàge  duquel  cere> 
doutable  Barbare  vit  ibrtir  .dcs 
elclairs  qui  luy  firent  peur. 

Il  n’efl:  point  d’Oracle  plus 
certain  que  celuy  du  V atican  de 

cetemps-là}  Et  furlefujet  dont 
ils  agit,  cet  Oracle  ne  s’eftpoint 
explique  douteulemcnt  5  na 
point  voulu  tromper  le  Monde, 
par  des  termes  ambigus  &  ca- 

ptieuXt  II.  n’a  point  entendu  vnc 
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Socicté  impo(nblc5  des  Voix  eft 
l’air  &  iettées  au  vent j  des  Paro¬ 
les  adrelTécs  à  des  fourds  5  vn 
Commerce  en  des  lieux  inacceG- 
fibles  5  vne  Amitié  fterilc ,  im- 
puiflaiite,  defedtueulèjvne  por¬ 
tion  &  vne  moitié  d’amitié} 
vne  Amitié  toute  d’vn  cofté* 
làns  rcuanche  ni  rétribution  de 
l’autre» 


^^^AlS  nous  auolis  tort  de 
nous  clchauffcr  là  delTus ,  &  vos 
Miniftres  fe  moquent  de  s’arre- 
fter  à  ü  peu  de  choie.  Il  nç  fau- 
droit  pas  lèulement  leur  lailTer 
ouurir  la  bouche  en  cette  ren¬ 
contre  :  Nous  dcuriohs  les  trait- 

.  ^  - 

,  ter 

«  * 
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ter  de  ridicules ,  apres  les  Auan- 
ces  qu'ils  ontfaices,&:les  Refer- 
ues  qu*ils  veulent  faire.  Puis 
qu’ils  nous  ont  accordé  le  Plus, 
nous  fçauroient-ils  refufer  le 
Moins  ?  Nous  ayant  donné  le 
Myfterede  la  Trinité,  &:celuy 
de  rincarnation  ,  ils  ne  fe  font 
rien  referué  apres  cela.  Par  la 
concelTion  de  ces  deux  grandes, 
eftranges,  eftonnantes  Véritez, 
ils  ont  renoncé  à  la  liberté  de 
leur  efprit  5  &c  cette  liberté  eft 
vue  choie  qui  ne  peut  ni  fe  per¬ 
dre  ni  fe  conferuer  que  toute 
entière.  La  nielnie  Autorité 
qui  lesaffeure  delà  certitude  du 
Symbole  des  Apoftres,les  affeu- 
rc  de  la  validité  de  toutes  les  au- 
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très  pièces  de  la  Religion,  &  il; 
ne  font  pas.  mieux  fondez  de  U 
contefter  icy  que  là. 

L’Autorité  eftant  infaillible 
elle  eft  infaillible  par  tout  5  ell( 
eft  egalement  infaillible.  L< 
Chreftien  eftant  Captif  de  h 
Foy,  &  non  pas  luge  de  la  Do- 
élrinc  ,•  doit  obéir  a  la  Voix  qu: 
parle, fans  délibérer  fur  les  Paro¬ 
les,  parce  que  les  Paroles  ne  le 
perfuaderont  pas,  fila  Voix  ne 
la  défia  pèrfuadé.  On  n’a  plvu 
de  droit  de  rentrer  dans  les  ter¬ 
mes  de  la  première  franchilè  de 
l’homme  ,  quand  on  a  fubi  le 
iôug  de  Dieu  dominant  &  vi¬ 
ctorieux.  Il  n’eft  pas  temps  de 
vouloir  fc  feruir  de  la  Raifon . 
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apres  l’auoir  foûmifè  à  la  Foy. 
Ql^l  icu ,  ic  vous  prie,  feroic  ce- 
luy-Ià ,  de  quitter  tantoft  (à  Rai- 
(bn,  &c  tantoft  de  la  reprendrcj 
de  choifîr  dans  le  Chriftianifine, 
certains  endroits  qui  plailènt,ôc 
dereietterles  autres  qui  neplai- 
lênt  pas }  d’eftre  demy  Incrédu¬ 
le,  èc  demy  Croyant  ?  Ce  feroic 
capituler  auec  lefus-Chrift ,  8c 
faire  des  conditions auequel’E- 

glife.  Ce  lèroic  faire  quelque 
chofe  de  pis,&  pafterdelacom- 
plailànce  au  definenti ,  en  luy 
auoüant  vne  partie  de  ce  quelle 

nous  propolè  à  croire,&luy  fbu- 
ftenant  que  le  refte.eft  faux. 

Dilbns-le  encore  vne  fois 
pourne  plus  rien  dire  à  vos  Mi- 

X  ij 
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niftrês,  6c  pour  couper  la  gorge 
à  tous  nos  Procès.  On  ne  fe  dé¬ 
fend  plus  dans  vne  Place  rendue. 
Lprs  qu’on  a  mis  les  armes  bas, 
Sc  qu’on  a  prcftc  le  ferment  de 
fidelité;,  ce  n eftpaseftre  Braue 
&  bon  Citoyen  que  d’infifter 
fürfcspriuileges^  &de  fonger  à 
fe' première  liberté  j  c’eft  eftre 
Rebelle  &C  mauuais  Suict  ;  Ce 
n’eft  pas  Guerre,  c’eft:  Sédition. 
Les  Philofophes  payens  ^  &  les 
autres  Eftrangers  du  Royaume 
de  lefusChrirt,  font  nos  vrays  SC 
nos  légitimés  Ennemis  :  Les 
Chreftiens  qui  ne  font  pas  Ca¬ 
tholiques  J  font  nos  Mutins 
nos  (bufleucz.  Ce  qu’ils  font 
n’eft  pas  aefte  d’Hoftilité  }  c’eft 
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crime  deFclonnie,  c’eft  vue  ef- 
pece  de  Parricide.  Car  en  eflfec 
oferoient-ils  nief ^  que  ce  ne  foie 
de  noftre  Eglife  qu’ils  ont  receii 
la  vie  Teftre  (pirituel  j  qu’ils 
ont  tiré  leur  première  nourritu¬ 
re  &:  leur  premier  lait  ?  C  eft  fous 
fon  Empire  qu’ils  font  nez  ,  &C 

dans  reftenduë  de  fa  lurifdi- 

» 

â:ion,qu’ils  font  leurs  courfes  ôC 
leurs  rauagesiC’eftenfonnom, 
&aueque  fes  liurces  qu’ils  luy 
ont  commencé  ,  ÔC  qu’ils  luy 
continuent  la  guerre.  Ainfi  en 
attaquant  noftre  Eglife,  ils  font 
la  guerre  en  mefme  temps  ^  ôC 
contre  vne  mefme  perfonne,  à 
leur  Mcre  &  à  leur  Nourrice  ,  à 
leur  Souuerainc  ÔC  à  leur  Mai- 

X  iij 
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Ihefle.  Combien  de  crimes  en 
vn  feul  crime  ! 

* 

k  .  . 

fe 

C  ^ 

a3  OcRATÊ  acheuant  ces  pa¬ 
roles  ,  receut  vne  Dépefehê 
donc  il  fut  furpris ,  &  à  laquelle 
nous  donnafmes  bien  des  male- 
didlions ,  parce  qu  elle  Tobli- 
geoit  à  partir  le  lendemain^pour 
s*en  retourner  en  fon  pais..  Il 
nous  auok  fait  efperer  vn  plus 
long  feiour  i  qui  nous  euft  four¬ 
ni  matière  dVn  plus  gros  Vo¬ 
lume.  Maislmtcreft  d’autruyle 
rauit  à  fon  propre  contente¬ 
ment  ;  Car.ileft  vray  qu'il  ne  le 
dclplailbit  pas  icy  5  èc  outre  Tin- 
clination  qu'il  auoit  pour  nous,. 
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noftre  Valcerioitàfes  yeux.  Il 
en  fut  rappelle  par  laneceflltc 
des  affaires  de  fa  Maifon,  dont  il 
apprit  d’affez  mauuaifes  nou- 
uelles  :  Et  n’eufl  preuenu  en 
diligence  les  defbrdres  qui  k 
nicnaçoient,  elle  eftoit  fur  le 
point  de  febroüillerdauantage, 
parla diuifion  que  l’artifice  des 
Valets  auoit  fait  naiftre  parmy 
les  Freres.  Quçy  que  l’eftude  de 
là  Sageffe  le  détachaft  du  foin 
des  chofes  humaines ,  pour  le 
renfermer  en  luy-niefme  pref- 
que  toufiours ,  il  en  fbrtoit  tou¬ 
tes  les  fois  que  le  Monde  auoic 
befoin  de  luy.  Quelque  grand 
Philofophe  qu  il  fuft ,  il  ne  laif- 
foit  pas  d’eftre  bon  Parent,  8C  de 

X  iiij 
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donner  beaucoup  aux  dcuoirs 
du  fàng&  de  la  Nature.  Jamais 
Solitaire  ne  fut  plus  fociable 
que  luy  ,  ni  plus  capable  des 
vertus  ciuiles  ,  ni  plus  lènfi- 

ble  aux  belles  &  honneftes  paA 
fions.  . 

Nous-nous  fèparafines  donç 
auec  tendrefle  &  douleur.  Les 
couftumes  del’ancienne  Holpi- 
talité  furent  obferuées  de  pare 
&  d’autre, par  lespetis  prefens 
qu’on  le  fit.  Le  Mai  lire  du  logis 

regala  Socrate  du  Tableau  de  la 
Natiuité  de  Noftre  Seigneur, 
s’imaginant  qu’il  en  auoit  eu  en- 
uic ,  des  la  première  fois  qu’il  le 

vit}  Et  d’ailleurs, il  luy  lèmbloic 
que  ce  deuoit  eftre  le  prix  des. 
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Difcours  qui  auoient  eftc  faits, 
çomme  c*en  auoit  eftc  Tocca- 

receuc  auec  ioyç 
cette  l  arepieçc.  Mais  il  ne  vou¬ 
lut  pas  felaiftèr  vaincre  de  libé¬ 
ralité.  Pour  vn  Tableau  il  en 
P  deux 5  IVn  &:  lautre tire 
du  mefme  fujet  que  eeluy  qu’il 
emporta.  Ces  deux  Peintures 
parlantes  font*  de  la  main  de 
deux  Ouuriers ,  dont  la  France 
connoift  leNom,  &C  ne  melprife 
pas  les  Ouurages  :  Elles  s’adref* 

fent  A  IesVS-ChrïST  NE"*:  Et 
peuuent  eftre  iointes  aux  douze 
Conuerfations ,  foit  pour  la  ref. 
femblance  de  la  maniéré  ^  puis 
que  Socrate  ne  parloir  iamais 
fans  quelque  forte  d’infpiration. 
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i 

(bic  pour  la  conformité  de  la 
chofe  ,  dont  la  fin  aura  du  rap¬ 
port  au  commencement. 

A  TE  PRINCIPIVM 

« 

■ 

TIBI  DES  IN  ET. 
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DEI  OPTIMI  MAXIMI 

i 

F  ILIO  OPTIMO 
M  À  X I  M  O. 

« 

ly  JE  Puer ,  quem 
^venturum  pojtfi^ 
cula  y  y %t€s 
Tôt  dixerepq  ^  mihi 
tune  indiBus  abibü , 
lam  prafens ,  Patris  xtherei  iam 
cognita  proies  ? 

luro  ego ,  nohiliorque  agitat  me 
cura  futuri. 


« 


•  -'.H  . 


•V 


iLc'-Vft 


-V  ~»-l.  . 


}it 


* 

Soc  RATE 


Et  iuuat  anüquum  in  melius  mu- 

tare  laborem^ 

^mpUui  haudjàfta  Heroüm  Re- 
gumque  TTriumphosy 
Te  potms  me  4  ^^uja  canet^Non 
Marti  a  corda  - 
FeUsi  iuuenis  ^  nâtofque  ad  Sce* 
ptra  patentes 

Æ.neadas^  Spart^que  loquar pu^ 
gnacis  alumnos  ^ 

I mmemor  JJkcida  magni*^  Fortif- 
Jime  rerum^ 

Monfirorum  in  cunis  domitor  y 
.  quA  Terra ferehaty 
A  Ccelo  promijfe  immitü  ^iClor 
Auerniy 

Terpetuum  mihi  Jcü  carmen. 

Mec  Gr&cia  mendax 
Ipfa  nef  et  ,  nonàumme  aras 
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exoja  profane 

Roma  ^etm  :  Primü  tremuit  te 
Jupiter  orjisy 

Fulminaque^ternoceff^runt fiBa 

FJonanti* 

Te  Populi  delapjum  ^Jlris  in 
Virginis  aluum 

Alirati  ^  ingentique  alias  fbe^ 
B  ante  corona  ^ 

Islubibus  inueBum  famulü ,  pa- 
tria  (^flra  petentem, 

Saturni  Je  ni  s  extlium  turpejque 


latebras  y 
mulum  A 
Jepultos 


ife 


Prima  elementa  oris  téneri pojt 
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Et  Eripodes  cecidere ,  ^  DI  re- 
fponja  negarunt , 

Attoniti  toto  orbe ,  taBi  Nu-- 
mine  njero. 

O  ViBor  fine  cœdé\  6  non  morta- 
lia  tela  5 

O  Puer  imheüis  j,Jummi  fid  ma- 
xima  Eirtm 

Vt  vox  certa  Patris ,  rerumque 
nouifiimus  h  Are  s  ! 
ÜACcolere^hAcSAclü fas  eflme- 
morare  futuris, 

Cafia  iubetfic  Religio  ^  cœtujque 
Piorum: 

Incipiam  ^  maneat  nofiros  ea 
cura  Ne  potes, 

Qms  Janâum Jeruare  fideli  pe^ 
Bore  morem. 

Et  meminijfe  velim  fimper  pie- 


Chrestien.  j3; 

tatis  mit  A, 

Se  à  quo  concipiam  vota  dmina 

capejjam 

iHjTaanimOy/i non  animum  men^ 
temque  minières  ? 

Chrifie  ^mcAvires  ^rneafolapo^ 
tentiay  Chrifie^ 

Da  velle  da  pojfe  mihi,  nam 
nejcit  vtrumque 

Tîf line^progenies  hominum.Qms 
dicere  verfm 

j^ggredwr ,  quAihara  paro ,  quos 
offero  jlores  , 

Ho  s  etiam  artijici  de  h  émus  ,  vt 
omnia^  dextra . 

i 

jiuBorem  te  cunBa  frobant.  T» 
car  mina  di3asi 

Per  te  Terra parit  quicquid  Ver 
tdtfcat  almnm , 
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Qjûcciu$d  odorü  ^rabs  vnittit 
Nil  demque  nojirum  ejty 

N fc  meus  ipfe  ego fum.  Tuajcili 
cet  accipe  dona^ 

The/aurofque  agnofce  tuos  ^  fin 
.  tefque  Bonorum^ 

Qui  largi^qui frcmdi,  latumqm 
^  perorbèm^ 

Donec  Sol  eritatque  ardebuntjy^ 
dera  Cœlo^ 


fixo fimel 


dine ,  riuis*  , 

Munera  fuffctes  ^  nos  h^c  aa 
Te m P  la  fer e  mus  ^ 

%e  tut  s facras  opibus  cumula- 
imue  ards  ^ 

Mort  ale  s  mi  fer Çfnudi^  re^ 
rum  omnium  egente s ^ 

2Sli  tu  Chrifie  fores  in  nofirospro^ 
digue  v/ifs*  A 


\ 
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A 


lESyS-CHRIST 

NE'. 

* 

Aint  &  diuinEn- 

faut ,  promis  par 


etes 


1,  ü 


Ne  me  ioindray-jc 
point  à  ces  grands  Interprétés, 

Dontl’clprit  efclairé  dVn  celc- 
fte  flambleau, 

A  tiré  ,  fans  te  voir ,  ton  celefle 
tableau  \  • 

Nous  ayant  delcôuuert  ta  puif- 
fance  future , 

Et  les  biens  dont  tu  dois  ho- 

y 


i 
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* 

norer  la  Nature , 
Maintenant  que  mes  yeux  ont 
veuceque  iç  croy, 
Puis-je^fans  eftre ingrat,  ne  par¬ 
ler  pas  de  toy? 

Quand  tudefcends  en  Terre,  & 
qu*on  t’y  voit  paroiftre 
Comme  Dieu,  Fils  du  Dieu  que 
le  Ciel  a  pour  Maiftre , 
Eflcuant  mon  efprit,  dois-je  pas 
dans  mes  Vers, 

Terendre  mon  hommage  auec 

tout  rVniuers? 

le  le  iure.  Seigneur  ,deuant  ta 
Crecheausiufte, 

Vnfoin  deilÂuenii',  ôcplus  no¬ 
ble  &  plus  iuftcj 
Allumé  vn  feu  nouueau  dans  le 
fondde  monlèinj 


-  f 


f 
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îe  change  decrauail ,  d’objet,  &C 
de  delfein. 

le  ne  veux  plus  tirer  dés  ânti- 

i 

ques  tenebrcs  j 

Des  Roys  qui  ne  font  plus,  lés 
Triomph  es  célébrés  : 
le  ne  veux  plus  parler  du  ieune 
Conquérant , 

Qu  on  vit  dans  T  Vniuers  courir 
comme  vii  torrent, 

Et  par  de  beaux  dangers  ,  par 
d'illuftres  trauerfès. 

Monter  auêc  fplendeur  llir  le 
thrône  des  Perfes. 
le  ne  veux  plus  vanter  ces  mer-, 
ueilleux  Romains, 

Qm  fembloient  eftre  nez  le 
Sceptre  dans  les  mains  > 

Ni  CCS  Fils  courageux  ,  dont 

Y  ij 
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{bus  fil  Loy  feucre  ‘ 

Sparte  fut  la,Nourricc,aiifll  bien 

-  quelaMere. 

DiuinFils  d' Abraham, à  ta  feule 
,  Grandeur 

Ma  Mufe ,  en  ce  beau  iour ,  con- 
tacre  fon  ardeur. 

Déroutes  mes  çhanfonstu  feras 

la  matière, 

Toy  qui  pour  vn  elfay  de  ra 
Guerre  première,  . 

Fis  cacher  en  nailfant ,  par  ton 
Nom  glorieux , 

Ces  Speâres  infolens ,  ces  Mon- 
ftres  furieux. 

Qui  de  captifs  qu’ils  font  dans 

vne  nuit  profonde,  . 
s’eftoient  rendus  Tyrans  de 
V.,  l’Empire  du  Monde. 
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Vainqueur  promis  ducieljpour 
dompter  les  Enfers, 
le  veux  chanter  ta  gloire  en  cent 
Hymnes  diuers. 

Ni  lafcauante  Grèce,  en  men- 
fonges  fertile , 

Ni  Rome  où  Ton  trouuoit  le 
Monde  en  vue  V ille , 

Allant  mefiiie  qu’ellexuft  abba- 
tu  les  Autels, 

auoit  erigez  à  ces  faux 
Immortels, 


Ne  peuuent  pas  nier  que  c 


par  ta 

Qui  vola  comme  vn  trait  de  IVn 


a  f autre  Pôle, 

Que  leur  grandltipiter,  fifort,  (i 
triomphant, 

Trembla  fous  ton  pouuoirquand 

Y  iij 
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tu  n’eftois  qu  Enfant , 

Et  que  c’eft  par  ta  main  qu’on 

vit  réduire  en  poudre  •' 

Celùy  qui  dans  la  Fable  eft  mai- 
ftre  de  la  Fondre. 

Le  Monde  s’eftonna ,  quand  des 
voûtes  des  Cieux 

La  Vierge  te  receut  dans  fon 
fèin  précieux  ; 

Ma  isilfutpiusfurpris  de  te  voir 
fur  la  Nuë 

(  Ton  efclaue  &  ton  char  Ibus 
tes  pieds  deuenue  ) 

Remonter  auec  pompe  au  Palais 
eternel, 

^  X.  • 

OÙ  ton  throfne  efl:  égal  au  throC 
ne  paterneL 

Apres  ces  grands  Exploits  ^  ces 
^  lies  célébrés. 
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■ 

On  fe  moqua  par  tout  des  hon- 
teufès  tenebres 

Qui  feruirent  d  afyle  au  vieux 
Pere  des  Dieux, 

Et  du  fombre  tombeau  d Vn  Fils 
ambitieux. 

Qui  comme  vn  Immortel, des 
vœux  fe  faifoit  rendre. 

Mais  qui  d'homme  qu’ilfut,n  eft 
plus  qu'vn  peu  de  cendre. 

A  peine, en  bégayant,  quelques 

mots  tu  formols, 
Qj^Apollon  effraye  dans  Del¬ 
phes  fut  fans  voix  ; 

Q^  fes  fameux  T repiez  de  peur 

ferenuerferent. 

Et  que  de  tous  coftezles  Oracles 
cefferent,  . 

Les  faux  Dieux  ne  pouuant  refi- 

Y.  •  • . 

iiij 


344  S  o  C  R  A  T  E 
{Ier  aux  efForts 

Du  vray  Dieu  que  l’Amour  ca- 
choit  defTous  vn  corps. 

O  celefte  Vainqueur,  de  qui  la 
main  vaillante 

Perça  tant  d’ennemis  ,  fans  en 
cflre  fanglante  ! 

O  crairsyidtorieux  de  cette  au- 
gufteMain, 

Dont  les  coups  font  plus  forts 

.  que  tout  pouuoir  humain! 

O  nompareil  Enfant ,  en  qui  le 
Monde  efperc. 

Et  qui,  bien  que  fans  force,  és  la 
.  Vertu  du  Perej 

Qui  lie  pouuant  parler ,  es  fa  di- 
uineVoix, 

L’Heritier  de  fon  fceptrc,  &C  le 
MaiflrcdesRoysj 


i 


C  H  R  E  S  T  I  E  N.  34; 

Dont,  le  (buffle  eft  pour  eux  vn 
horrible  tonnerre. 

Et  deuant  qui  leur  Throlhe  eft 
rrefle  comme  verre. 

Voila  les  Titres  (aintsquc  ic 
veux  adorer,  ^ 

Les  Grandeurs  que  ie  veux  par 
mes  vers  honorer , 

Les  Beautez  dont  ma  Mufè ,  à  la 
Race  future. 

Par  de  nobles  efforts  veut  laiiler 
la  peinture. 

La  (àinte  Pieté  la  demande  de 

moy, 

Ei 

Hardiment  i'ouuriray  cette  no¬ 
ble  carrierCj 

Et  nos  Neueux,  conduits  par  la 


le  defir  des  Bons  m’cn  impofc 
la  Loy. 
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mcftne  lumière. 

Epris  de  mefme  ardeur ,  vn  iour 
la  fourniront. 

Et  d’vn  zele  innocent  ta  gloire 
béniront,  ^ 

Suiuant,  ièlon  mes  vœux ,  auec 
des  cœurs  fideles. 


Au  culte  des  Autels ,  les  traces 
paternelles. 

Mais  dans  la  belle  ardeur  qui 
m’agite  le  fein , 

Comment  puis-ie  acheuer  mon 
senereux  delTein? 

Comment  puis-  je,Seigncur  ,  te 
rendre  cet  hommage, 

Qüe  ma  foy  me  demande  ,  ou 
mon  amour  m’engage, 

si  ton  ayde  diuine,encet  illuftre 


iour. 


4. 
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Ne  me  donne  vne  force  égale  à 
mon  amour  ? 

O  lefusîma  Vertu,  ma  Force 
&c  ma  Puiffance, 

Au  pitoyable  eftat  ou  m’a  rais 
manaiflànce, 

le  demande  &C  i’attens  de  ta 
làinte  bonté 

Le  pouuoir  de  bien-faire  auecla 
volonté. 

L’homme  que  le  péché  rend  foi- 

ble  &mi(èrablc. 

Sans  toy  de  tous  les  deux  a  le 

¥ 

cœur  incapable* 

le  veux,  pour  macquiter  dçtes  , 
bien-faits  diuers. 

Tirer  de  ta  Grandeur,  le  tableau 
dans  mes  vers  ; 

le  t’ofïrc  de  TEncens,  dçs  fleurs, 

« 


» 


I 
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« 

&  des  Couronnes  ; 

Mais  ie  ne  t’oflfre  rien  que  ce  que 
tu  me  donnes  : 

C’eft  toy  dont  mes  tableaux  em¬ 
pruntent  leurs  couleurs  ; 

Le  Printemps  amoureux  te  doit 
toutes  lès  fleurs. 

Et  les  plus  doux  parfums  dont 
l’Arabe  fe  vante , 

Ne  tirent  leur  odeur  que  de  ta 

•  r  ^ 

main  içauante, 

Qm  d’vn  art  merueilleux  ref- 
pànd  dans  tous  les.Corps, 
Sans  iamaiss’elpuifer,fes  fiiper- 
bes  trefors. 

Enfin ,  rien  n’eft  à  nous,.ie  fçay 
ton  droit..fuprefme , 

Et  moy-mefme  ne  puis  me  dire 
cftre  à  moy-mefinc. 


I 


( 


I  •  l 
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Reçoy  donc  pour  prefèntj  Vni- 
que  Bien-faiteur , 

Les  biens  dont  ma  Raifbn  te 
confelTe  l’Autheur: 

Rcconnois  tes  Trefbrs  ,  &  la 
Iburce  fécondé 

Des  faueurs  que  ta  Grâce  ef- 
pandpar  tout  le  Monde, 

Et  qui, comme  vri  grand  fleuue, 
eternel  en  fon  cours , 

Enfaueurdes  Mortels  ferelpan- 
dra  toufiours. 

Tandis  que  chafque  iour  l’AUre 
de  la  lumière 

Dans  vn  char  de  rubis  fournira 
fa  carrière , 

Et  que  l’obfcure  Nuit  d’Eftoiles 
s’allumant, 

Pynepafleclartépeindrale  Rr- 


I 
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matnentj 

Tu  donneras  (ans  cefle  aux  dc- 
fîrsdes  Fideles, 

Pour  te  faire  des  dons,des  richeC 
(es  nouuelles, 

Et  nous  viendrons  (ans  cefTe ,  ô 

»  f  ^ 

Roy  des  Immortels, 

De  tes  propres  bien-faits  cou¬ 
ronner  tes  Autels. 

Nous-nous  confelTerons ,  ainfî 
que  nous  le  femmes. 

De  Pauures ,  d’Ignorans ,  &  de 
Fragiles  hommes, 

Q^vn  crime,  héréditaire  a  pri- 
uez  de  tout  bien , 

Et  qui  manquant  de  tout  >  ne 
font  dignes  de  rienj 

Si  tu  n’eftois  venu,  par  des  grâ¬ 
ces  infignes, 


✓ 
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s 

Chafler  la  Pauuretc  ,  donner  à 
des  Indignes, 

£c  fiton  chafte  Amour,  dans  fes 
ardens  cranfpors, 

N’auoit  pour  nos  befoins,prodi  ■> 
eue  fès  trefors. 
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APOLOGIE 


CONTRE 

LE  DOCTEVR  DE  LOVVAIN. 
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A  MONSIEVR 

DE  M  A  R  C  A, 

PRESIDENT  AV 
PARLEMENT  DE  PAV. 

DEP  VIS, 
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CONSEILLER  D’ESTAT 
I  ORDINAIRE,  ET  nomme' 

[  par  le  Roy  à  l’Euefehé 

de  Couferans. 
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A  P  O  L  O  GIE 

CONTRE 

LE  DOCTEVR 

6e  lovvain.scc. 

W 

S  T- CE  dureté  ou 

■ 

force?  Eft-ce  pefàn- 
téur  d’efprit  ou  foli^ 
dite  de  iugement? 
La  Tefte  du  Dodeur  de  .Lou- 
uiain  a  efté  impénétrable  à  tou¬ 
tes  mes  Prennes  :  On  peut  le 
vaincre ,  mais  on  ne  peut  pas  le 

Z  ij 
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.  Dans  cette  Tcfte  de 
Brabant  ie  n’ay  jamais  pu  faire 
entrer  la  Railbn  de  France. 

'  Puis  que  Pau  n’eft  pas  de  l’o¬ 
pinion  de  Louuain^ie  me  conlo- 
îc,Monlîeur,  dumauuaisfuccez 
de  mes  Argumens,&  du  T emps 
que  i’ay  perdu  à  crier  inutile¬ 
ment  vii  iour  tout  entier.  Je  ne 
fuis  plus  en  peine  des  trois  en¬ 
droits  de  mon  Liure  qu’on  a  at¬ 


taquez.  l’auois  peur  de  m’eftrc 
mal  expliqué  :  Mais  vous  m’af- 
•fèurez  que  c’eft  le  Doéteur  qui 
ne  m’a  pas  bien  entendu, ou  qui 
ne  m’a  pas  bien  voulu  entendre, 
le  luis  fondé  eri  Arrêft, ayant  re- 
ceu  vne  fl  fauorable  parole  de 
voftrepart.  Refte  maintenant  à 
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» 

expliquer  par  le  Commentaire 
que  ie vous  adrefie,  lelugement 
que  vous  auez  donné.  Ce  fera 
pour  vous  efpargner  la  peine  de 
faire  (çauoir  au  Monde  les  rai- 
fons  que  vous  auez  eues  de  iuger 
en  ma  faueur. 

* 

Dofteur  de,  Louuain 
m*accufe  d'auoir  oflFenfe  la  di¬ 
gnité  dclaFoyj&d’auoirefcrk 
qu’elle  eft  njne  Spéculation  fi- 
rietijè  ^  de  laquelle  Philofiphe 
P ay en  peut  ejire  capable.  K  quoy 
ie  vous  iure  ,  Monfieur ,  que  ie 
n’ay  iamaisfongé:Et quiconque 
prendra  la  peine  d’aller  cher¬ 
cher  mes  paroles  dans  le  lieu  où 

Z  iij 


* 
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ie  les  ay  mifes ,  verra  qu’elles  en 
ont  efté  tranfporcées  auec  vue 
yidble  corruption.  le  dis  que  les 
Dogmes  du  Chriftianifme  font 
3eu  vtiles  aux  Chreftiens  ,  fans 
es  actions  conformes  aux  Do¬ 
gmes  -y  &c  que  cette  lîmple ,  nue, 
&  folitaire  connotflancc  des 


Myfteres,  eft  vne  Spéculation 
curieufe  ^  donc  vn  Philofophe 
Pa:yen  peut  eftre  capable.  Ceft 
ce  que  ie  dis  en  termes  exprès.  Et 
en  le  difant^comme  vous  voyez, 
ie  ne  parle  pas  de  la  Foy ,  ie  parle 
de  la  Théologie  :  le  ne  parle  pas 
de  la  Religion ,  ie  parle  de  la 
Science.  le  parle  de  ce  qui  a  efté 
reuelc  aux  hommes  au  com¬ 
mencement,  mais  qui  depuis  a 


■ 
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cftéenfcignc  aux  mefmes  honi- 
meSjfàns  rcuelation- 

ll  m’aeftë  impolfible  de  faire 

comprendre  cette  diftin£tiori 

au  Dodeur.  le  n  ay  iamais  pu 
luy  perfuader  que  la  Connoif- 
fance  dontie  parle, fuft  ce  qui 

s  apprend  à  rEfcole,parlavoye 

ordinaire  des  Préceptes,  ôcde- 
quoy  non  leulement  tout  Philo- 
fophe,  mais  aufll  tout  homme 
eft  capable, pourueu  qu  il  ait  des 
oreilles  pairablementbonnés,& 

qu’il  apporte  a  l’Efcole  vn  peu 
de  mémoire ,  &  vn  peu  d’atten- 
•  tion.  l’auouë  donc  que  iay  dit 

en  ce  fcns-là,  qu’vnPhilofophc 

Payen  peut  connoiftre  nos  My- 
fteres;  Mais  ie  n’auouëpas  que 

ZA  #  *  ■ 
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cela  veuille  dire  que  le  mefme 
Philorophe  puifle  eftre  elclairc 
de  n O ftr e  Foy .  Ce  lcroit  vouloir 
faire  luire  le  lour  à  Minuit ,  Sc 

mefler  le  Soleil  aueque  laLunc. 

•  ^  1 

Ce  fèroit  vne  abfurdite  trop 
grofliere  ,  de  le  figurer  quVn 
mefme  homme  fuft  Fidele 
fidele  en  vn  mefme  temps.  Qm 
pourroit  s’imaginer,  bon  Dieu! 

que  la  Foy  &  l’Infidélité,  deux 
Contraires  fi  oppofezôi  fi  enne¬ 
mis,  fc  pulTent  accorder  enfem- 

ble? 

le  Içay,Monfieur,  qu’ily  a  des 
Connoiflànces  reuelées ,  &  des 
Théologiens  qui  font  particu¬ 
lièrement  eiclairez  du  Ciel. 
Mais  encore  vne  fois,  ce  ne  font 


I 
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pas  de  ceux-là  de  quiileftquc-  i 

ftion:Ilne  s’agit  icy  que  dVne 
façon  de  connoiftre  purement 
humaine  J  encore  qu’elle  ait 
pour  obietleschofes  diuinesj  &C 
lemotde  ConnoilTanceeftpris 
dans  la  vulgaire  fignification.  | -1; 

Connoiftre  les  Myfteres  n’eft: 
pas  les  croire.  Remplir  fa  me-  î  ,1 1 

moire  &  fa  fantaifîe  de  quel-  ?  F 

ques  images  agréables^  n’eft  pas 
afluiettir  fon  eîprit  &  fa  volon¬ 
té  aux  Vcritezreuelées.  Lire  la  j  ü 

fainte  Efcriturc  ,  comme  Hi- 
ftoire^  n  cft  pas  lareceuoir  com¬ 
me  Parole  de  Dieu. 

Auffi  ce  Dieu  ^  qui  a  parlé  6c  = 

quia  eferit  par  Moïfc^  &par  les  ^  lii: 

autres  Prophètes ,  ne  propofe  ^ 

I 

j;. 

V  t 

f 

I 
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pasTes  recoinpenfes  aux  Doutes 
&  aux  Intelligens ,  mais  aux  Fi¬ 
dèles  &  aux  luftes.  Il  ne  dit  pas 
dans  le  Leuicique ,  Si  vous  efiu~ 
die  K,  mes  Ordonnances  , 

^ooHS  connotffez^  mes  Commande- 
mens.  Mais  il  dit  ^Jî^vous.chemi- 
ne^dans  mes  Ordonnances  j,  ^ 
fi  njous  garde^jne s  Commande* 
mens.Etcncffct^vom  lefçauez 
mieux  qüe  moy  ,  Monfîeur, 
la  plufparc  des  Pliilofophes 

auoient  leù  les  Liures  de  Moïfe. 

« 

Ils  auoient  fait  des  voyages  ex¬ 
près  en  ludécj  pour  s’inftruire 
des  fecrecs  de  la  Religion  ^  & 
pour  s’informer  J  quel  eftoit  ce 
Dieu  qui  ne  pouuoit  compatir 
auec  les  autres  Dieux, 
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^De  là  vient  que  Clement  Ale¬ 
xandrin  appelleles  Philofqphes 
Grecs  LES  LARRONS  DES 
IviFS.  Il  lesaccufed’auoir  dé¬ 
robé  la  Vérité  en  ludée,  &:à  Ton 
dire,Pithagore  fe  fit  mefme  cir¬ 
concire  J  afin  de  fe  faciliter  ce 
commerce,  6c  démériter  vne 
plus  cftroitte  confidence  de 
ceux  dont  il  vouloit  fçauoir  le 
fecrct.  Platon  a  efté  nommé  le 
Moïfe  Athénien.  Apparemment 
il  auoit  appris  des  Doéteurs  Hé¬ 
breux  ,1a  Théologie  Myftique, 
que  depuis  on  a  reprife  de  luy. 
La  Vie  purgatiue,la  Vie  illumi- 
natiue ,  la  Vie  vnitiue  n’ont  pas 
efté  ignorées  de  ce  Philofophe: 
Il  fe  voit  dans  fes  Liures  vn  ef- 


^  » 
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bauchcmenc,  &C  comme  les  pre¬ 
mières  couleurs  du  ChriftianiC- 
me }  Et  fans  alléguer  le  tefmoi- 
giiage  de  faine  Auguftin  ^  s’il  en 
faut  croire  Pic  de  la  Mirande, 
Marcile  Ficin ,  &  quelques  au¬ 
tres  du  dernier  Siècle ,  ils  y  ont 
trouuc  la  diuinité  du  Verbe,  la 
cheûtc'dcs  premiers  Anges ,  les 
peines  de  l’Enfer  &  du  Purga¬ 
toire;  Prefuppofe  que  ccla.foit, 
Platon  eftoic  Efeolier  de  nos 
premiers  Maiftres  :  Il  auoit  la 
connoiïTance  des  Myfteres,  mais 
il  n’auoic  pas  poür  cela  la  Foy.  Il 
crafiquoic  en  la  Maifon  de  Dieus 
mais  il  n  cftoitpas  des  Domefti- 
ques5  SaconrioifTance  eftoitvrie 

Spéculation  curieufe  ,  &c  non 

-• 
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pasvnc  Science  furnaturéllc. 

Le  Philofophe  Pcregrin,dont 

il  eft  parlé  dans  les  Liures  d’Au- 
le-Gelle,&:  dans  les  Dialogues 
de  Lucien  j  Lucien  mefme  .  & 
quantité  d’autres  PhilofopHes 
voulurentgoufter  de  noftre  Re¬ 
ligion  au  commencement.  Ils 

entrèrent  dans  l’Eglife  par  cu- 
riofitéj  Mais  ce  furent  des  Trai- 
lires  &  des  Eipions  parmy  nos 
Peres.  Apres  qu’ils  eurent  appris 
ce  qu’ils  defiroient  fçauoir ,  ils  (è 
fcparerent  d’eux  ,  &  retourne-, 
rent  auec  les  Prophanes  ,  faire 
des  contes  de  nosMyfteres. 

D’autres  plus  làges  ôcplus  mo¬ 
dérez  ,  viuans  fous  des  Empe¬ 
reurs  Chreftiens,  n’ofoient  pas 
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oflfenfer  Topinion  de  leurs  Mai- 
lires.  Ils  s’accommodoicnt  au 

I- 

Temps  Sc  au  Lieu  r  llsparloient 
diferetement  &àuec  refpedl  de 
la  Religion  dorninante.On  peut 
dite  que  ces  Sages  Mondains 
oiit  reueré  ce  qu’ils  n’ont  pas 
crû.  Us  ont  fait  dauantagej  ils 
ont  profité  du  bien  des  Fideles, 
&  ont  tiré  de  nos  Liures  ,  ce 
qu’ils  y  trouuoient  de  propre  à 
l’embellifTement  des  leurs. 

Par  exemple  ,  le  Philolophe 
Themiftius  allégué  dans  fes  Ha- 
rangues^deux  ou  trois  fois,cette 

célébré  Sentence  du  Sage  Hé¬ 
breu  ,  &  la  rapporte  aux  Sages 
Aflÿriens ,  LE  COEVR  DV  ROY 
EST  EN  LA  MAIN  DE  DIEV.  EC 
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il  y  a  de  l’apparence  qu’il  fçauoic 
beaucoup  d’autres  Sentences 
de mefme nature ,  puisqu’il  fer- 
uoit  des  Princes  Chreftiens; 
qu’il  cftoit  tous  les  iours  meflé 
parmy  des  Théologiens  &  des 
Euerques,&  qu  ilfailoit  particU' 
liere  profeflion  d’amitié  auec 


Grégoire  de Nazianze,  comme 

nous  apprenons  de  plufieurs 
lettres ,  que  ce  faint  Perfonnaee 

1  r  •  .  O 

luya  eicrices. 

V  ous  fçauez  auflî,  Monfieur, 
que  le  Poète  Claudien,  quifleu- 
riflbit  fous  les  Enfans  du  grand 
Theodofe ,  &  qui  eftoit  vn  des 
plus  aifidus  Courtilàns  de  la 


PrinceflèSerenCj  aparléparfai- 
temeutbien  de  Icfus-Chrift,  & 
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.  en  a  eferit  particulièrement  ces 
beaux  vers,  qui  ne  peuuent  eftre 
d’autre  que  de  luy ,  parce  qu’il 
n’y  a  point  d’autre  que  luy ,  qui 
en  ce  temps-là  fift  de  fi  beaux 
vers. 

Chrifie  potens  remm ,  ndeun- 
fis  conditor  mi, 

Vox  Jummi  JenJUJque  Dei, 
qttem  fudit  ab  alfa 
cMenfe  Pater,  tantiaue  dédit 
confort id  Regni. 

\ 

Saint  Aüguftin  neantmoins 
tefoioigne  en  quelque  endroit 
de  fès  Liures  de  la  Cité  de  Dieu, 
queccCIaudicnviuoit  dans  vne 
Cour  Chreftienne  ,  (ans  eftre 
Chreftien.  Par  confequent  il 

eftMC 
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eftoit  ennemi  de  la  D  iuinité  qu'il 
auoic  chantée.  Et  de  fait  ^  il  ie 
moque  des  Chreftiens,  dans  vne 
Epigrammc  ,  qu'il  adreffe  à  va 
certain  Colonel  delà  Caualerie^  ' 
dont  voicy  lecommencementé  V 

Per  cineres  Paulin  per  cani  li-^ 
mina  Pétri  i 
Ne  lacérés 

be^nieoSi 

* 

ik 

C'eft  pour  dire  àü  Doâeur  de 
Louuain  j.que  la  Foy  &la  Con- 
noifTance  des  Myfteres  font 
deux  qualitez  diftinéies  &fcpa-^ 
rces,  Claudien  fçauoic  des  cîao-  ' 
feSjdoncil  n  eftoit  pasperfuadé. 
Pour  plaire  à  la  Princefle  Sere- 
ne, grande  Catholique  &  habile 

Aa 
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fcmmcjil  contrefaifoic  quelque¬ 
fois  le  Chreftien,  &  auoic  voulu 
apprendre  de  la  Religion,  au¬ 
tant  qu’il  en  falloit  pour  en  dif- 
courir  pour  en  efcrire  agréa¬ 
blement.  Cette  ConnoilTance 

m-  * 

n'eftoit-elle  pas  vne  Spécula¬ 
tion  curicufe  ?  Les  Myfteres  n’e- 
ftoient-ils  pas  dans  la  bouche 
des  Prophancs  ?  Vn  Payen  ne 
traittoic-il  pas  de  la  Théolo¬ 
gie  ? 

Et  quand  Mahomet  fécond^ 
àlaprife  de  Conftantinoplcj  ré¬ 
cent  desmainsduPatriarche^vn.  ' 
Abbrege  des  principaux  points 
de  noftre  Foy  5  comme  il 
choit  Prince  de  bon  elprit,  & 
qui  ne  tenoit  rien  de  la  rudelTe 


O 


LÊ  DOCT.  DE  LOVVAIN.  371 

de  fa  Nation ,  ne  pouuoic-il  pas 
fçauoir  par  là ,  quelle  eftoit  la 
Creance  des  Chreftiens  ?  Ne 
pouuoit-il  pas  eftre  informé  des 
affaires  de  TEglife ,  fans  partici¬ 
per  à  fa  Communion  jcftre  Sça- 

liant ,  (ans  eftrc  Fidele  5  &  pren-; 
dre  plaifir  à  fe  faire  entretenir 
de  la  Trinité  5  derincarnation, 
&C  deJTuchariftie  ,  comme  de 
chofes  rares  èc  curieufèsj  com* 
me  de  Nouuellçs  eftranges  &C 
incroyables? 

le  m*arrefte  trop  en  cet  en- 
droit»Si  ne  faut-il  pas  que  iepaf- 
(e  outre/ans  vous  faire  fouuenir 
de  ce  que  feu  Moniîeur  Coë  ffe- 
teau  vous  peut  auoirdit,  aullî 
bien  qu’à  moy  ,  0^  fous  le  Re- 

Aa  ïj 
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gne  du  dernier  Philippe,  il  y  eut 
en  Efpagne  &:en  Portugal, des 
Religieux  de  très- grande  répu¬ 
tation,  &  dVn  Ordre  tres-ap- 
prouué  de  TEglilè ,  qui  au  fon ds 
du  cceur  n’eftoient  ny  de  leur 
Ordre  ny  de  noftre  Eglifc.  Apres 
auoir  dit  vingt  ans  la  Mcffe ,  & 
auoir  melme  enleigné  publique¬ 
ment  la  Théologie ,  ils  déclarè¬ 
rent  à  là  more  ,  qu^ils  eftoient 
luifs  de  Creance,bien  qu'ils  fuf-  . 
fent  Chreftiens  de  Profeflion. 

Ces  gens-là  auoient  difputé 
touteleur  vie,&  s'eftoiéntpaC- 
fîonncz  pour  la  querelle  d*au- 
tniy.  Ils  eftoient  parmyNous, 
mais  ils  n'eftoient  pas  des  No- 
ftres  ?  c  eftoient  des  Déclama- 
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teurs  ,  &c  des  Comédiens  3  des 
Imitateurs  &  des  Charlatans, 
ce  qu  ils  enfeignoienc  eftoic  leur 
mcllier^S^  non  pas  leur  opinion, 
Ilsfaifoient  ce  que  font  lesim- 
Drimeurs  &:les  Peintres  de  HoJ- 
ande,quitrauaillent  pour  ryfa- 
gc  &  pour  rornemcnt  de  TEgli- 
le ,  encore  qu’ils  foient  du  Party 
contraire.  Lesvns  font  desima- 
ges  qui  excitent  à  deuotion  5  Les 
autres  impriment  des  Breuiai- 
res  &  des  Miflcls  j  M  ais  les  vns  &C 
les  autres  fe  moquent  de  noftre 
deuotion  ^  ôc  vendent  leur  mar- 
chandife. 

.Encore  ce  mot  de  l’Hiftoire 
véritable.  Danslamefme  Efpa- 
gne,àrouuerture  dVne  Artèni- 

1  ,  •  •  4  * 

A  a  inj 


3/4  Apologie  CONTRE 

* 

blée  generale  de  Religieux^ 
nue  peu  de  temps  apres  Tlnfti- 

tucion  de  leur  Compagnie  j  il  y 

cutvnPere  quiellonna  tous  les 
autres  Peres  par  ces  paroles,  llj 

ans  que  te  fuis  Reli¬ 
gieux  y  mats  tl  nf  en  a  que  cinq 
que  te  fuis  Chreflien^^  c.  Ce  qui 
donna  lieu  à  vn  Decret  paffc  en 
forme  de  Loy ,  par  Tauis  &  par 
lesremonftrancesdumefme  Pc- 
re5  Q^à  Paucnir  on  ne  receuroic 
point  de  Nouice  dans  laCom^ 
pagnie,qui  ne  fiift  de  ceux  qu  on 
appelle  en  ce  païs-là  VECCHIOS 
CHRISTIANOS3  pour  les  diftin- 
guer  des  nouueaux  Ghreftiens^ 
qui  font  de  race  luifue  ou  Ma^ 
hometane. 
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Dieu  fit  la  grâce  à  ce  Reli¬ 
gieux  fie  fieuenirChreftien,,dix 
ans  apres  fa  première  Mefie.Mais 
comme  bieufaic  grace,ne  peut- 
il  pas  quelquefois  faire  iuftice  ? 
Et  ic  fiemanfie  fi  vn  Dofteur  Re- 
gent  en  f  Vniuerfité  fie  Salaman¬ 
que  ,  voire  mcfme  en  celle  fie 
Louuain,  apres  auoir  enfeigné 
trois  ou  quatre  Cours  fie  Théo¬ 
logie ,  ne  peut  pas  tomber.en  in- 
fifielité^parvn  fecretlugemenC 
fie  Dieu  ?  Et  fi  cela  eft ,  ne  peut- il 
pas  perdre  la  Foy^  fe  fouuenir 
de  la  Théologie?  Ne  peut-il  pas 
ne  croire  plus  les  Myfteres ,  & 
connoiftre  encore  les  Myfte- 
res?  &CC. 

Sur  ces  fondemens,Monfieur  , 

A*  «  «  4 
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inaPropofîtion  eft  eftablieî  elle 
s  appuyé  &:fe  maintient  là^def- 
fus.  lay  dit  dans  la  première  &c 

dans  la  féconde  Edition  de  mou 
Liure  j,  Ja/^s  la  Foy  ^  animée 

par  les  bonnes  oeuures\qHeJans  les 
vertus  Chrejhennes  ^  les  allions 
Chrejtiennes  i  la  connoijjance  des 
Jüyfieres  du  Chrijfianifme  efi 
^ne  Spéculation  curieufe  ^  de  la- 
quelle  Philojophe  Payen  peut 

efire  capable,  lay  dit  dans  la  troi- 
ficfiiie  EditioUj^^^ Jans  les  bon¬ 
nes  œuurès ,  la  Foy  n  ejipointre^ 
compenjée  de  la  Félicité 5  la  Con- 
noijpince  des  chofes  celejies  ne  me¬ 
nte  point  le  Ctel^  la  pnere  rieji 
quz?n  fimple  bruit  ^  les  facrifi- 

çes  nejdntque  des  meurtres,  Voi^ 
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là  tout  ce  que  i  ay  dit  au-  pre¬ 
mier  PaiTagê^attaqué  par  le  Do- 
âeurdeLouuain,  Mais  à  Dieu 
neplaife  queTayc  dit  enfuittc^ 
comme  il  me  le  voudroit  faire 
accroire ,  Qm  le  Rojneafi point 
hejoin  de je  confejfer. 

Ce  qui  me  falche  le  plus  eu 
cette  rencontre  J  c’cft  qu’on  me 
reproche  celuy_de  toüs  les  Vi¬ 
ces  ,  pour,  lequel  i’ay  le  plus  d  a- 
ucrfîon.  lay  oüy  dire  à  Rome  ^  à 
vn  vieux  Romain^qu’ileft  enco¬ 
re  moins  deslionnefte  de  ne  pas 
bien  feruir  les  Princes  qu’on 
fert ,  que  de  les  flatter  en  les  fer- 
uantjEtqu  il  vaut  encore  mieux 
eftre  impatient  de  toute  forte  de 

ioug^que  d  eftrc  proftituç  à  tou^ 
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te  forte  de  complaifance.La  Ré¬ 
bellion  monftre  pour  le  moins 
au  dehorsjiene  fçay  quoy  de  no¬ 
ble  &  de  généreux ,  au  lieu  que 
la  Flatrerie  n’a  rien  que  de  bas  & 
dé  timide  y  Elle  n’a  de  çoçur  ny 
de  courage  que  pour  fe  ietter 
hardiment  dans  Tinfamie ,  que 
pour  mefprifer  Dieu ,  en  fc  pro- 
fternant  deuant  les  Hommes* 

É 

Mais  quoy  qu’il  en  foic^&quel- 
que  opinion  qu  ait  eue  le  vieux 
Romain  de  la  Seruitude  &C  delà 
Reuoltejfous  vn  Maiftre  iuftc^il  . 
faut  s’efloigner  efgalemçrit  de 
CCS  deux  extremitez  ^  ie  penfo 
l’auoir  fait.  le  rîepenfe  pas  auoir 
perdu  ma  liberté  ,  pour  auoir 
loué  le  plus  louable  Roy  qui  fut 
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vau  Monde ,  auaiic  les  defordres 
de  la  Maifon  Royale ,  &  rabfen- 
cc  de  la  Reyne  (a  Mere,  Ayant 
eu  delTein  de  faire  voir  en  fa  per- 
fonne ,  vne  idée  à  tous  les  Prin^ 
ccSjfay çrûque  ie  deuoiscom- 
mencer  par  la  Pieté,  &C  que  par- 
my  fes  Suiets ,  iepouuois  parler 
en  lèureté  de  Ininocenee  de  (a 
Vie,  qui  n'eftoit  pas  conteftéc 
alors  par  les  propres  ennemis. 

Il  eftvray  qu’ayant  bien  pre- 
ucuque  certaines  gens  qui  s*of^ 
fenfenc  de  tout  ce  qui  ne  s’ac-« 
commode  pas  à  la  foibleffe  de 
leurfens  6c  âleur  mode  de  con- 
ceuoir,  pourroient  former  des 
douces  &  des  fcrupules,furqueU 

ques  paflages  de  mon  Liure^fen 
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fis  faire  en  mefme  temps  deux 
impreffions,  &  réformay  ces  eri’» 
droits  en  la  leçon  de ,  qui  fut 
acheuéc.aufli-tofi:  que  la  pre- 
^miere.  Ce  que  ie  ne  fis  pas  tant 
pour  la  necefïîté  de  mon  Dis¬ 
cours,  que  pour lefoulagement 
de  Tintelligence  de  ces  gens-là  3 
ni  tant  pour  contenter  les  Per- 
fbnnes  railbnnables^que  pour  ne 
point  laifler  de  matière  aux  Que- 
relleuxs  ni  tant  pour  corriger  de 
mauuaifes  opinions ,  que  pour 
rédrefler  de  mauuais  efprits. 
Vous  le  verrez,  Monfieur ,  dans 
vn  Exemplai  re  de  ce’tte  fécondé 
Edition  que  ievousënuoye3  &C 
vous  rn’auolierez ,  iem’afleure, 
que  fi  elle  euft  efté  diftribuce 


V 
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•* 

coniointement  auçc  lautrejain- 
fî  que  icl*auois  ordonné, les  plus 
grofliers  euflent  elle  efclaircis 
‘de  mon  intention  ,  &  les  plus 
Fafcheux  fatisfaits  de  mes  pa-  * 
rôles. 

Pourueu  donc  que  mes  paroles 
foient  confiderées  en  leur  place 

naturelle ,  &  non  pas  en  vn  lieu 
eftranger  J  où  mes  Ennemis  les 
changent  en  les  tranfportant: 
Pourueu  qu’on  les  lile  dans  l’or¬ 
dre  &c  le  rang  que  ic  leur  donne, 
&non  pas  dans  l’embarras  &  la 
confufion  où  ils  les  iettent ,  ic 
(buftiens  que  de  tout  ce  Dilcours 
de  la  Confeflion  ,  qui  lèmble 
donner  plus  de  couleur  à  la  Ga- 
lomnie,ôc  plus  deprifefurmoy. 
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il  ne  fe  peut.tii'er  que  ccs  trois 
innocetices  conclufions.  La  pre¬ 
mière  ,  qu  encore  que  le  Roy  fe 
confcflc  forc  fouuent,  il  ne  s  en¬ 
fuit  pas  de  là ,  qu’il  fbit  vn  jfort 
grand  PecheurjLa  fécondé  qu’à 
iuger  de  fon  ame  par  les  aétions^ 
&  de  la  racine  par  le  fruit ,  il 
fèmble  qu’il  ne  face  point  de 
mal }  La  troilîefme  que  tous  les 
entretiens  qu’il  a  auec  fôn  Con- 
feflèur,ne  font  pas  des  Confef- 
fions  ;  mais  que  quelquefois  il 
peut  luy  demander,  ou  des  con» 
fèils  dans  les  doutes  de  là  Con- 
Icience ,  ou  des  aides  &  des  fou- 
lagemens  dans  les  trauaux  de 
fôn  Efprit ,  ou  des  expediens  & 
desmoyens, pour  vncplusgran» 


I 
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de  perfeftioii  de  fa  V ie. 

Le  premier  point  ne  reçoit, à 

culte.  Au 


mon  auis,  aucune 
fécond,  il  ny  a  que  la  face  de 
l’Oraifon  ,  &  l’exprcllîon  de  la 
Penfce  qui  effarouche  quelques 
Elprits.  Car  de  dire ,  au  il fèmble 
e^ue  le  Roy  ne  Je  puijje  accufer  de 
mal- faire ,  s  tl  ne Je  calomnie  foy- 
mefme,  c’eft  dire  en  Langue  vul¬ 
gaire  ,  que  lès  actions  font  fans 
reproche ,  &  qu’il  eff  de  vie  in¬ 
nocente  5  Ce  qui  fe  dit  tous  les 
iours  de  quantité  de  fes  Suiets, 
làns  que  le  Théologien  de  Lou- 
uain  le  trouue  mauuais.  Outre 
que  de  plus  icy ,  il  faut  prendre 
garde  aux  ramparts  &  aux  de  • 
fenlès  que  ie  mets  au  deuant  de 
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'  cette  Propofition.  Il  faut  remar- 
'  qucr  que  ces  mots^  il Jemhle  ^hu¬ 
mainement  parlant  €5*  dans  la 
rigueur  de  nojlre  iufiice  y  font  au^ 

tant  de  boucliers  dont  elle  eft 

*  ■ 

couuerte  5  font  .des  adoucifle- 
mens  &  des  modifications  fuffi- 
fantes  J  qui  pourroient  corriger 
quelque  choie  de  plus  rude. 

Pouf  la  Locution  Atfe  calom¬ 
nier  foyrtnejme  y  ie.  n’en  fuis  pas 
l’Inuenteur,quoyquepeut-eftre 
Cjclbit  moyqui  l’ay  apportée  le 
premier  en  France.  Mais  certes, 
ie  ne  m’imaginois  pas  que  cette 
Locution  deuft  furprendre  les 
hpnneftcs  gens,  &  particulière¬ 
ment  les  gens  de  Lettres,  le  l’a- 

O  ^  ^  ' 

uois  veuë  dans  les  Inltitutions 

-  P  ^  ^ a  .  9  n-  i*  _ 
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de  Qmntilien  5  qui  eft  vn  pais, 
comme  vous  fçauez ,  où  l’on  ne 
voit  gueres  que  de  bonnes  chp- 
fes.  Ce  grand  Maiftre  en  l'art  de 
parler, le  fertdc  ces  paroles  plus 
d’vne  fois,  pour  fe  moquer  de 
certains  Orateurs  chagrins,  qui 
nefepouuoicnt  contenter  eux- 
mefmes.  Dans  l’Hiftoire  de  Pli¬ 
ne  ,  il  y  a  vn  Peintre  de  mefine 
humeur  que  ces  Orateurs  ;  plus 
chagrin  encore ,  &  plus  difficile 
à  fe  ccfntenter.  Croyant  auoir. 

veu  l’Idée  de  la  Perfedion,  SC 
defclpcrant  d’y  pouuoir  attein- 

drejileffàçoitprefqueautant  de 

Tableaux  qu’il  en  pouuoit  faire. 
Il  blafmoit  iniuftément  en  lès 

_  ip 

OuurageSjCc  que  les  autres  Pein- 

Bb 
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très  Y  eftitnoienc  aueque  raifbn, 
&pour  cela  il  fut  appelle  LECA- 
LOMNIATTYR  DE  S  O  Y- 
MESME. 

r 

Le  Pere  Maphée ,  dont  ie  fuis 
afleurc ,  Moniieutjque  vousap- 
prouuez  la  Diârion,  a  crû  que 
cette  belle  maniéré  de  dire  pou- 
uoit  entrer  dans  la  Religion 
Ghreftienne ,  bC  eftre  appliquée 
à  ces  Scrupuleux ,  qui  s’imagi¬ 
nent  que  tout  eft  péché  ,  &  qui 
vs’aceufant  à  leur  Confeffeur  de 
tout  ce  qu’ils  font ,  comme  s’ils 
nefaifoientrienqui  fuftbon,y? 
calomnient  eux-mejmes  en  je  con- 
fejfant.  Apres  des  gens  qui  par¬ 
lent  li  bien,  i’ay  crû  que  iene  me 
hazardois  pas  beaucqup,de  par- 
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1er  comme  euX5&,  ie  vous  auouc 
que  ie  ne  fçauois  pas  que  la  lan¬ 
gue  Françoife;  fuft  plüs  feuere 
que  la  Latine  :  le  ne  fçauois  pas 
que  la  Fille  fuft  plus  Sage  que  la 
Mere. 

le  fçay  bien  d'ailleurs ,  qu’il 
ny  a  rien  de  net  en  la  prefence 
de  Dieu,  deuant  lequel  le  Soleil 
eft  oblcur  &  les  Eftoiles  ne  font 
pas  pures,  le  ftay  qu’il  n’a  pas 
trouué de  fermecc  en  (es  Anges^ 
&  que  les  Hommes  font  des 
vaifteaux  de  bouc  ,  beaucoup 
plus  foibles.  &:  plus  fragiles.Mais 
ie  n’auois  pas  cru  iufques  icy 
que  ces  grandes  paroles  deftrui- 
(îftent  ma  Propo{ltion>Et  quand 
ie  dis  que  dans  la  rigueur  de  no- 

Bb  ij 
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ftre  iufticCj  le  Roy  ne  fepeutac- 
cufer  de  mal-faire,  ie  dis  tacite¬ 
ment  qu’il  fc  peut  accufer  de 
mal- faire ,  dans  la  rigueur  de  la 
iuftice  de  Dieu  :  C^and  ie  dis 
qu*il  eft  pur  deuant  les  Hom¬ 
mes,  ie  laille la  liberté  depenfer 
quepeut-eftre  il  lae  Teft  pas  de¬ 
uant  Dieu: Quand  ie  le  iuftifie 
au  Tribunal  de  la  Raifon  hu¬ 
maine  ,  ie  n’empefche  pas  qu’on 
n’appelle  de  ce  lugcment ,  au 
Throfnede  la  Sageflediuinej  6c 
quand  ie  rends  à  fes  aélions  le 
tcfmoignage  de  nos  yeux ,  &c  de 
noftre  façon  de  connoiftre  ^  ie 
ne  leur  donne  pas  des  afTeuran- 
ces  d Vne  vérité  infaillible  ,  ni 
Tapprobation  de  Celuy  quipc- 
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netre  les  cœurs  fouille  dans 
les  peiifées.  ^ 

Au  contraire, comme  H  ome- 
rc  dit  quelquefois ,  les  Hommes 
appellent  cela  ainjï  ^  mais  les 

ÎDieux  lenommentâ'vneautre 

on  peut  inferer  delaprofeC- 
fion  que  ie  fais  de  parler  humai¬ 
nement  5  que  ie  reconnois  vne 
autre  Langue  que  celle  des 
H  ommes.  11  fe  peut  faire  que  ce 
que  nous  appelions  vertu  fur  la 
Terre,  nait  pas  le  mefme  nom 
dans  le  Ciel.ll  fe  peut  que  noftre 

Force  foit  là  haut  Foibleffe* 

■ 

Peut-eftre  qu’au  païs  delavraye 
Perfeftion  ,  noftre  prétendue 
Perfetftion  n’eft  que  Defaut, que 
Mifere  &:qu  Infirmité. 

B  b  iij 
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Saint  Paul  parle  humainc- 
nr)entj&  fait  gloire  de  (bniniio- 
cence,lors  qu’il  protefte  qu’il  ne 
fe  (ènt  coupable  de  rien  5  Mais 
lors  qu’il  adioufte  qu*iln'eft  pas 
pourtant  iuftilîé  ,  il  change  de 
•  engage ,  Sc  tefmoigne  qu’il  at¬ 
tend  fa  iuftification  de  Dieu,  & 
qu’il  ne  la  reçoirpas  de  foy-mef- 
me.  Auffi  dilànt  que  le  Royne 
peut  s’acculer  de  mal-fairc  ,  ie 
dom\e  beaucoup  à  l’Homme: 
Mais  adiouftant  que  c’eft  dans 
la  rigueur  de  noftre  iuftice ,  ie 
n’ofte  rien  à  Dieu,  &luylaiilèlà 
lurifdiâion  toute  enticre.  le 
parle  ,  Monfieur,  de  l’eùidence 
des  Oeuures,  &  non  pas  de  l’ob- 
icurité  desPenfces  5  Des  choies 
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que.  nous  voyons ,  &  non  pas 
des  fecrets  qui  nous  font  ca- 
chezj  Des  mei'ueilles  que  le  Roy 
a  faites ,  dont  il  a  le  tcfmoigna- 
ge  de  toute  l’Europe  ,  non' 
pas  de  ce  qui  fepafle  entre  Dieu 
&  luy,  en  la  prefence  de  fon  bon 
Ange. 

Tellement  que  nous  fom- 
mes  de  mefnie  opinion  mes 
Auerfaires  Sc  moy  >  Mais  nous 
ne  nous  entendons  pas,  non  plus 
qu’en  cecy  ,  il  (e  laue  ojuelque- 
fois  pour  fi  rafiaifihir  ,  non 
pas  pour  fi  nettoyer. 

En  cet  endroit  ie  né  parle 
point  du  Sacrement  de  la  Pé¬ 
nitence,  que  ie  fçay  eftre  vn  fé¬ 
cond  Baptcfme,6«:n’auoirpoin| 
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¥ 

de  lieu  où  il  n’y  a  point  defouïl- 
lure  ;  le  parle  feulement  des 
confolations  ,  &  des  douceurs 


intérieures  que  l’Ame  reçoit  de 
Dieu,  par  l’entremilè  de  fesMi- 
niftres^dans  les  peines  &;  dans 
fes  delgoufts.  Tous  les  Bains  ne 
font  pas  des  purgations  :  Le  la- 
ucmeht  ne  prefuppofe  pas  touf- 
jours  de'  l’ordure  :  l’Eau  eft  em¬ 
ployée  à  diuers  vfages ,  tant  en 
efret  que  par  métaphore. Et  puis 
qu’il  n’eft  rien  de  plus  frequent 
dans  les  Liures  Ipirituels ,  que 
l’aridité  ^  la  Jèchereffe  d’ejpritj 
il  me  lemble  que  le  remede  de 
cette  lècherelfc  lê  doit  appeller 
rafraichiflementj  &  cneelùiet, 
fi  on,vfoit  du  mot  de  purifier. 
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on  Vferoit  dVn  mot ,  qui  pcut- 
cftrc  ne  feroit  pas  afTez  propre. 

Ily  a  deux  clefs  dans  le  Roy  au- 

—  rf*  *  ^ 

me  de  lefus-Chrift,  qui  nous 
ouurcnt  les  Fontaines  du  Salue, 
la  Clef  de  rAutoritc  &  celle  de 
la  Doctrine  ;  La  Puiflànce  qui 
eft  dans  l’Eglile ,  pour  remettre' 
les  Pechez ,  &  la  Science  qui 
eft  dans  la  mefme  Eglifc,  pour 
inftruire  à  la  Vertu.  Les  eaux 
de  la  première  Fontaine  net- 
toyent,  purifient  &:  renouu  cl¬ 
ient  :  Les  autres  tempèrent,  dc- 
falterent ,  rafraifchilTent,  C’eft 
des  premières  que  s’entendent 
ces  paroles  . de  Dauid,  Vous  me 

lauerezj ,  Seigneur  ,  te  feray 
fine  blanc  que  la.  Neige  :  Et  des 
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(econdes  que  s’entendent  celles 
de  Icxcmïc.  Enquere?i‘^om  quel¬ 
le  s-  font  les  routes  anciennes  5  Sça- 
chel^  quelle  efi  la  bonne  ^oye , 
chemine^y  J  Çf  'vous  trouuereZ 
du  rafraichijfement  à  'vos  âmes. 

Le  Roy  donc  Ce  fait  monftrer 
ces  routes  anciennes  5  II  s’infor¬ 
me  de  ceux  qui  ont  la  direâion 
de  (a  Confcience  ,  quelles  ont 
efte  les  traces  de  Conftantin  ^ 
de  Charlemagne,  &  de  Sain£t 
Louis  5  afin  de  les  fiiiure  pas  à 
pas ,  &  de  trouuer  ce  rafraichif- 
fement ,  qui  luy  eft  promis  par  le 
Prophète.  Il  reçoit  des  inftru- 
étions  &:  des  adrefics ,  par  lef- 
quelles  ie  ne  prerens  pas  d’ex¬ 
clure  la  Confeflion  ny  la  Peni- 
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tence.  Au  contraire  de  ces  mots, 
Il  ri  a  toufiours  bejoin  de  la 
puijfance  du  Sacerdoce  ,  mais  il 
demande  quelquefois  de  la  confia 
lation  à  la  Théologie^  on  doit  tu 
rer  cette  infaillible  confequcn- 
ce  ,  que  le  Roy  a  befoin  de  fe 
confefTer.  On  peut  voir  que  ic 
diftingue  deuxadlionsfeparées^ 
qu’il  exerce  aucc  fon  Confef* 
(èur  5  IVne  cnfe  confeflant,rau- 
tre  en  fe  confcillant  à  luy  ;  IV- 
ne  de  neccflitc , lautrc  de  per- 
feâiion  j  la  première  qui  remé¬ 
die  au  Péché,,  la  fécondé  qui  le 
preuient:  Celle-là  jquieft  la  Ta¬ 
ble  apres'  le  naufrage  ^  celle- cy 
qui  eft  TArt  .de  bien  &C  feurc- 
ment  nauiger. 
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Out  cekj  Monfîcur^  foie 
dit  pour  Loüuain  5  car  à  Pau  \  ie 
uay  pas  befoiii  de  plaider  ma 
Caufe ,  ôc  vous  auez  défia  pro¬ 
noncé  en  ma  faueur.  Mais  par¬ 
ce  qu’ôn  m'aditquele  Doéteur 
doit  aller  bientoft  en  Gafeo- 

I 

I 

gne ,  &  qu’il  y  pourroit  porter 
de  fauflès  nouuelles ,  ie  me  fuis 
auifé  de  le  preuenir  par.  cette 
petite  Apologie,  c’eft  afin  que 
vous  n’ignoriez  pas  le  particu¬ 
lier  de  ce  qui  s^efl:  pafTé  entre 
luy  &moy,  &  afin  qu’il  foitre- 

ceu  en  voftre  Prouince  ,  com- 

^  « 

me  va  homme  qui  a  efté  bat¬ 
tu  &  qui  s’enfuit  J  s’il  y  vouloir 
faire  le  Braue  ôc le  Triomphant, 
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fèur,(S toute  pi  Ma 


fes  Suiets,  quon  né  s’imagine  pas 
pour  cela  que  l^hahiti^e  qu’il 
fmt;  auoir  a 
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plus  familière  cette  aêiion.  Car 
humainement  parlant ,  £5"  dans 
la  rigueur  de  nojlre  iufiice  ,  il 
femble  que  s  il  ne  fe  calomnie  foi-’ 
mefme  j  il  ne  puijfe  s" accufèr  de 
mal  faire^  Il  ri  a  donc  pas  touf 
tours  befoindelapuiffahce  duSa^ 


cerdoce  ^  mais  il  demande  quel^ 


quefois  de  la  confolation  a  la 
Théologie,  Souuent  il  délajfe  fin 
efprit  accablé  d'affaires  ,  dans 
i entretien  d'^n  homme  de  Dieu, 

i 

Souuent  il  reçoit  des  confiils^quil 
a  défia  preuenus  par  fis  allions. 
Il  fi  lauefiuuentpour  fe  rafrai- 
chir  J  £5^  non  pas  pour  fi  nettoyer: 
Jl prend  des  remedes  pour  fe  con-^ 
fermer  en  fiant  é  y  non  pas  pour 
fe  guérir  :  Il  cherche  la  Terfe-> 
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Ûion  auec  tant  d  ardeur  €9  de 
violence  ,  que  quand  il  y  a  lieu 
de  (i^ieux  ^  il  ejiime  que  le  Bien 
eft  vne  efhece  de  AlaL 
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ONSEIGNEVR, 
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le  ne  puis  croire  ce  que  Mon- 
lîeur  Maynard  m’a  eferit  de  fa. 
bonté  de  voftre*Eminence.  Se- 
roit-il  pofTible  qu’elle  euft  ad¬ 
mire  a  Rome ,  des  Orateurs  Sc 
des  Poètes  de  Prouince  ?  Aymé- 

C*  • 

c  ij 


K 
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roic- elle  fi  ardemment  les  cho(cs 

t 

mcdiocres ,  elle  qui  coniioift  & 
qui  (caic  faire  les  excellentes. 
Elle  loue  donc  iufqü  a  noftrc 
charbon  &  à  noftrc  craïe^  quand 
nous  elTaions  de  contrefaire  fes 
couleurs.  Si  nous  reprefentons 

^  ^  m  II 

quelque  ombre  j  6c  quelque 
lueur  de  cette  viue  Iumicre,qui 
brille  dans  fes  Efcrits ,  elle  s’ef* 
crie  auec  ioye^que  nous  auons 
de  rauantagc  fur  elle.  Vous  pre¬ 
nez  plaifîr/Monfeigneur, à  nous 
voir  amûfer  le  Peuplcjauec  nos 
Fleurets  ;  vous  faites  cas  de  no- 

A  ^ 

lire  iiiduftrie  &  de  noftrc  adref- 
^  fe:  Vous  quiauezenvoftrepuiC- 
lance  toutes  les  machines  de  la 

agiftèzfurla- 


Perfuafion ,  ÔCqui 
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me  des  Hommes  ^auecvne  for¬ 
ce  plus  qu’humaine  y  vous  qui 
elles  entré  par  la  parole  ^  dans 
la  confidence  des  Princes, vers 
lefquels  vousauicz  elle  enuoyé 
par  le  Saint  Siégé  ^  auez 

changé  auprès  d’eux,voftrc  Mi- 
niftere  en  Autorité.  Il  eft  cer¬ 
tain  ,  &c  c’eft  vn  tefmoignage 
que  vous  rend  la  voix  publique 
de  la  Chreftienté^  qu^en  tou¬ 
tes  les  Cours  où  vous  auez  efté 
Nonce ,  vous  eftes  deuenu  Fa- 
uory  ;  le  ne  dis  pas  Fauory  par 
rextrauagance  de  la  Fortune, 
par  la  fantaifie  du  Prince ,  par 
vn  prodige  du  Temps  ,  mais 
par  voftre  Vertu  ,  par  yoftre 
Eloquence, &  par  vollre  Efprit. 

CÉ  •  ^ 
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Apres  cela ,  Monfèigneur,  quel¬ 
le  apparence  de  chercher  del’ef- 
pric  ,  &  de  1  éloquence  hors  de 
vous-mefme  ,  &  de  me  deman¬ 
der  mes  dernières  Compor¬ 
tions  ,  tuec  autant  de  chaleur 
que  nous  attendons  les  voftres 
deçà  lés  Monts  ?  11  faut  ncamoins 
obéir,  puis  que  voftre  volonté 
m’a  efte  déclarée  par  Monfieur 
Maynafd.  le  ne  trouue  point  de 
reiîftance  ,  pour  oppofèr  à  vne 
fi  douce  force  ;  Des  prières  qui 

commandent  fi  obligeamment 
que  les  voftrcs ,  ne  me  permet¬ 
tent  pas  mcfinc  de  remettre 
mon  obeïlTance  à  vne  autre  fois. 
Sans  dilFerer  dauantage. ,  ce  fe¬ 
ra  ,  Monfeigneur ,  par  cet  Ordi- 


i 


* 


■/*>  f- 


A  M.  LE  Gard.  Bent.  405 

* 

dinaire ,  que  vous  receurez  les 
deux  DifcQurs ,  que  vous  auez 
particulièrement  dcfirez. 

Ce  font  des  Difcours  de  con- 
tradidioii  Ôcde  combat ,  dans  le 
genre  que  l’Efcole  nomme  Po¬ 
lémiqué,  j  Et  la  Neceflite. ,  qui 
aguerrit  les  plus  paifibles  Ef- 
prits ,,  a  porté  le  mien  en  cette 
occafîon  ,  au  delà  de  çe  que  ie 
croyois  qu’il  pouuoit  aller.  le 
Ccay  bien  qu’vn  galand  hom¬ 
me  ,  qui  a  l’honneur  d’appro¬ 
cher  voftre  Eminence  ,  luy  a 
conté  des  merueilles.  de-  .mes 
Auerfaires  &C  de  leurs  forces  : 


A  ce  qu’il  dit,  quiconque  pour¬ 
ra  defendre  les  Palïàges  qu’on 
attaque  ,  pourra  fouftenir  vne 

Ce  iiij 


I 
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•  J 

Armce  Royale  dans  vn  Moulin, 
&  luy  difpucer  vn  Pont  rompu! 
V ous  verrez,M o  N  S  E  i  GNEvR, 

fl  iay  faicecquclegalandhom- 

me  n*a  pas  eftimé  faifâble  :  Mais 
fl  ce  que  i’ay  fait  vous  pounoiç 
perfuader  ,  ie  croirois  que  ce 
fcroit  beaucoup  plus  que  d’a- 
uoir  çonuaincu  mes  Aueriài- 
res.  Ce-  ne  feroit  pas  feulement 
finir  vn.  Procez  ;  Ce  fèroit  em- 
pefcher  de  naiftre  vne  infinité 
de  Procez  ,5  &  l’Arreft  dVn  fi 
^rand  luge  impofcroit  filence 
à  toute  la  Chicane  prelcnte  &c 
future.  En  attendant  cettç  nou- 
uelle  faueur ,  que  ie  me  promets 
de  voftrciuftice,  ôcdc  mon  bon 
droit,  ieprieray  pieiiau  Pefèrt, 
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pour  la  profperitc  de  v.oftre  Emû 
nencc,&  demeureray,  auec  le 


Monseignevr 
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San  trcs-humblc  &  trci* 
obcïflant  Scruitcur. 

Balzac, 
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PREMIER^ 

OV'  IL  EST  PARLE' 

DELA  FOYEVBLIQVE, 

DE  LA  PROBITE' DES 

PARTICVLIERS, 

DE  LA  PROFANATION 

DES  TERMES, 

DE  L’ESC RITVRE  SAINTE, 

DE  LEVR  LEGITIME 

application, &0 


*E  feray  auiourd’huy 
vnè  chofe  bien  nou- 
uelle.  le  commence- 
ray  ma  Defenfe ,  en 
excLifant  mon  Acculateur. 
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Ces  Meffieiirs  ne  trompent 
pastoufioursjlls  font  quelque¬ 
fois  trompez,  &  s'efforcent  feu. 
lement  de  donner  aux  autres  > 
les  imprefTîons  qu’ils  ont  re- 
ceuès.  Il  cft  certain  que  le  plus 
(oLiuent  leur  zele  cft  artificiel , 
&  lors  qu  ou  penfe  qu'ils  foient 
fort  efmcus  ,  ils  n*ont  que  des 
exclamations  feintes  &vne  co- 
Icre  de  Theatre.  Mais  auflî  en 
certains  lieux,  comme  en  celui- 
cy  ,  leurs  reflentimens  font  na¬ 
turels  3  &  viennent  de  Tabon- 
dance  du  cœur.  Il  n  y  a  plus 
d'imitation  ny  de  mafque  ,  & 
c'eft  tout  de  bon  que  s'efcriele 
DoÆteur  de  la  Franche  -  Com¬ 
ité  ,  Copifte  du  grand  Phylar- 
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que  ,  Qm  ejt-ce  qui  ne  frémira 
point  d’horreur  ,  d'entendre  cette 


impie  comparaijhn ,  d’aune  /impie 
parole  de  compliment ,  auec  tout 


ce  qui  a  iamais  '  efié  iuré  fur  la 
Sainteté  des  ayiutels  ,  Çj'  /ur  la 
*verite  des  Euangiles  ?  Qui  e fl- 
ce  qui  pourra  Jdujfrir  quon  die 
de  la  parole  d*^n  Particulier , 
quelle  efl  plus  ajfeurée  que  la  Foy 
publique ,  quelle  demeurera  y 

quoj  que  le  Ciel  la  Terre  paPr 
jfent  ? 


« 


Sans  doute  ces  erands  mots 

«  C/ 

de  Foy  publique, de  lurer,  d’ Au¬ 
tels,  &  d'Euaugiles  luy  ont  fait 
peur.  Il  a  efte  frapc.de  cette  fu- 
bitc  frayeur  J  qui  laifit  les  âmes 
les  moins  religieufesjà  lentréc 


# 


% 


« 


A  M.  LE  Gard.  Bent.  411 

dVn  lieu  de  deuotion.  Il  s’éft: 
fcandalifë  de  voir  la  parole  dVn 
homme  fî  prés  des  Autels  &  des 
Euangiles.  Mais  ne  nousefton* 
nons  paSjComme  luy.à  larcn- 
contre  de  ces  termes  illuftres  & 
fpecieux.  Souftenons  vn  peu 
lelclat  extérieur  qui  en  reiail- 
lit.  Nous  trouuerons  quequoy 
qu’ils  fonnent ,  ils  ne  lignifient 
rien  d’extraordinaire ,  &  que  ni 
Dieu  n’cft  offenfé  en  ma  com- 
parailbn  j  ni  les  chofes  làintes 
profanées. 

La  Foy  publique  deuroit  e- 
ftre  inuiolable,  ie  l’auouë.  C'eft 
le  fondementfur  lequel  le  Mon¬ 
de  fe  repofe  :  C’eft-elle  qui  ofte 

la  cruauté  à  la  Guerre,  &  la  foi- 
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bleffe  à  la  Paix  :  Elle  eft  Gar¬ 
dienne  de  ce  qui  ne  peut  fe  dé¬ 
fendre^  ni  par  la  Prudence nipar 
la  Forces  Et  fans  elle  les  Eftats, 
qui  doiuent  auoir  pour  fip  vne 
durée  éternelle ,  ne  pourroient 
s’aflèurcr  dVne  feule  heure  de 

rAuenir.Neantmoins  cette  Foy 
publique,  fi  necefiàire  à  la  con- 
ièruation  du  Monde ,  n’eft  fou- 
uent  autre  choie  quVne  publi¬ 
que  Infidélité.  D’ordinaire  on 
n’cmpIoye  l’entremife  de  l’E- 
glifè ,  dans  les  Negotiations  ci- 
uiles,  que  pour  prendre  auanta- 
gede  la  pieté  dautruy,  en  don¬ 
nant  le  fcrupule  qu’on  n’a  pas. 
On  met  en  œuure  les  anciens 
Sermensj  On  en  forge  de  nou- 
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ueaux ,  quand  il  eft  queftion  de 
mentir  efficacement  èc  de  fai¬ 
re  les  grandes  iniuftices.  Ilfaut 
eftre  bien  Efeolier  en  Politique, 
&  bien  Eftranger  dans  le  Mon¬ 
de  ,  pour  ne  fçauoir  pas  cela. 

Toutes  les  Hiftoircs  font  plei- 

nts  de  ces  dangereux  Exemples? 
Et  fans  fortir  de  la  npftre  ,.ni 
toucher  auffi  à  l’honneur  de  no- 
ftre  Siecle ,  que  i’elpargne  toû- 
jours  le  plus  que  iepuis  :  Qu’on 
iaite  les  yeux  fur  les  fatales  di- 

uifions,qui  trauailloient  la  Fran¬ 
ce  ious  Je  Régné  de  Charles  iî- 
xicfme  5  On  verra  que  les  Chefs 

des  deux  Partys  J  les  Orleanois^ 
&  les  Bourguignons  iurerent 
dix  fois  vne  mefine  Paix  ,  fur 

-  k 
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les  mefines  Euangiles  ;  &  que 
dix  fois  ils  fe  raocquerent  du 
nom  de  Dieu  3  en  rompant  cette 
t  Paix ,  fî  fouuent ,  &  fi,  folenncl- 

lemcnt  iurée. 

* 

C’eft  à  dire  qu  entre  les  mains 
des  Trompeurs ,  la  Religion  eft 
vn  inftrument  de  Perfidie  ,  & 
non  pas  vnc  afièurance  de  Fi¬ 
delité.  Il  faudroit  voir  noftre 

{ 

Ame  ,  pour  voir  des  marques 
certaines  de  noftre  intention: 

t 

c’cftfolîe  que  d’en  demander  de 
fènfibles  Sc  de  corporelles.  Et  fi 
nous  manquons  de  bonne  foy , 
ni  laprefènee  de  cét  Arbitre  ter¬ 
rible  ,  que  nous  appelions  à  tef- 
moin ,  ni  la  Sainteté  des  Autels, 
que  nous  couchons  :  ni  la  veri- 


T 
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té  des  Euangiles  ,  fur  lefquels 
nous  faiibns  nos  Scrmens',  ne 
les  rendent  pas  neceflairement 
véritables.  Tout  cela  n'accom¬ 
plit  pas  les  choies  que  nous  a- 
uons  pfomifes.  Sans  là  bonne 
Foy  ^  toutes  ces  avions  pom- 
peufes  &c  folcnnelles  ^  ne  Ibnc 
que  des  Reprefentâtions  &  des 
Speétacles,  pour  amufer  le  V  ul- 
gaire. 

Ces  Paroles  J  qui  s'appellent 
Articles  de  Paix  ,  qu'on  graue  ’ 
fur  le  cuiurc  j  &  qu'on  autori-^ 
fe  du  nom  de  Dieu  j  font  des 
paroles, comme  les  autresjlbnc 
des  Chanfonsgrauces  furlecui- 
urc  ,  quand  elles  ne  partentpas 
du  coeur  ,  S>C  qu  on  n  a  pas  in- 

Dd 
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tcntion  de  lesobferuer.Cefonc 
des  Caractères  mieux  formez^ 
èc  mieux  imprimez  que  les  or¬ 
dinaires  j  Mais  neantmoins  des 
caraâieres  impuilfans ,  des  let¬ 
tres  mortes  èc  immobifes  ,  fl  la 
.  Probité  ne  les  anime, &  ne  leur 
donne  de  l’aétion.  Or  quelque¬ 
fois  le  Citoyen  a  plus  de  pro¬ 
bité  que  la  République.  Des 
Nations  entières  ont  efté  ac- 
eufées  de  trahifon  par  l’Antiqui¬ 
té:  Qui  n’à  point  oüy  parler  des 
Menteurs  de  Candie,  &  des  in¬ 
fidèles  Liguriens  }  de  la  Foy 
Grecque  ,  de  la  Foy  Punique, 
miles  en  Prouerbe,  depuis  tant 
de  siècles  ?  Pour  moy ,  ie  mefe- 
rois  plus  fié  à  vn  billet  d’vn  Ro- 
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maih  f  qu  à*  tous  les  Traitez  des 
Carthaginois,  &  à  te  que  Régu¬ 
las  m'auroit  promis  dVn  Tignc 
de  tefte  ,  qu  a  ice  qu’Annibal 
mauroiciurépdr  tousfes^Dkux 


&C  par  toutes  fes  Deéfles.  iü\ 
Ce  n*eft  pas  ^dç  la  Religioii 
publique,  cîeftde  la  Probité  des 
Particuliers  >  dont  il  eft  parlé 


dans  ces  belles  lignes  »ifur  lef- 
quelles  il  fe  poürroic  faire  de 


-i- 


MENT  PAR  LES.DIEVX,  QVOY 
QV’ILS  NE  FVSSENT  QVE  DÉ 
TERRE  CVITE  ,  ET  '  CEVX ,  QVI 
,AV OIENT  IVRE'  SVR  TELLES 
IMAGES,  RETOVRNOIENT 
;VERS  l'eNNEMY,  AFIN  DE  NE 

Ddij 
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LVY-RO.MPRE  PAS  LA  FOY 
PROMISE.  Mais  pour  vn  Regu* 
lus  y  &  pour  quelques  autres  en 
fort  petit;  nombre  5  combien 
dlrifideles  &  de  Pariures ,  en 
tout  Temps  &  en. tout  Pays? 
Ne  nous  imaginons  pas  que  ces 
gens/de  bien  craigniflent  ces 
fortes  de. Dieux  5  le  fuis  afTeure 
qu’ils  ne  les  eftimoient  que  des 
Marmoufets  &  dés  Poupées. 
Mais  ils  fe  craign oient  eux-mef- 
mes.  Mais  ils  reueroienc  leur 
Confcience  ::Ils  iuy  .rendôient 
conte  de.leurs  avions,  danstou* 
te  la  rigueur  de  leur  deuoir.  Le 
'Serment  &C  la  Foy  publique 
n’auoient  garde  d’eftre  fi  fer¬ 
mes  que  la  fimple  parole  de  ces 
gcns-là. 
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« 

Ie  ne  fuis  donc  pas  d’auis  de 
me  rerra£ter  encore  pour  cet¬ 
te  fois  5  Et  tout  ce  que  ie  viens 
de  dire  m  apprend  que  tout  ce 
qu'on  iure  iur  les  Autels  fie  fur 
les  Euangilcs  y  n'eft  point  plus 
affeuré  que  la  parole  d  vn  hom¬ 
me  de  bien.  Et  certes,  traitant 
auec  vn  Prélat  ,  à  la  vertu  du¬ 
quel  les  deux  premières  Cours 
de  la  Chreftienté  rendent  des 
tefmoignages  efgalemcnt  glo¬ 
rieux  ,  fie  dont  la  mémoire  eft 
fainte  dans  f  Eglife  qu’il  agou- 
uernee  ,  ie  penfc  que  ie  n’ay 
point  fait  vn  excezj  le  mettant 
au  nombre  des  gens  de  bien  : 
Et  ie  penle  encore  que  la  pro- 

Dd  iij 
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mefle  qui  m’auoit  efté  faite  par 
vneperfonnc-facrée^mais  dont 
la  Fidelité  nem’eftoic  pas  moins 
cbnnüë  que  le  Sacre,  nqmede- 
uoit  pas  eftre  en  moindre  con- 
fideration  que  lespromefïcsqui 
fe  tout  en  des  lieux  (àcrez,  mais 
d  ordinaire  par  des  Paxiures  ôc 
des  Sacriieges. 

Et  en  cet  endroit ,  ic  fupplie 
nos  Amis  de  ne  (e  laiflfer  point 
aller  aux  pcrfuafîons  de  mon 
Ennemy  5  ëi  de  ne  fe  pas  ima¬ 
giner  que  la  parole  dont  ie  fais 
tant  d’eftat ,  foit  comme  il  af- 


feure,  (impie  parole  de  com* 
pliment  ^  qm  fè  dit  plus  par  dm- 
Itté  que  pour  intention  quon  ait 
de  (accomplir.  Ces  petits  jeux 
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qui  font  peut-eftre  permis  au 
Docteur  de  Bezaiiçon,font  dé¬ 
fendus  aux  véritables  Chre- 

ftiens.  Seaux  véritables  Philofo- 
phes. Ces  gens  rudes  &de  mau- 
uaife  humeur  aiment  mieux  e- 
ftr*  inciuils  ,  que  de  faire  pro- 
felfion  dVne  Ciuilitc  qui  ap- 
prouue  le  Menfonge:  Tant  ils 
font  (impies  ÔC  du  temps  palîé, 
ils  croyent  eftre  obligez  de  te¬ 
nir  ce  qu|ils  promettent ,  ôe  de 
faire  ce  qu’ils  difent.  Mais  lors 
qu’à  cette  iuftice  fi  ponéàuelle 
,  ôe  (i  (crupuleulè  ,  qu’ils  exer¬ 
cent  indifféremment  à  l’endroit 
de  tout  le  Monde, il feiointvnc 

parfaite  amitié  ,  ôC  qu’outre  ce 
droit  des  Gens, qu’ils  eftendent 

I  •  •  *  P 
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n  3.UAnt ,  il  y  A  encore  vne  e* 
ftroite  communication  d’intc- 
refis  èc  de  penfëcs  ,  qui  les  lie 
enfemblc;  alors  ils  n’ont  garde 
de  négliger  deux  deuoirs  réu¬ 
nis  en  VHjny  de  traiter  leurs  a- 

mis ,  plus  mal  qu’ils  ne  traitent 
les  autres  hommes. 

Pourccluy,  dont  ie  fuis  con¬ 
traint  de  défendre  la  Fidelité, 
laquelle  n’ayant  iamais  efté 
foupçonnée,  n’àuoit  iamais  eu 
hefbin  de  défenfè  ;  Q^nd  il 
m’euft  promis  quelque  choie 
dans  vn  Defert ,  &  qu’il  m’euft 
parle  a  l’oreille  ,  me  la  promet¬ 
tant,  ie-  ne  me  fulTe  pas  moins 
afleure  en  là  parole,  que  lî  la 
prefcnce  des  luges  du  Gref- 

*  <r 
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fier  Teuft  publiquement  autori*’ 
fée.  Et  bien  que  la  Mort  finilTe 
tous  les  Contrats  ,  &  toutes  les 
PromclTes-de  cette  nature  ,  &C 
quil  ne  me  reftericn  ÜVn fi  ex¬ 
cellent  aniy  ,  quVne  mémoire 
tres-precieufe  J  que  ie  conlèruc 
tres-cherement,  ie  veux  croire 
que  du  lieu  où  il  eft ,  il  iette  en¬ 
core  les  yeux  fur  moy  5  qu  il  pre- 
fide  encore  à  la  conduite  de  ma 
vie;  que  iene  m’adrelTepointà 
luy  inutilement  5  que fa  pa¬ 
role  demeurera  y  quoy  que  le  Ciel 
^  la  Terre  pajfent^ 

i 

J  L  ne  faut  point  faire  icy  tant 
dç  bruit,  ni  redoubler  les  Ex- 

I 
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clamations  Tragiques.  Ce  que 
i’ay  dit ,  (e  peut  dire  de  toute  af¬ 
firmation  véritable:  Et  fi  le  So¬ 
leil  à  cçttc  heure  noûs  efclaire^ 
&queiedie  IL  EST  lOVR, 
ma  parole  fubfiftera  ^  quoy  que 
le  Ciel  &  la  Terre  pafient  :  Elle 
fera  vraye,  lors  mefirie  quiln  y 
aura  plus  de  Soleil  ni  de  lumiè¬ 
re:  Et  fi  les  chofes  recournoient 
en  leur  première  confufion,  ce 
défordre.  vniucrlcl  de  la  Natu¬ 
re  ne  feroit  pas  capable  de  la 
rendre  faufie.  La  Vérité  n’eft: 
fuiette  J  ni  à  la  Vieillefie  ,  ni  à 
la  Mort:Elle  doit  durer  plus  que 
le  Temps  ;  Elle  fe  conleruera 
dans  les  ruïhes  du  Monde  ;  Et 

quand  le  Ciel  &C  la  Terre  ne  fe- 
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ront  plus ,  deux  &c  deux  feront 
quatre,  le  Tout  fera  plus  grand 
que  {es  parties  ,  les  Lignes  ti¬ 
rées  du  Centre  à  la  Circonfcr 
rcnce  feront  égalés.  , 

Mais  la  Vérité  n'eft  pas  feu¬ 
lement  cternelle  dans  les  Ma¬ 
thématiques  y  Elle  f eft  auffi  aiL 
leurs  J  &c  vne  propofition  con¬ 
forme  à  fbn  obier ,  &  qui  ex¬ 
prime  vne  chofe  vraye  ,  fîirui- 
urafans  difficulté, à  tout  ce  qu’il 
y  a  de  materiel  &c  de  corrupti¬ 
ble.  Tellement  que  lapromef- 
fe  qui  rh’a  efté  faite  ,  n  eftant 
point  fauffe ,  elle  doit  demeu¬ 
rer,  quoy  que  le  Ciel  &  la  Ter¬ 
re  pafTent  >  Et  ic'refêrueray  à 
vne  autre  fois  ,  &  contre  vne 


426  Discovrs  premier, 

autre  perfonne  que  celle  d Vu 

Eucfque  ,  rauertiflement  que 

me  donne  le  Do6teur  de  Bezan- 
çon  de  la  part  du  Roy  Dauidj 

Q^il  nefi  point  d'homme  qui  ne 
/oit  menteur. 

-  Il  a  mal  pris  rintention  du 
Saint  Efprit  J  qui  à  mon  auis,  ne 
nous  veut  pas  obliger  par  là ,  à 
nous  dcffîer  de  tout  le  genre 
humain  ,  &:  à  croire  faux  tout 
ce  qui  le  dit  comme  véritable. 
Si  cela  eftoit,  lî  les  hommes 
ne  pouuoicnt  iamais  dire  lave- 

*  y 

rite,  nous  ferions  tous  Barbares 
les  vns  aux  autres.  On  ne  s’en- 
tendroit  pas  mieux  qu*on  fai- 
foit ,  quand  les  Langues  furent 
çonfonduçs.  La  Société  ciuilc 
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ïc  difloudroit  de  foy-niefiiie  j 
&  s’il  y  auoit  encore  quclques- 
vns  qui habitafTenc  la  Terre,  il 
n’y  auroic  plus  pourtant  ni  de 
Citoyen  ,  ni  de  Famille  3  ni  de 
République. 

Il  me  femble  -donc  que  le 
MenfongCjauquel  tous  les  hom¬ 
mes  font  fuiccs  ^cii  eft  pas  tant 
vu  defaut  de  leur  volonté-  que 
de  leur  entendement  ^  ni  tant 
vil  vice  qu Vne  ignorance.  Ils 
font  plutoft  blafmez  de  ne  pas 
fçauoir  la  vérité,,  que  de  la  cor¬ 
rompre,  &:  de  fe  tromper  eux- 
mefines ,  que  de  .tromper*  leur 
Brochâin.  On  n  entend  pas  que 
les  principes  de  tout  Bien  foienc 
fl  altérez  en*  eux  ^  qu  ils  parlent 
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toufiburs  contre  leur  confcieii- 
ce  5  mais  que  la  connoil&ncc 
qu’ils  ont  des  chofes  cft  fi  peti¬ 
te,  qu’ils  ne  peuuent  gueres  par¬ 
ler  lans  erreur.  .  ' 

Ou  certes  ce  Menfonge  doit 
eftre  pris  pour  vne  fimple  in¬ 
clination  à  mentir  ,  &.  non  pas 
pour  vne  habitude  formée  de 
mentir  toufiours.  Tout  hom¬ 
me  eft  menteur  ,  de  la  mefmc 
forte  que  tout  homme  eft  in- 
iufte  ,  que  tout  homme  eft  in¬ 
tempérant  5  mais  non  pas  de  la 
mefiiic  forte  que  tout  homme 
cft  raifonnable..  Les  Candiots 
peuuent  dire  . quelquefois  la  vé¬ 
rité  j  &  il  n  eft  point  de  Poète 
fi  fabuleux  ,  qui  ne  deuicnne 


C 
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véritable  Hiftprien  ,  s’il  elcrit 
qu  il  y  4  DieH:,ç^  que  le  Mon* 
de  eft  la  Créature  de  ce  Dieu. 

Cette  obieâion  renuerfce^il 
ne  peuç  en  cecy  refter  quVn 
fcrupule  ,  que  i  elpere  de  leiier 
fans  beaucoup  de  peine.  C’eft 
qu’encore  qu’il  foit  certain  qu V- 
ne  propolîtion  véritable  de¬ 
meurera  ,  quoy  que  le  Ciel  & 
la  Terre  païfent^il  li'eftpasbon 
toutesfois  de  rexprimer  en  ces 
termes  ,  qui  font  comme  con- 
facrez  à  la  parole  de  -Dieu  ;  ^ôsC 
dont  par  confequent  il  ne.  fè 
faut  pas  moins  abftenir  en  no- 
ftre  langage  ordinaire ,  que  des 
vafts  de  TEglifc  au  feruice  de 
noftrc  maifon* 

\ 
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0 

"  le  ne  doute  point  que  la  pro¬ 
fanation  des  Myfteres  ,  bc  du 
Texte  des  Liures  faints.nemc- 


% 


rite  l’indignation  des  Fidèles. 
Cette  forte  d’impicté  efl  d’au¬ 
tant  plus  dangereufo  ,•  qu’ellè 
cft  plus  déguifée  &  plus  diffi¬ 
cile  à  reconnoiftre.  Car  quoy 
qu’on  tefmoigne  n’eftimer  pas 
làint  ce  qu’on  employé  indiffé¬ 
remment  à  tous  vïàges,  quoy 
qu’on  nie  tacitement  en-la  Re¬ 
ligion  les  ctîôfes  qu’on  ne  re- 
uerc  pas;  Il  eft-ce  que  cette  Li¬ 
cence  a  toullours  le  vilàgeplus 
doux ,  &  plus  modefte  que  l’A- 
theïfme  :  Elle  fe  coule  auec 
moins  de  difficulté  dans  l’ame 


des  hommes ,  que  ne  feroit  vnc 

Nega- 
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* 

Négation  abfoluc  &  deicou^ 
uerte. 

« 

11  n’y  a  gucrcs  de  gens  qui 
ne  foient ,  Soldats  en  temps  dè 
guerre^&;  qui  ne  fe  mettent  en 
deuoir  de  défendre  les  veritez 
de  la  Foy ,  lors  qu’elles  font  ou- 
uerteinent  combattuës.-Au  con¬ 
traire  J  quand  On  ne  les  dilpuce 
ni  on  ne  les  nfe  ,  &c  que  feule¬ 
ment  on  les  profane ,  ceux  qu’on 
ne  pourroit  vaincre; fe  laiflènt^ 
quelquefois  gaigner  :  Ils  refi- 
fient  aux  Argumens  , .  &  font 
foibles  contre  la  Raillerie  :  Ils 

fe  rcndcntpluftoft  à  qui  les  cha¬ 
touille  ,  qu’à  qui  les  attaque  de 
viue  force.  Et  le  malheur  ell  que 
noftre  Siecle  eft  fertile  en  ces 

Ee 
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efprits  J  qui  ne  confiderant  pas 
les  chofes  de  la  Religion  dans 
leur  naturelle  maiefté  ^  &  ne 
les  voyant  que  comme  on  les 
leurfaitvoir,  en  conçoiuenc  du 
melpris ,  fi  elles  ne  font  pas  af- 
fez  honnorées  :  Apres  en  auoir 
perdu  le  refpcdjils  viennent  peu 
à  peu  à  en  perdre  la  creance. 

Tout  cela  eft  vray  y  Mais  tout 
cela  regarde  vn  autre  quemoy. 
L'ombré  mefnie  des  lieux  fàints 
touche  mon  elprit  de  quelque 
fentiment  de  pieté  ,  f  adore 
iufqu'aux  Points  &  iufiju'aux 
Syllables  de  TEferiture  :  c'eft  la 
profaner  que  de  s’en  feruir  a  dé¬ 
fendre,  le  Merifonge  y  à  faire  en¬ 
tendre  des  chofes  fales  ,  efloi-^ 
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giiées  de  la  chaltecé  de  fon  fens , 
6c  de  la  dignité  de  fon  ftile  : 
C’eften  abufer  que  de  luy  don¬ 
ner  des  interprétations  ridicu¬ 
les,  &  d  appliquera  des  perfon- 
nes  infâmes^  les  paroles  qu  elle 
a  dites  de  Dieu  &c  des  Saints  : 


Mais  de  rapporter  ces  mefmes 
paroles  à  d’autres  Saintsjàceux 
qui  font  aflSsfurlésthromesdcs 
Apoftres^  aux  Princes  deTEftac 
du  Fils  de  Dieu  ^  fur  les  Icüres 


defquels  il  a  mis  la  vérité ,  &  a 
qui  il  a  dit  y  Quiconque  en^ 

tendra  y  il  m  entendra  5  Qmcon- 
que  ^om  mefpripra^  il  rnejprip-  ' 
ra  ma  perfonne  ne  penfepas 
que  ce  loic  violer  TEferiture 
fainte^ni  la  deftourner  fort  loin 


Ee  ij 
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de  fon  vray,  Sc  de  fon  légitimé 
vlàge. 

le  ne  fuis  pas  le  premier  qui 
employé  la  Sainte  Èfcriture  de 
cette  forte ,  àc  qui  prens  la  har- 
dielTe  de  m  en  fcruir,  pour  ex¬ 
primer  mes  pcnféeSj  en  des  cho¬ 
ies  ferieufes.  Les  Peres’ de 
glife  m’ont  monftré  le  chemin 
que  ie  tiens  :  Et  fl  le  Dodteur 
dit  que  ie  me  fuis  elgaré,  il  faut 
qu’il  die  par  confequent  que  les 
Peres  de  TE  glife  font  des  Gui¬ 
des  dangereux^  que  leur  exem¬ 
ple  eft  mauuaisiquerimitation 
n"en  eft  pas  bonne. 

Il  femblc  en  effet  que  les 
Saints  ayent  crû  auoir  droit 
de  s'approprier  toute  TEferitu- 
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re  faintcj  Vous  diriez  qu’ils  ont 
eu  deflein  de  fe  faire  vue  Lan¬ 
gue  particulière  de  fes  termes  ^ 
HC  de  fes  locutions.  Ils  font  re- 
connoifTables  à  cette  marque 
parmy  les  Auteurs  du  mefme 
temps  qu’eux  ^  ce  caradtere 
les  fcpare  des  Profanes.  Encore 
auiourd’huy  la  plus -part  des 
Contemplatifs  eferiuent  ainfij 
Ils^femcnt  ,  comme  ils  difent,' 
leurs  Efcrits  ^  des  fleurs  qu  ils 
cueillent  dans  les  iardins  deTEf- 
poule.  De  ces  belles  fleurs  on 
voir  mille  bouquets  ^  &c  mille 
couronnes  dans  l’Antiquité  Ec- 
clefiaftique  y  nos  bons  Pre- 
dccefleurs  en  ont  compofé  de 

longs  difeours ,  où  fouuent  ils 

^  *  *  * 
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n’ont  rien  apporté  du  leur  quç 
la  façon  de  les  attacher  enfem- 
bie.  Seray-ie  Anatheme  ,  pour 
■auoir  elçric  vne  ligne  de  leur 
ftile  ;  pour  auoir  dit  en  des  ter¬ 
mes  qui  ne  font  pas  populaires, 
que  la  parole  d’vn  Èuçfque 
floit  véritable  ? 

Saint  Grégoire  de  Nazian- 
ze  ,  qui  par  excellence  a  efté 

nommé  Je  Theologien,fait  bten 

quelque  chofo.  de  plus  que  de 
comparer  la  parole  à  celle  du 
Fils  de  Dieujcar  ilfe  prend  luy- 
mefme  pour  le  Fils  de  Dieu  ,& 
met  fon  Confident  en  la  place 
de  Saint  Pierre,  C’cll:  dans  vn 
Difoours ,  où  il  fe  plaint  de  lès 
dilgraceSj  &!  où  il  dit  entre  au- 
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très  chofes  ^  Jès  plta  cheys 
amis  Je  font  ejloignez^  de  luy  i 
au  ils  ont  tom  fit4jfert  Jcandale 
en  cette  tri  fie  nuit  de  fa  mauuat- 
fe  fortune  5  o^ue  P  terre  mefme  l  a 
renié  5  cru  il  ne  pleure  point 
amerement ,  pour  lauer  fa  faute 
de  fis  larmes. 

Si  Tcftois  aulTi  grand  Trad'H 
£leur  que  mon  Auerfaire  >  I E- 
glife  Latine  &C  TEglife  Grequc 
me  donneroienc.  à  Tenuy  de 
quoy  le  confondre  ,  &  ie  luy 
pourrois  faire  vn  Liurc  de  pa¬ 
reilles  allégations.  le  pourrois 
le  faire  fuir  au  fculnomde  mes 
Tefmoins  ^  &  l  accabler  de  leur 
multitude.  Mais  il  ne  faut  pas 
imiter  la  Rapfodic  que  nous  re- 

E  e  ujj 
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prenons.  Et  pour  ne  luy  rien 
donner  que  ce  que  ie  prens  dans 
ma  mémoire  ,  il  me  fuflira  de 
luy  alléguer  vn  Saint  du  mef- 
nie  pais  que  luy  ,  célébré  Ou- 
uiriet  de  (èmblables  pie'ces.  Ce 

c'ert  Saint 

prefque  ia- 
i  aux  EueC- 

«  k 

ques  ,  que  par  la  voix  des  Pro¬ 
phètes,  &  dés  Apoftres. 

En  l’Eipitre  327.  au  Pape  In- 
nocentjildit  de  l’Euefque  d’Ar¬ 
ras,  ce  que  le  Prophète  dit  ex- 
preflement  de  lelus-Chrill  :  Et 
au  mefme  Innocent ,  luy  eferi- 
uant  pour  ceux  de  Milan  ,  qui 

s’eftoient  brouillez  aueque  luy, 

il  les  nomme  en  la  Langue  de 


laint  Bourguignon , 
Bernard,qui  ne  parle 
mais  aux  Papes  ,  n 
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l’Efcriture ,  le  Peuple  de  l'acaui~ 
Jîtton  ,  comme  {i  le  Pape  Inno¬ 
cent  eftoic  mort  pour  le  Salut 
de  ceux  de  Milan.  £n beaucoup 
d’autres  lieux  il  ne  fait  point  de 

difficulté  de  communiquer  aux 

hommes  les  paroles  que  l’Elcri- 
ture  a  premièrement  adrelTées  à 
Dieu  :  Mais  en  ces  lieux-Ià , 
en  celuy-cy ,  fon  intention  n  a 
pas  efte  de  prendre  ces  termes 
en  toute  Teftenduë  de.  leur  fi- 
gnification,  ni  de  leur  faire  plus 
dire  que  ce  que  la  vertu  dVn 
homme  peut  receuoir,  laquelle 
cftanc  infiniment  inferieure  à 
la  grandeur  de  Dieu  ,  n  cft  pas 
capable  dVnefi  haute eleuation 
que  celle  où  Ce  trouucnt  cesPaf* 
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(âges  en  leur  premier  fens. 

Il  a  donc  pû  appcUcr  ceux 
de  Milan  à  l’egard  du  Pape ,  le 
Peuple  de  l’ acquifition ,  qui  font 
les  mots  dont  vfe  Saint  Pierre , 
parlant  du  Peuple  Chreftien , 
racheté  par  le  Sang  de  lelîis- 
Chrifi;  .;  Mais  il  ne  les  a  pû  ap- 
peller  ainlî  ,  au  fons  de  Saint 
Pierre.Cat  l’vn  parle  du  rachapt 
du  lalut ,  &  de  la  rédemption 
de  l’ame  j  l’autre  parle  dyne  fa- 
ueur  temporelle ,  &  d’vne  grâ¬ 
ce  purement  humaine.  Auflî 
quand  ie  dis  que  la  parole  d’vn 
Euefque  demeurera ,  quoy  que 
le  Ciel  &  la  Terre  paflènt,  ienc 
prctens  pas  de  comparer  la  pa¬ 
role  d’vn  homme  à  celle  de 
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Dieu  ij  Mais  i’abbaifTe  ces  tcr-f 
mes  iufques  à  mon  fenSj&n’en 
prens  que  l’extericur  &  Teicor- 
ce  J  pour  y  enfermer  ma  con-r 
ception  j  qui  n’eft  ni  profane  ni 
ridicule. 

* 

4 

Fafcheux  ,  qui  troûuç 
tout  profane  &  tout  ridicule, 
qu’euft-il  dit  de  TAportrophe 
que  fit  vil  Prédicateur  delà  Li¬ 
guera  TAme  de  Monfieur  le  Duc 
de  Guife ,  s  adreflantàMadame 
la  Duchefle  de  Nemours  fa  Me- 
re,  qui  eftoit  à  fon  Sermon,  O 
JainP  ^  glorieux  Martyr  de 
"Dieu  ,  bénit  efi  le  centre  qui  f  d 

forte  J  les  mammelies  qui  font 


\ 
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aüaité.  Queuft-il  dit  du  com¬ 
pliment  de  cet  AmbafTadeur 
d'Efpagrie  en' Angleterre  ,  qui 
receut  vne  vilîte  du  Roy  laques, 
aucc  CCS  paroles  de  la  Meflè, 
Domine  non  Jùm  dignpu  'vt,in~ 
très [tih  teElum  meum.  Qu[euft- 
il  dit  encore  de  cet  autre  Am- 
balïàdcur  d’Elpagne ,  relîdent  à 
Rome, qui  voyant  palTer  la  Prim 
ceflè  de  Sulmone  par  vne  rue, 
s’écria  comme  s’ileuftefté  tranf- 


r 


porte  d’ vne  diuine  fureur, 

Regina  Cœlorum,  Aue  Domina  . 

Qi^euft  dit  le  Do-  j 
âeur  de  Bezancon ,  de  ce  Prin-  i 
ce  de  Bretagne  ,  qui  prit  pour  h 
deuifc  ,  aAntequam  abraham  | 
eÿct , ego Jum i  &  crût feulement  j 
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exprimer  par  là  ^  lantiquité 
&  la  noblelTe  de  là  Maifon. 
Qu^euft“il  ditjenfîn,  s’ilGufloüy 
dire ,  Et  homo  faBus  efi^  de  cét 
autre  Prince  ,  qui  eftanc  parue- 
nu  à  TEmpire ,  fe  relafcha  de  la 
feuerité  des  Maximes  qu’il  auoit 
tenues,  eftant  perfonne  priuce, 
&  lailTa  adoucir  là  Vertu  fau- 
,  uage  aux  aflFeâions  du  lang  & 
aux  tendreffes  de  la  Nature. 

le  n'approuue  ni  TApoltro- 
pheduPredicateur  de  la  Ligue, 
ni  le  Compliment  du  premier 
Ambaflàdeur ,  ni  rEntoüfiafme 
du  lècondj  ni  la  Deuife  du  Prin¬ 
ce  ,  ni  la  licencieufe  Applica¬ 
tion  des  paroles  tirées  du  Sym¬ 
bole  des  Apoftres.  Maiscêneft 


x 
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pas  à  dire  que  ie  defàprouue 
gencralemenc  toutes  les  autres 
applications.  le  ne  reiette  pas 
tous  les  complimens  qui  fen- 
tent  le  ftile  de  rifcriture  Sain¬ 
te  ;  le  ne  condanne  pas  IVfagé 
de  certains  mots ,  qui  peuuent 
paflcr  de  Dieu  aux  Hommes, 

ransquerhonncurqUefes  Hom¬ 
mes  doiuent  à  Dieu,  en  fouiFre 
pour  cela  de  diminution. 

Dans  les  Liures  faints  Icfiis- 
Chrift  n ’cft-il  pas  appellé  pat 
fimilitude  ,  Lion  ,  Panthère, 
Ours ,  &  Aigneau;  Et  Saint  De¬ 
nis  n’a-t-il  pas  fait  cette  remar¬ 
que  auant  nioy  ?  La  Théologie, 
neanrmoins  ,  ne  rclpeâre  point 
ces  Mots ,  comme  s’ils  auoienC 


■""T 
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efté  voilez  à  Dieu  par  ces  fimi- 


litudes  :  Elle  ne  referue  point 
les  images  de  ces  chofes  pour 
la  perfonne  du  Fils  de  Dieu ,  ni 
ne  nous  defend  d’en  tirer  des 
comparaifoiis  humaines  ^  pour 
noftre  vlàge.  C’eft  pluftoft  la 
parole  de  Dieu  qui  nous  ofte  ce 
fcrupule ^  fi  nous  lauions  5  &C 
c’eft  l’Eglife  ,  interprété  de  cet' 
te  parole  ^  qui  fe  fert  du  mefine 
nom  ,  &  de  la  mefmc  figure , 
en  des  occafions  extrêmement 
differentes.  Car  comme  noftre 


f 


oeigneur  cftic  Lion  de  la  Tri- 

CT* 

bu  de  luda,  noftre  Enncmyeft 
le  Lion  rugiffanc  ,  toufiours 
preft  àdeuorerlesFideles.  Aufïl 
la  maledi(ftion  donnée  au  Ser- 


•# 
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pent ,  &C  fa  tefte  brifcc  par  la 
feraence  de  la  Femme'  ,  n’em- 
pcfchent  pas  que  le  Serpent 
d’airain  du  défère  ne  foie  l’Em¬ 
blème  du  Dieu  du  Caluaire. 

1 

L’Infinité  n’appartient  qu’à 
Dieu  J  &  la  Création  eft  vn 
droit  qui  luy  eft  fî  propre  ,  que 
mefme  il  ne  le  peut  communi¬ 
quer  à  vn  autre  j  II  n’y  a  per- 
fonne  qui  en  doute.  Les  hom¬ 
mes  pourtant  s’appellent  tous 
les  iours  infiniment  bons  ,  ou 
infiniment  mefehans  •,  s’aiment 
ou  fc  haiftènt  infiniment }  ont 
vn  nombre  infini  de  vices  ou 
de  vertus.  On  crée  auffi  tous 

V 

les  iours  dans  les  Aftèmblées  ci- 
uiles  &c  militaires  ,■  des  Magi- 

ftrats , 
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ftrats  J  des  Scindics  j  &  des  Offi¬ 
ciers.  Les  Princes  font  tous  les 
iours  des  Créatures  ,  ie  dis  les 
plus  chartes  Princes,  &  ceux 
qui  ne  le  marient  point. 

A  Rome,  les  Carfinaux  qui 
font  obligez  de  leur  promotion 
au  Cardinal  Barberin,  fe  nom¬ 
ment  vulgairement  les  Créatu¬ 
res  deBarberin.  Etlapremierc 
fois  quVn  nouueau  venu  en  ce 
païs  -  là  fe  trouue  aux  Ceremo¬ 
nies  publiques ,  où  le  Papeaf- 
fifte  Scies  Cardinaux 5  pour  luy 
donner  quelque  connoiflànce 
delà  Cour ,  on  luy  tnonrtre  par- 
my  ces  Princes  de  robe-longue, 
les  Créatures  d’Aldobrandin , 
les  Créatures  de  Borghefe ,  ccl- 


O 
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V 

les  de  Ludouifîo  &g.  Les  lurif-^ 
conlultés  &  les  Théologiens ,  les 
Séculiers  &  les  Preftres  parlent 
ainfi  ;  C’eft  l’vlàge  dé  la  Cour } 
c’eft  la  Langue  du  Cohfîftoire 
ÔC  du  Conclaue.  Mais  le  Do-* 
âeur  dcBezançon  eft  plus  régu¬ 
lier  en  fes  paroles  ^  que  la  Cour, 
que  le  Confiftoire  ,  &  que  le 
Conclaue.  Il  condamne  les  Cou- 


ftumes.Ies  Vfages  &  les  Langues. 
Les  Locutions  les  plus  receuës 
luy  font  fulpedtes  d’impietc  : 
Les  plus  nobles  luy  fcmblent 
pleines  d’extrauagance ,  com¬ 
me  nous  allons  voir  tout  à  Theu- 


re. 
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DISC 


V 


s 


SE  CO  ND, 


DE'FEND  QJELQVES 

FAÇONS  DE  PARLER 

HARDIES. 

A 

«  ■ 

OlC  Yvnedecesno' 
blés  Locutions , •&  il 
faut  la  fouftenir  con¬ 
tre  les  forces  démon 

I 

ennemy.  Siic  ne  me  trompe ,  ce 
ïèravn  lieu  funefte  à  là  réputa¬ 
tion,  &  deuant  lequel  il  recc- 

Ff  ij 


t 
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ura  vn  afîronc.  S*il  prend  là  per 
ne  de  bien  confiderer  mes  De- 
fenfeSj  ie  ne  penfe  pas  qu*il  ait 
iamais  enuie  d’attaquer. 

Il  trouue  eftrange  que  Taye 
,dit  du  premier  Miniftre  de  la 
Chreftienté ,  que  pour  en  njoir 
pareil,  a luy ,  il  efi befbm  que 
toute  la  Jslature  trauaille  ^  que 
Dieu  le  promette  long  -  temps 


ijl 


de  le  £>, 


„dcs  Liures  &:  qui  en  faites,  que 
trouuez-vous  de  iî  eftrange  en 
Gc  que  i’ay  dit  d’vn  Homme, 
qu’on  appelle  extraordinaire  à 
.Paris,  à  Rome,  &  à  Madrid? 
Quel  cxcez  remarquez-vous  en 

vne  façon  de  parler^  qui  eft  ft 
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commune  à  ceux  qui  parlent 

» 

auec  ornement? 

le  fçay  bien  qu’à  prendre  les 

chofes  à  la  rigueur ,  Sc  dans  la  ty¬ 
rannie  de  l’Efcole ,  les  effets  que 
nous  voyons  dans  le  Monde, ne 
défirent  pas  vn  plus  grand  tra- 
uail  en  Dieu  ,  les  yns  que  les  au¬ 
tres.  Il  cft  cbrtain  que  la  Sagefi- 
fe  de  Dieu  n’a  pas  opéré  auec 
plus  d’effort  en  la  création  du 
Soleil ,  qu’en  celle  dii  moindre 
feu  de  la  Nuit ,  &  que  les  Hom¬ 
mes  ne  luy  couftent  pas  plus 
que  les  Infeétes  5  Mais  parce  que 
le  mérité  de  ces  pièces  du  Mon- 
de  fi  differentes  nous  touche 
diuerfement,  il  cft  certain  aufli 
que  nous  les  confid^rons  d’vnc 

Ff  iij 
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.  *  ^  ^ 

differente  forte.  Nous  remar¬ 
quons  en  quelques  vues,  com¬ 
me  des  ombres  obfcures,  &  v-. 
ne  faculté  elpargnée  ,  &  en 
d’autres  ,  des  images  parfaites, 
&  vne,  plénitude  de  puiffance, 
Il  nous  iemble  que  cette  ibuucr 

raine  Forçç  fe  relafche  en  cer- 

« 

taines  actions  ,  &  qu’en  d’autres 
elle  fè  roidit  ;  qu’elle  n’cft  pas  ff  • 

dignement,  occupée  en  cét  Ou- 

ura;ge  qu’cti  cçluy-là  ;  que  l’em^; 

ploy  de  la  <  ' 

quefpis  plus 
fois  moins. 

Par  tout  &  toufîours  ,  (ans, 
excepter  Rome,  depuis  melme 
qu’elle  a  abjuré  l’Idolâtrie  ,  & 
qu’ellç  s’eft  fait  Chreftienne ,  le 


ueation  eff  quel- 
noble  &  quelque-: 


■‘Cir 
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■ 

Soldl  a  eu  des  Adorateurs  ôC 
des  Hymnes  :  l’ay  veu  des  Ho- 
milies  qui  s  en  plaignent,&qui 
reprochent  ce  refte  de  Super- 
fticion  aux  Clireftiens  de  Ro¬ 
me.  Ceux  qui  nauoient  pas 
connoiflançe  de  l’Incarnation 
du  Verbe  ,  ont  crû ,  &  ont  dit 
que  le  Soleil  eftoit  le  fils  'vifible 
du  Pere  inuifible.  Et  pour  né 
point  parler  des  bcautez  Se  des 
richeffes  de  l’Ame  de  l’Hom- 

m 

me  .  la  feule  compofîtion  dit 
corps  humain  a  efté  trouuce  fi 
ingenieufe  &  fi  pleine  d’arc,  que 
le  .Prophète  s’çfcric  en  quelque 
lieu  de  fes  Pfeaumes  ,  que  c'efîr 
par  elle  que.  la  Science  âtutne  jfi 
rend  adniirahle  j  comme  s  il  di-» 

K*  *  *  • 
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foie  que  l’Homme  eft  la  racr- 
ueille  de  Dieu. 

Et  de  fait  en  la  naiflànce  du 
Monde,  Dieu  ayant  commandé 
abfolument  que  la  Lumierefuft 
faite,&  que  la  Terre  produifift, 
on  a  remarqué  qu’il  changea 
de  termcs,quandil  vint  à  l’Hom¬ 
me.  Il  ne  dit  pas  qu’il  foit  fait , 
niaisfailbns-Ie.  Comme  s’ileuft 

I 

voulu  entrer  en  deliberation, Sc 
prendre  du  temps  Sc  du  loifir, 
pour  fe  refoudre  lùr  la  ftruétu- 
re  de  ce  (uperbe  Animal ,  qui 
deuoit  eftrc  le  Roy  des  autres. 
Non  pas  qu’au  relpeéb  de  Dieu 
il  faille  ni  plus  de  temps,  ni  plus 
de  confeilîhi  plus  depeine,  pour 

produire  le  Grand  que  le  Petit, 
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&  les  Créatures  animées,  que 
celles  qui  n’ont  point  d’ame; 
Mais  rÉferiture  fainte  a  eu  ef- 
gard  à  noflre  façon  de  conce- 
uoir  6c  de  dire  :  Elle  a  voulu  ex¬ 
primer!  excellence  dcTEffet^par 
vne  aâion  plus  eftudiée^  &  plus 
ferieufe  ,  qu  elle  femble  attri¬ 
buer  à  la  Cau(e. 

Or  puis  que  nous  ne  fçauons 
pas  la  Langue  du  Ciel,  &c  que  les 
faintes  Lettres  mefmes  traitent 
en  termes  humains  des  choies 
diuines  :  Puis  que  dans  la-Gene^ 
fc  Dieu  le  repoïc  le  fepticfinc 
iour,ce  qui  (cmbic  preluppolcr 
qu’il  a  trauaillé  les-  fix  prece¬ 
dents  :  Pais  qu  il  eft  fait  men¬ 
tion  du  Doigt  de  Dieu  ,en  quei- 


V 
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qucs  fuenemês  eftranges,  com-^ 
me  s'il  y  laifToit  fbn  imprefTioii 
&  fes  marques,  qu  aux  effets 
communs  il  ne  pouffaft  que  le- 
gerement  les  cho(es:Puisqu 'ail¬ 
leurs  il  eft  parlé  de  fonBras  eften-< 
du ,  comme  s'il  le  -retiroit  &c  le 


defployoit ,  félon  rexigçncç  des. 
oçcafions,  &  que  tous  fes  coups 
ne  fuffent  pas  dVne  égale  for¬ 
ce  :  Puis  que  quelquefois  il  pa^ 

roift  moins  de  différence  de 

•  ■ 

rhomme  à  labefté,quc  de  Thom^ 
me  à  rhomme,  &c  que  Mercuré: 
Trifmegifte,  ou  quiconque  fut 
Àutheur  derAftrohomie,  ne  sc<^ 
ble  pas  eftre  de  mefine  fabri¬ 
que  que  Meletides ,  qui  ne  put 
iamais  conter  que  iufques  à  trois 
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&:  qui  ne  içauoic  de  (on  Père 
ou  de  fa  Mere ,  lequel  des  deux 
eftoic  accouché  de  luyjPuilque 
(lir  tant  de  bons  fondemens,  vn 
Illuftrc  Italien  du  temps  de  nos 
Peres  a  efcrit  que  l'entendement 
e terne I  efioit  en  'vne  haute  penr- 
fée  J  €5"  auoit  ‘vn  grand  dejfein , 
lors  cjuil fit  le  Cardinal  Hyppo- 
Ijte  d*Efi  :  Pourquoy  ne  meflanç 
point  Dieu  en  mon  difcourSj&I 
m-abftenant  de  ce  redoutable 
mot  3  ne  pourray-iç  vfèr  dVne  . 
liberté  beaucoup  plus  modeftej 
&  dire  dvn  •  Cardinal  Tout-: 
puiflant  3  auec  lequel  il  n  y  a 
point  de  Cardinal  qui  puilFe  en-  • 
treren  comparailbn ,  fans  recç- 
uoir  de  la  (mQUx^me  la  Nam- 


V 
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re  a  tr au  aille  âauantage  en  Ça  1 
perfonne  quen  celle  des  hommes  i 
ordinaires* 

le  n'apporte  rien  de  Non- 
ueau  y  ny  de  Prodigieux  dans 
le.  Monde  5  le  ne  me  mets  point 
à  quartier  du  chemin  public. 
Ce  font  des  locutions  familiè¬ 
res  aux  Poètes,  auxHiftoriens^ 

&  aux  Orateurs  y  &  pour  cftre 
furpris  de  ces  vieilles  Nouueau- 
tez  5  il  faut  auoir  peu  de  com¬ 
munication  auec  ces  MefGeurs 
du  temps  pafTé.  On  ne  voit  dans 
leurs  Ouurages  que  la  Nature  • 
Mere,la Nature  Maraftre,laNa-  . 
’  titre  qui  forme  les  vns  aueque 
foin ,  qui  iette  les  autres  fur  la 

Terre^commepar  defpitjlaNa- 


i 
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cure  qui  fc  iouc  en  des  opera¬ 
tions  extrauagantes5  qui  fait  fon 
•apprcntiflage  par  vnc  fleur  de 
moindre  beauté  ,  auanc  que 
d’entreprendre  lé  Lys  y  qui  eft 
tantoft  Maiftrefle  de  TArt  & 
t^intoft  Imitatrice 5  qui  fe  laffe, 
qui  s’efforce ,  qui  deuient  fteri- 
le ,  qui  reprend  fà’feçonditc,  qui 
vieillit ,  qui  raieunic, 

Perfbnne  n’a  appelle  Auer- 


«  t 


roes  en  lugemenc  y  pour  auoir 
ditqu’auant  qif  Ariftote  fuft  né, 

la  Nature  nejtoit  pas  entière¬ 
ment  acheuée .5  quelle  a  receu  en 
luy  fon  dernier  accomplijfement , 
(5  la  perfection  de Jon  eJire\quel* 

le  ne  fçauroit  plus  pajfer  outre  7 
que  €  efi  l* extrémité  de  fis  '  for- 


4 


ces  y  la  home  de  l’ intelligencè 
humaine.  Vn  autre  Philoiophe 
a  enchéri  fur  Aucrroës ,  &  a  die* 
depuis  qu’Ariftote  eftoit  V  N  E 
SECDN  D  E  NAtVRE. 

Nous  fbufïrons  ce  màuuàis 
inot  dVn.  Autheur  Homainj 

<^E  Caton  et  la  Probité* 
sortirent  tovt  a  la  fois, 

COMME  DEVX  IvMEAVX,  DŸ 
VENTRE  DE  LaNaTVRE. 

t  ■> 

On  fit  dans  les  Harangues  d’vn 

«  ^ 

grand  Perfonnâge  de  noftre 
temps  ,.que  la  Nature  fe  donna 
trop  de  licence  ,  &  entreprit 
plus  quelle  ne  deuoit  ,  en  la 
naifiance  dVn  autre  grand  Per- 
fonnage  ,  dont  il  fait  le  Pané¬ 
gyrique.  Il  luy  Jèmhle  quelle 
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fimuoit  ejtre  pim  retenué  €5* pim 
modérée. 

Mon  ftile  n’eft-ilpas  lafché, 
en  comparaifbn  de  ccluy-là? 
Si  on  confîderc  le  vol  que  prend 
le Philolbphc  Aucrrocs, ôdau-. 
tre  Philofophe  qui  a  efté  enco¬ 
re  plus  loin  que  luy ,  mes  con¬ 
ceptions  ne  font- elles  pas  baf¬ 
fes  &  languiflàntes  ?  N  ay-ie  pas 
efté  trop  tirnide  dans  la  liberté 
du  genre  Demonftratif veu  les 
exemples  de  ceux  qui  ont  cf- 
crit  deuant  moy ,  qui  en  fem* 
blables  occàfions  ont  efté  har¬ 
dis  iufqu  a  l’infolence,  &  n’onc 
rien  refufé  à  leur  matière  ? 

Il  y  a  des  Ames  fatales ,  n’en 

doutons  point,  qui  fontd’vnor- 
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dre  fuperièur  ;  qui  naiffent  Mai- 
ftreffes  &  S.ouueraines  des  au- 
très  âmes  j  qui  viennent  renou- 
ueller  le  Monde ,  &  changer  la 
face  de  leur  Siecle.  Ces  Ames 

l 

ne  viennent  ni  en  foule ,  ni  par 
tout, ni  tous  les  iours.  Vn  An¬ 
cien  a  dit  d’elles,  tout  le  Ciel 
efloit  occupé  a  faire  leur  dejlinée: 
Thebes  a  efté  Mere  d’vn  Capi¬ 
taine,  mais  ce  fut  vnfilsvniquc. 
La  Sçichie  porta  vn  Philofophe, 
&  apres  cela  elle  fût  fterile .  Vn 
âge  n’eft  fouuënt  remarquable 
que  par  vn  Homme  ,  Et  il  y  a 
quelquefois  vn  Homme  fi  re¬ 
gardé  dans  le  Monde  ,  qu’il  le  | 
peut  dire  l’ôbiet  &  la  fin  des  au¬ 
tres  hommes.  Ceux  dont.ie  par-  ; 

V  «  -  ^  f  I 
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iè  nefontdoncpas  léspluscom- 
muncs  productions  de  la  Natu- 
rc  :  Ce  ne  font  pas  fcsaClions  les 
plus  négligées.  Q^y  que  die  le 
Docteur  de  Bezançon ,  ils  peu- 
uenc  bien  eftre  promis  ,  auant 
que  d’eftre  donnez. 

Il  s’imagine  pourtant  qu’il 
n’y  a  point  de  moyen  que  iemc 
puilTe  tirer  de  ce  mauuais  pas, 
6c  il  pente  tout  de  bon  m’auoir 
pris.  Mais  fi  cela  eft,  il  lèrabien- 

tofl  emmené  par  fbnPritbnnier: 

Et  s’il  me  demande,  croyant  me 
propofer  vu  Enigme  ,  qui  font 
ceux-là,  outre  lefus-Chrift  & 
fon  Precurfèur,qui  ontefté pro¬ 
mis,  auant  leur  naiflànce  ,ieluy 

rclpondray,me  renfermant  dans 
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les  bornes  deTEfcriture  Sainte  ^ 
qu’lfaac  a  cfté  promis;  que  Sam- 
fon  a  cftc -promis  ;  que  Samuel 
Ta  eftc  >  que  lofias  l’a  elle  en¬ 
core,  ; 

à  •'-  * 

Mais  ie  luy  demande  à  mon 
'tour,  qui  luy  a  dit  ,  que  Dieu 
n’ait  que  ce  fcul  moyen  de  nous 
faire  entendre  fa  voloaté,&:que 
toutes  fes  promeffes  foient  ef- 
crites.  NVt-il  rien  promis  aux 
hommes  depuis  la  mort  des  pre¬ 
miers  Fidèles  ,  &:  depuis  la  pu¬ 
blication  de  TEuangile  ?  N’a-  t-il 
pas  vil  nombre  infini  de  Meifa- 
gers:  Ne  fe  fert-il  plus  de  len-  i 
tremife  des  Anges?  N’enuoye-  j 
t-il  plus  de  Songes  Sc  de  Pre-  ] 
(âges ,  qui  annoncent  fes  grâces 
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> 

&  fcs  bien-faits  i  Combienfelitr 
il  de  Saints  dans  l’HiftoireEccle- 
iîaftiquc ,  qui  ont  efté  promis  à 
leurs  Meres  ;  Combien  voyons» 
nous  de  Fils  de  leurs  larmes,  de 
Fils  de  leurs  prières ,  de  Fils  de 
leurs  vœux?  L’Eglilë  n’a  iamais 
manque  de  peiionnes  diuine- 
ment  inlpirées.  E-Ile  a  toufiours 
eu  des  Apoftres ,  des  Martyrs  ôc 
des  Prophètes;  Et  lî  le  Dodlretir 

delà  Franche- Comté, àuoit leu 

anec  atcencion  la  fécondé  Lettre 
que  Saint  Paul  eferit  aux  Co¬ 
rinthiens  J  il  ne  me  feroit  pas  de 
ces  mauuaifes  obiedions. 

1  ay  pitié  dVn  homme  fîfoi- 
ble  »&  (i  querclleux  ,  qui  trou¬ 
ble  la  Paix  ne  feait  pas  fai- 
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te  la  Guerre.  Il  me  fafche  qu 
ce  foit  le  grand  aniy  dVn  d 
nos  amis ,  qui  m’oblige  à  Tin 
•rtruire  fur  des  chofcs  Ci  corn 
inuncs.  P  que  ic  traitcrois  ma 
vn  homme  qui  luy.  fcroic  indif 
ferent  js’il  auoic  befoin  d’vne  l 
vulgaire  inftruclion..  Ce  n’cf 

pas  tout  neantmoinsjcarfado- 

dlrine  eft  encore  plus  grande 
que  fon  iugement.  Comme  la 
Calomnie  eil  imprudente  & 
nial-auiifee,  ilfe  brifeen  me  tou¬ 
chant  ;  Il  s’enferre  de  les  pro¬ 
pres  armes. 

Le  Doefieur  trouue  mauuais 
ce  que  i’ay  eferit  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Richelieu  j  & 
ne  confiderc  pas  qu’il  a  e^ric 
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luy-mefme  dans  le  mefine  LÎurej 
oCiiltrouue  mauuais  ce  que  i’ay 
cfcric,qucMonficur  le  Card.nal 
de  Berule,Ô£Monlieur  rEuefque 
de  Nantes,  SONT  CES  DEVX 

Chandeliers  ardents, 

» 

prédits  &c  figurés  par  les  Sain¬ 
tes  Eferitures.  le  parle  en  ter¬ 
mes  generaux  d’vne  chofe  pof- 
fiblc,  &:  qui  arriue  extraordi¬ 
nairement  ^  quand  il  vient  au 
Monde  des  âmes  extraordinai¬ 
res  :Mais  luy  paffe  bien  outre, 
&C  me  laifle  bien  derriereluy.  Il* 
affeure  de  ces  deux  dignes  Pré¬ 
lats  ,  qui  fe  font  moquez  de  luy, 
&  de  les  loiianges ,  que  les  Pro¬ 
phéties  ont  parle  deux  en  indi- 

uidu,c*eft  à  dire  en  leur  propre 

Gg  iij 
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_ 

perfônne;  &  que  Saint  lean  les 
a  veus^  lésa  marquez, &  les  a 
prefque  nommez  dans  TApo- 
calypfe.  11  veut  à  toute  force 
qu’ils  ayent  efte  promis  à  l’E- 
glile  J  en  Tlfle  de  Patmos  ^  enui  ' 

r.on  quinze  cens  ans  auantqu  lis 

(oient  nais  y  &C  ne  veut  pas  qu’il 
.  y  en  ait  d  autres ,  dont  la  nai(^ 
lance  puille  cftre  lignifiée ,  ou 
par  vn  Songe^oü  par  vu  Prelà-- 
ge,ou  par  quelque  autre  auer^ 
tilfement  du  ciel. 

Y  Ous  vpyez  la  licence  de 
ce  Scrupuleux  ,  &  vous  auez 
veu  l’ignorance  de  ce  Doéleur. 
Celle -eyeft  fî  lourde  &  fî  cC- 
paifle ,  que  de  luy  donner  vn  au- 
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tre  nom  ,  ce  feroit  la  hctfnmer 
trop  improprement  >  ce  fêroit 
parler  trop  ouuertement. contre 
fa  confcience.  La  Ciuilité  a  des 
limites  qui  ne  s’cftendent  pas 
iufques-là;  Et  d’ailleurs  il  m’a 
défendu  l’vfage  de  l’Ironie,  dans 
laquelle  il  euft  peut-eftre  trou- 
uc  fon  conte.  A  parler  donc  tout 
de  bon ,  quelle  ame  fut  iamais 
plus  aucugle  naturellement ,  Sc 
moins  cfdairéc  de  dehors? Qui 
euft  crû  que  le  Dodfcur  deBç- 
zançon  euft  ignoré  aflèz  de  chb- 
fes ,  pour  me  faire  paroiftre  fça- 
uant  ?  Qui  fe  fuft  imaginé  qu’il 
eût  pu  faillir  fîgrofllercment  en 
fa  profciripn,que  ie  puftê  remar¬ 
quer  fes  fautes? 

*  •  *  *  m 
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Il  pechc ,  ce  grand  Do£i:eur> 
contre  les  principes  des  Lettres 
faintesjll  eft  Eftranger  chez  les 
faints  Peres.ll  s’elgaredans  l’An¬ 
tiquité  Eçclefîaftique  i  11  me 
donne  mille  moyens  de  le  com¬ 
battre,  en  des  lieux  oùildeuoit 
auoir  tous  les  auantages  de  Ton 
codé.  Or  apparemment  il  doit 
encore  moins  fçauoir  la  Rhéto¬ 
rique  que  la  Théologie.  Celle- 
cy-eft  fon  affaire, ôtrapofTefTionj 

&  ie  ne  fçay  comment  il  s’efl 
trouué  engagé  dans  l’autre  :  Il 
y  a  efté  ietté  par  vne  tempefte; 
Ce  luy  eft  vne  région  inconnue. 

De  cela  il  eft  aile  de  tirer  la 
çonfèqucnce  ,  &  de  iuger  de 

mon  Auerfaire  Grammairien 
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&  Orateur,  par  mon  Auerfai- 
re  Philofophe  &  Théologien. 
N’eft-ce  pas  vn  préjugé  pour  le 
bonfuccés  des  Paroles  &  du  Sci- 
Ic ,  de  voir  qu’il  reüfTit  lî  mal, 
contre  la  Ooétrine  tc,  contre  les 
choies  î  N’eft-ce  pas  auoir  dé¬ 
fendu  le  Tout  que  d’auoir  défen¬ 
du  cette  partie  ?  Et  à  quoy  ferui- 
roitla  publication  de  l’Examen 

que  i’ay  fait  de  fa  Chicane,  qu’à 
lalTer  des  Elprits  qui  font  lâtis- 
faits,  &  à  replaider  vn  Procès 

qu  il  aperdu  ?  Il  n’y  a  pas  beau¬ 
coup  d’apparence  qu’il  fçache 
mieux  mon  Art  qu’il  ne  feait  le 
lien }  ni  qu’il  face  des  obieétions 

en  des  matières 
qui  fontà  Autruy,puis  qu’il  en 
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fait  de  fi  abfurdes  en  celles  qui 
luy  font  propres.  Et  fivn  Mai- 
ftrc  d’elcrime  eft  battu  en  la  Sal- 
le  &  de  lès  Fleurets,  quel  auan- 
tage  peut  il  elpèrer  ailleurs,  ôC 
que  doit  -  il  deuenir  eftant  hors 
de  là  ? 

I 

le  m’en  rapporte  aux  Fran¬ 
çois  ,  &:  aux  Bourguignons  ;  à 
Aionfieur  Brun ,  le  Demofthenc 
de  Dole,  aulfi  bien  qu’à  Mon- 
fieur  le  Maillre  ,  le  Cicéron  de 
Paris.  le  n’en  veux  pas  moins 
croire  les  amis  du  Dodteur  que 
les  miens.  l’en  croirois  melme 
le  Doi5tcur,s’il  pouuoit  obtenir 
du  Ciel ,  vn  intetualle  de  lumiè¬ 
re  ,  pour  voir  que  Ibuuent  il  y 
a  grande  différence  entre  vn  Do- 
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« 

£teur  &  vn  Animal  raifonnable. 
Nous  ferions  d’accord  luy  6c 
moy ,  s’il  s’eftoit  réconcilié  aueç 
le  bons  ièns:  Maisc’eft  vncque^ 
relie  qui  n’eftpas  aiféc  à  accom¬ 
moder. 

4 

A  Cheaoiis  donc  de  dire  la 

Vente,  &  difons-la  auec  la  con¬ 
fiance  qu'elle  nous  donne^apres 
auoir  combattu  pour  elle.  Tout 

ce  qu'il  y  a  de  raifonnable  fur 
la  Terre; Tout  ce  quifçaitpar- 
1er  ;  Tout  ce  qui  fçait  lire  ^  s'efle- 
uera  contre  ce  lafehe  Corru- 

m- 

pteur  des  paroles  &C  de  l’Efcri- 
ture.  Il  fera  condamné  par  tous 
les  hommes  du  Siecle  prelent  : 
Mais  i’elpcrc  de  plus  que  difli- 
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cilcmcnt  troauera-t-il  de  la  fa- 

ueur  chez  les  hommes  de  l’âae 
■  .  *  ^ 

aucnir.  Sans  douce  la  Poftericé 
me  fera  raifon. 

Cette  bonne  Poftericé  ne  le» 
ra  ni  enuieufe  ni  partiale  :llny 
aura  point  de  faétion  ni  de  bri¬ 
gue  ,  pour  corrompre  fon  inté¬ 
grité  à  mon  prciudice.  Le  moins 
que  i*en  doiue  attendre  ,  c’eft 
quelle  me  mettra  au  nombre 
des  innocens  ,  qui  ont  eu  des 
Délateurs  ,  &  qui  ont  fbufFerc 
perfecution  j  Et  le  plus  qu’elle 
puifte  faire  pour  mes  Ennemis, 
ce  fera  de  les  ajoufterà  ces  Té¬ 
méraires,  qui  fe  font  précipitez 
par  vanité,  &  qui  ont  cherché 
de  la  réputation  pair  leur  cheu- 
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te.  Si  le  Libelle  de  celuy-cy  va 
iulqucs  à  elle  ,  elle  en  iugera 
d’vn  Elprit  des-inter€irëj& libre 
de  palHon.  Ellenefèra  clbloüie 
ni  de  l’efclat  de  lès  Dorures,  ni 
des  promeires  de  Ibn  Tiltre,  ni 
de  la,  qualité  de  fon  Auteur. 

Elle  prononccra,mais  ellepro- 
nonccra  fouucrainement ,  que 
c’eft  dans  cette  Satyre, OV  l’on 

VOIT  EN  MESME  LIEV  ,  L’AV- 
DACE  DE  L’IGNORANCE,  ET 
LE  PEV  D’ADRESSE  DE  LA  CA¬ 
LOMNIE  j  LES  EFFORTS  QV’EL- 
LE  A  FAITS  ,  ET  L’IMPVISSAN- 
CE  QJ’ELLE  A  MONSTRET. 
Q.VE  C’EST  ICY,  O  V  L’ON 
TROVVE  DV  SERIEVX  A  FAIRE 
RIRE;  DELA  RAILLERIE  A 
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FAIRE  PITIE'}  VNE  DEPLORA¬ 
BLE  DIALECTIQ,VE,  VNE  PLVS 

MALHEVREVSE  GRAMMAIRE- 
VNE  EXTREME  FOIBLESSE^ 
SOySTENVE  PAR  VNE  EXTRE- 
MEPRESOMPTION,  EN  VN  MOT 
QVE  LE  DOCTEVR  DE  BEZAN- 
CON  EST  LE  VRAY  HOMME  DE 
QVI  PLINE  A  DIT,  qV’IL  N’EST 
RIEN  DE  PLVS  SVPERBE,  NI 

TOVT  ENSEMBLE  DE  PLVS  MI¬ 
SERABLE. 

»  • 

■ 

I  « 

« 

HpMINÈ  NIL  SVPERBIVS 

.  ESS£,NIL  MISERIVS. 
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l’ay  leceu  le  Difcours  Latin 
que  vous  auez  fait  :  le  n’oferois 

rappelle!-  voftre  Jugement  fur 

mes  Lferits  parce  qu’il  m’eft  trop 
auantageux,  que  peut-eftre 
voftre  afïé£tioii  a  corrompu  vo¬ 
ftre  integritc.Quoy  qu’il  en  foit^ 
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vous  auez  droit  de  iuger,&vous 
fçauez  que  quand  le  Prêteur  fait 
vne  iniüftice  ,  il  ne  lailTe  pas  de 
faire  fa  charge. P uifque  vous  me 
rordonnez ,  ie  vous  enuoye  les 
trois  Difeours ,  fur  le  dernier 
defquels  vous  me  laifTaftes  en 
partant  d’icy.  En  quelques  en¬ 
droits  iy  traite  vn  peu  mal  les 
Philofophes.  Stoïques  ,  c’eft  à 
dire  les  Cyniques  mitigez.  Car 
comme  vous  dites  ,  ils  parlent 
bien  aum  haut, mais  ils  parlent 
à  leur  aife ,  &c  ne  font  pas  dan$ 
laufterité  de  la  Réglé  ,  quoy 
qu’ils  tiennent  les  mefmes  Ma¬ 
ximes.  l’ay  crû  en  cela  vous  plai¬ 
re  ,  &  chatouiller  voftre  belle 
humeur.  Au  premier  iour  vous 
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aurez  les  autres  Difeours^  apres 
lefquels  mon  Copiftefe  va  met¬ 
tre  dés  demain.  Si  on  les  fepa- 
re  dans  rimpreflionj  il  y  en  au¬ 
ra  quinze  ou  feize  :  Si  on  les  at 
(emble  ,  ils  feront  deux  iuftes 
Apologies,  lay  rendu  moy-mef- 
me  le  paquet  à  Mademoifellede 
Neufuic.  Elle  vous  doitrelpon- 
dre  par  vne  Dame  de  fes  amies 
qui  eft  fur  le  point  de  faire  vu 
voyage  en  Bictagne.  Au  refte, 
Monlîeur ,  fouucnez  -  vous ,  s'il 
vous  plaift,  DE  l’histoire  DE 
VOSTRE  ESPRIT.*  Elle  eft  at¬ 
tendue  de  tous  nos  amis, & vous 
me  l  auez  promife  en  p'refence 
du  Pere  Clitophon  j  qu’on  ap- 
peUe  en  langue  vulgaire  Mon- 

Hh  ij 
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fîeur  de  Gerfan,  Ilyauraplaifir 
à  lire  vos  diuerfes  auantnres  dans 
la  moyenne  ,  &  dans  la  plus 
haute  région  de  TAir^  àconfi- 
derer  vos  proüefTes  contre  les 
Geans  de  rEfçole  ,  le  chemin 
que  vous  auez  tenu ,  le  progrez 
que  vous  auez  fait  dans  la  véri¬ 
té  des  chofes  ^  &c.  Toubliois  à 
vous  dire  que  voftre  Beurre  a 
gagné  fà  Caufe  contre  celuy  de 
Madame  la  Marquife.  A  mon 
gouft ,  il  n’ell  gueres  moins  par¬ 
fumé  que  les  Marmelades  de 
Portuîîal  5  qui  me  font  venues 
par  le  mefme  Mellager,  le  pen- 
fe  que  vous  nourriflez  vos  Va-  ; 
ches  de  marjolaine  &C  de  vio¬ 
lettes,  le  ne  fcay  pas  mefme  s’il 
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ne  croifl:  point  de  cannes  de 
Sucre  dans  vos  Marais^pouren- 
graiffer  ces  excellentes  Faifeu- 
fes  de  kit.  Tattens  de  vos  non- 
ucllcs  bien  au  long,6c  luis  touC- 
tours  auec  palFion, 

i 

»  w  '  U 

T 

MONSIEVR, 

% 


Voftre  très- humble  ,  &: 
crcs-fidele  Scruiteurj 

BALZAC* 


A  Paris  cc  50,  M-ars 
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SOPHISTE 
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CHI  CAN  E  VR. 


DISCOVRS 

PREMIER, 


E  dis  que  dans  la  cor¬ 
ruption  de  ce  Siècle  y 
ouprejquetom 
prits  fèreuoltentdela 
Fojj  te  ne  ^eux  rien  croire  de  plus 
ntert table  que  ce  que  tay  appris 
de  ma  liFere^ç^  de  ma  Nourrice. 
Mais  ie  le  dis  afin  que  Ton  fça- 
che ,  que  ie  ne  veux  point  eftre 
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ingénieux  où  il  faut  eftre  doci^ 
le ,  &C  qu’aux  chofes  de  la  Reli¬ 
gion  ie  ne  cours  pas  apres  les 
Dodeurs  (ubtils ,  ni  nay  de  cu- 
rioficé  pour  les  nouuelles  Do- 
drilles,  C’efl:  le  vray  &  le  natu¬ 
rel  fens  de  mes  paroles: Ce  qui 
fuit  le  confirme;,&;  ce  qui  précé¬ 
dé  Ta  defigne,  dans  vn  PafTage 
fi  clair,  il  ne  deuroit  point  ya- 
noir  de  lieu  à  la  fupercherie  du 
Chicaneur. 

Il  faut  neantmoins'  qu’à  foii 
ordinaire,  il  diflimulc,  ou  qu’il 
corrompe  mon  intention.  Afin 
de  me  mieux  vifer  ,  il  me  mec 
en  la  pofture  qui  luy  femble  la 
plus  commode  pour  luy.  Ne 
trouüant  pas  mes  paroles  crimi- 

H  h  iiij 
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nelles ,  il  m’accufe  de  mes  peiî' 
fées,  &  comme  dit  le  Poète,  il 
cherche  vn  coubahle  dans  mon 
cœur.  Parce  que  ie  ne  veux  rien 
croire  de  plus  vray  que  ce  que 
i’ay  appris  de  ma  Mere  &  de  ma 
Nourrice,  àfon  dire  ieconfeil- 
le  à  ceux  qui  font  nais  dans  les 
erreurs  de  ce  Siecle,de  ne  rien 
croire  de  plus  vray  que  les  opi¬ 
nions  que  l’Eglife  à  condam¬ 
nées,  parce  qu’ils  les  ont  appri- 
fes  de  leur  Mere,  ôc  de  leur  Nour¬ 


rice. 

Voyez  comme  dVne  propo¬ 
rtion  fînguliere  il  prétend  d’en 
former  vne  generale  :  Comme  il 
me  fait  (brtir  de  mes  termesqui  ' 
font  bons ,  pour  me  faire  palîèr 
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à  vne  thefè  qui  ne  l’eft  pasMl 
ne  cire  d’vn  lieu  de  feureré, 
lourmeietter  dans  vne  Campa¬ 
gne  pleine  d’embufchcs  :  Quoy 
que  neantmoins  la  Dialedique 
permette  quelquefois  aux  hom¬ 
mes  de  parler  par  fuppolîtion; 
&  que  me  tenant  au  Particu¬ 
lier  ,  dans  lequel  refide  la  Véri¬ 
té  ,  il  n  ait  point  de  droit  d’e- 
.  e  à  d’autres  perfoiines^ 

ce  que  i  arrefte  en  la  mienne 
feule. 

Sans  doute  il  n’ignore  pas 
que  ce  qui  (e  dit  de  l’Vniuer- 
fel  ,  fe  vérifié  bien  de  tous  les 

Particuliers  que  rVniuerfel  em- 

brafTe  5  mais  que  ce  qui  fe  trou-» 
ue  véritable  en  l’vn  des  Parti- 


s 
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culicrs,nereftpastoufiours  vni- 
uerfellemcnt^  &C  ne  regarde  fou- 
uent  quVn  obict ,  (ans  faire  de 
conftquence  pour  les  autres,  il 
ii^ignore  pas  cela,  &:  neantmoins 
il  ne  laifle  pas  de  dire  ^  Il  ne 'veut 
rien  croire  de  plue  'véritable  que 
ce  quil  a  appris  de  fa  ^tere  ^ 
de  fa  Nourrice  :  Donc  (î  fa  Mè¬ 
re  &  fa  Nourrice  eufïent  efté 
heretiques,  &c. 

Si iene  combattois  que  pour 
laneceflîté  de  ma  defenfè,  &fî 
vn  grand  Prince  n'auoic  defîrc 
que  cette  action  fuft  vn  Speéta-  , 
de  pour  luy  ,  &  pour  fes  amis ,  j 
ie  pourrois  d’abord  mettre  mon  | 
Enncmy  hors  de  combat ,  luy 
niant  la  conlequence  ,  qui  pc- 
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che  en  la  forme  &C  en  la  matiè¬ 
re  :  Parce  qu*elle  eft  tirée  dVn 
principe  particulier^  qui  parles 
réglés  de  la  Logique  ,  ne  peut 
pas  cftre  diftribué  légitime¬ 
ment  5  Et  parce  qu'il  ne  m'eft 
pas  défendu  de  croire,  que  Dieu 
m'eull  preferué  des  mauuaifes 
opinions  de  ma  Mcre ,  fi  la  Do- 
éfrine  que  fuit  ma  Mere ,  n'euft 
pas  eftéla  bonne  Doélrine. 

Mais  ce  n'efl:  pas  affez  d’ef- 
claircir  les  yeux  du  Chicaneur^ 
&  de  luy  faire  voir  les  choies  ; 
Il  veut  les  toucher  j  II  veut  les 
prendre  aueque  les  mains.  Il  luy 
faut  des  Exemples  ,  qui  font 
plus  'lènfibles  &  plus  populaires 
que  les  Raifons,  A  cela  ne  tien- 


è 
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ne  :  Cherchons-luy  encore  des 
images  &c  des  reflcmblances,  &C 
rapportons-nous  en  à  fon  fens. 
commun ,  comme  nous  fifines 
dernièrement. 


,  Si  vn  François  ou  vn  Italien 
auoit  dit  qu’il  ne  veut  rien  fai¬ 
re  que  ce  que  les  Loix  de  fon 
pais  luy  permettent ,  aurois-ie 
raifon  de  conclure  de  la  forte. 
Donc  s’il  eufl:  efté  Parthe  ,,  il 


n’euft  point  fait  de  difficulté  de 


coucher  auec  fa  Mcre;  Donc  s’il 
eufl:  efté  Scythe  ^  il  n’euft  point, 
eu  horreur  de  manger  fon  Pe- 


re^Donc  il  euft  commis  des  In- 
ceftes  &  des  Parricides  ^  que  tes 
Loix  de  fon  pais  luy  euftent per¬ 
mis  >  Si  i’argumentois  ainfi  ^  ie 
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ferois  vn  mauuais  faifeur  d’ar- 
guniens ,  &  on  me  reprocheroit 
auec  raifon  ,  d’aiioir  appris  au 
College  à  n’eftre  pas  fage. 

C’elloient  bien  les  couftu- 
mes  de  ces  Nations  Barbares  ; 
Et  il  y  a  encore  quelques  en¬ 
droits  de  la  Terre ,  qui  n’ont 
pas  efté  eiclaircz  de  noftre  lu¬ 
mière;  où  la  Nature  efl:  tous  les 
iours  violée,  &  où  les  hommes 
font  publique  profeflîon  de  ces 
Vices  brutaux, que  les  Philofo- 
phes  oppolènt  à  la  Vertu  héroï¬ 
que.  Mais  vn  Italien  ou  vn  Fran¬ 
çois,  déclarant  le  (entiment  qu’il 
a  pour  les  Loix  de  fon  païs,n’a 
pas  fait  vne  déclaration  de  ce- 
iuy  qu’il  auroic  des  autres  Loix, 
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fî  la  Fortune  luy  auoic  donné  vu 
autre  païs  que  le  fien.  Il  n’y  a 
perlbnne  qui  puifTe  douter  de 
Ion  intention ,  ÔC  qui  ne  fe  mo¬ 
que  de  mes  confequences.  Elles 
font  pourtant ,  vous  le  voyez, 
de  mefme  fabrique  que  celles  du 
•  Chicaneur  :  Elles  s’appuyent  fur 
le  mefme  fondement  ;  le  les  ay 
puifées  dans  la  mefme  fource. 

Il  ne  s’eft  point  auiféque  cet¬ 
te  forte  de  propofitionseft  bor¬ 
née  par  la  nature  du  foiet  qui 
les  a  fait  naiftre ,  &  qu’on  ne  les 
auance  que  fur  la  vérité  de  cer¬ 
taines  chofes  ,  ou  prefcntcs  ou 
paficesjfans  Icfquelles  on  ne  les 
peut  fouftenir  ,  ni  leur  donner 
vne  nouuelle  application  qui 


i 
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ne  foit  mauuaife.  Il  ne  confîde- 
xe  pas  que  ce  François, qui  pro- 
tefte  de  garder  inuiolablement 
les  Loix  de  (on  Pays  ,  fuppole 
la  connoifTancc  qu’il  a  de  leur 
equicé  3  &:  que  moy  quand  ie 
fais  profeffion  de  ne  rien  croire 
de  plus  véritable  que  ce  que  i’ay 
appris  de  ma  Mere  &  de  ma 
Nourrice  ,  fay  deuant  les  yeux 
les  Oracles  d’ecernelle  vérité 
que  TEglife  a  prononcez  ,  qui 
font  les  choies  qu’elles  m’ont 
apprifès. 

Si  i’auois  dit ,  que  ie  croiray 
tout  ce  que  ma  Mere  me  dira , 
&  que  ie  veux  que  fa  creance 
foit  la  réglé  de  la  mienne ,  en¬ 
core  que  iugeanc  de  l’Auenir 


* 
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par  le  Prefent  &par  le  Paflfé^ie 
-  le  puifle  dire  fans  crime  ,  ie  ne 
pourrois  pas  le  dire  fans  impru¬ 
dence.  le  ne  trouuerois  pas  e- 
ftrange  qu’on  m’accufàfl;  de  re- 
merité  ,  pour  m’eftre  propofé 
en  vne  affaire  fî  importante  que 
celle  de  la  Foy  ,  vne  réglé  qui 
n’effc  pas  infaillible.  Et  puiique 
ilnfaillibilité  appartient  à  cette 
feule  Perfonne  ,  qui  doit  veiller 
fur  tout  l’Empire  du  Fils  de 
Dieu ,  &C  pour  la  foy  de  laquel-  * 
le  J  le  Fils  dé  Dieu  luy-mcfme  a  1 
prie  y  lors  qu’il  a  prié  pour  la  foy  | 
de  Saint  Pierre  ,  le  Chicaneur  | 
penieroitdl  que  ie  voulufTepar-  | 
tager  la  Monarchie  de  i’Egliie  f 
entre  ma  Mere  &C  le  Pape  ?  Peu-  | 
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(èroit-ilquc  i’cufle  defïein  de 
mettre  vne  femme  vis  à  vis  du 
Succefleur  des  Apoftres  ? 

Mon  fens  eft  bien  cfloigné  de 
ccluy-là.  Ma  Prbpolitionn’apâs 
pour  obier  vne  matière ,  com^ 
me  ils  difent^  contingente  :  Elle 
fe  fonde  fur  le  paffé  ,  &  il  efl: 
hors  de  doute  que  cette  forte 
de  temps  &  cette  nature  de  cho. 
fes  ne  font  point  capables  de 
changement.  Le  Prefent  eft:  in* 
certain,  L’ Auenir  Tcfl:  encore 
dauantage  :  Il  ify  a  que  le  Pat 
fé  d’immobile^  fur  qui  la  Fbr^ 
tune  n’a  point  de  puiflance.C’efl: 
pourquoy  fî  ce  que  ma  Mere 
m’a  appris  cftoit  véritable  ,  il 
fera  touftours  véritable  î  II  ne 

li 
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peut  deuenir  faux,  &  mon  Chi^ 
caneur  a  tort  de  vouloir  que 
ïcn  parle  auec  les  mefines  dou¬ 
tes  &c  la  mefme  défiance ,  que 
fi  feftois  né  en  Canada ,  &C  que 
i  euflfe  efté  nourri  au  lappon. 

De  tout  temps  on  a  fait  beau¬ 
coup  decasde  la  bonne  naillàn* 
ce,&  de  la  bonne  nourriture.  On 
n'a  pas  crû  que  la  Vertu  puft  ve¬ 
nir  indifféremment  de  toutes 
fortes  de  femeiices  ,  ni  qu'elle 
deuft  eftre  cultiuée  par  toutes 
fortes  de  mains.  Platon  remet-  , 
cioit  les  Dieux  de  ce  quils  Ta-  j 
uoienc  fait  naiftre  Grec  plu- 
ftoft  queBarbare  j  Etparmy  les 
Grecs  ceux  qui  auoient  vn  foin  ! 
plus  particulier  de  la  nourriture 
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de  leurs  Enfans  ,  leur  choifiA 

foient  des  Nourrices  de  Lacédé¬ 


mone. 

Les  Aftrologues  iugent  de 
nous  par  le  point  de  noftrenati,- 
uitc  :  Mais  les  Sages  ne  vont  pas 
fi  auant ,  &  fc  contentent  d’en 


iuger  par  les  commencemens 
de  noftrc  vie  ,  qui  fuit  d  ordi¬ 
naire  le  train  qu’elle  a  pris ,  SC 
ne  faitgueres  de  progrezquine 
(è  rapportent  à  cette  première 
difpofition,  qui  luy  a  efté  don¬ 
née  au  Bien  ou  au  Mal.  Defor- 


te  que  ce  n’eftpàsvn  petit  auan- 
tage  a  vn  homme  ,  de  n’auoit 
point  à  combatte  des  Exemples 


qa  il 


reiTcrer  >  de  n’auoir 
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|j  point  à  faire  de  guerre  à  fa  Pa- 

i  trie  ,  poür  fe  faire  homme  de 

1  bien  5  de  n ’eftre  point  en  peine 

I  d’eftudier  en  la  plus  difficile 

I  fcience  de  toutes  ,  qui  eft  celle 

li  de  defapprendre  les  chofes  mau- 

iuaifès. 

Cela  eftant,il  me  femblc  qu’il 
me  doit  eftre  permis  de  rccon- 

I  noiftre  ma  bonne  fortune,  &  de 

;f  loüer  Dieu  ,  de  qui  i'ay  reccu 

1 1  i’auantage  dont  ie  parle.  Car  en 

!  effet  Dieu  m’ayant  donné  vne 

!  Merc  Catholique ,  à  qui  ie  fuis 

i  oblige  d’vne  fécondé  nailfanc», 

î  g  O  I  ji 

'  beaucoup  plus  noble  que  la  pre-  | 

ij  miere ,  ne  m’a -t- il  pas  fait  vne  | 

Ifaueur  qu’il  a  refufée  à  plus  de  ‘ 

la  moitié  du  Monde ,  dont  il 


* 
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priue  des  peuples  entiers  en  Aile, 
en  Afrique, &  en  plufieurs par¬ 
ties  de  l’Europe? 

le  puis  donc  protefter  hardi¬ 
ment  que  ic  ne  veux  rien  croi¬ 
re  de  plus  véritable  que  ce  que 
i’ay  appris  d’vne  perfonne  qui 
m’a  mis  dans  l’Eglile,  apres  m’a- 
uoir  mis  au  Monde ,  &  m’a  ap¬ 
pris  qu’il  y  auoit  vne  autre  vie, 
auant  que  ie  connulTe  ceile-cy. 
En  matière  de  Relieion  ,  ie  ne 
veux  point  eftre  plus  fçauant  ni 
?lus  fage  que  ma  Mere.  Quand 
e  Chicaneur  me  deuroit  appel- 
1er  petit  garçon  ,  ie  ne  fuis  point 
honteux  d’eftre  Efeolier  de  ma 
Mere.  Vn  des  deux  Ariftippes  l’a 
bien  efte  de  la  fîcnne  ,  èc  ic  fe- 

I*  •  *  • 
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TQÎs gloire  d’cftrc  nommé^com- 
me  luy ,  fi  on  par- 

loic  Grec  en  ce  Royaume;  com¬ 
me  on  faifoit  du  temps  des  Drui- 
des^s’il  en  faut  croire  vn  fameuîç 
D  odeur. 

Et  en  cecy ,  au  lieu  d'ofïenfèr 
la  foy  d  vn  Chreftien  jVnEnne- 
my  raifonnable  deuroit  loüer 
fbn  humilité  5  par  le  moyen  de 
laquelle  il  ne  retourne  pas  feule¬ 
ment  à  rEfcole  ,  mais  il  rentre 
prelque  dans  le  Berceau  ;  Il  fc 
foufmec  pôur  le  moins  à  la  dif- 
cipline  &aux  inftrudions  de  fès 
premiers  Dodeurs  &  de  (es  pre¬ 
miers  Théologiens  5  c’eft  à  fca- 

D 

uoir  de  fa  Mere  de  û  Nour- 
ricc* 


A  M-  Descartes,  joi 

A  mon  auis  il  n'cft  pas  poffi- 
blc  de  fuiure  plus  ponduelle- 
menc  l*incention  de  noftre  Sei¬ 
gneur  ,  qui  demande  de  nous 
aux  chofes  de  la  Religion^  plus 
de  volonté  que  d’entendement, 
&  plus  de  fimplicité  que  de  dit 
cours.  Si  njom  ne  fies  faits  ^  dit-il^ 

comme  petits  enfans  ,  *vom  rien-^ 
trereK,  point  au  Royaume  des 
deux.  Et  comment  eftant  hom¬ 
mes  ,  nous  pouuons-nous  faire 
fcmblables  aux  petits  enfans^que 
par  vne  docilité  pareille  à  laleurj 
que  par  vne  entière  dépendan¬ 
ce  delà  conduite  d’autruy^qu’en 
nous  rendant  fans  combatre,  & 
croyant  fans  difputcr? 

C*eftoit  rvfage  de  la  prinii- 

I.  f  •  .  *  • 
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tiue  Eglife  de  donner  du  lait  & 
du  miel  à  goufter  à  ceux  quire- 
ccuoienc  le  Éaptefme ,  en  quel¬ 
que  âge  qu’ils  fe  prefentalTent; 
Et  cela  fefaifoit  pour  lîgnifîer  la 
perpétuelle  enfance  des  âmes 
Chreftiennesr  5  &c  pour  aucrtir 
les  Vieillars  mefmes,de  deuenir 
petits  enfans  ,  &  de  reconnoi- 
ftre  encore  vnc  Mere  &c  vne 
Nourrice.  EJeoute ,  mon  Fils ,  la 
aiJcipUns  de  ton  P ere ne  cjuit-r 
te  point  la  loj  de  ta  ^Mere.  Voi^ 
la  de  quel  llile  Dieu  eferit.  Ce 
PalTage  eft  répété  en  deux  dif¬ 
ferents  endroits  des  Prouerbes  ; 

»  ™ 

Et  s’il  s’adrefle  à  ceux  qui  le  li- 
fentjil  s’enfuit  par  les  réglés  du 
Chicaneur ,  qu’il  eft  défendu  à 
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vn  homme  dontla  Mere  eftHe- 
rcniquc,  de  quitter  fon  Herefie, 
puis  qu’il  luy  eft  défendu  de 
quitter  la  Loy  de  là  Mere. 

Ainh  en  me  pourlùiuant ,  ce 
galandhomme  ne  regarde  point 
par  ou  il  palTe.  Il  ne  voit  pas 
Dieu  entre  luy  &c  moy  ,  qui  le 

dcuroit  arrefter  tout  court ,  & 
quifemble  luy  crietjPOVRQyO  Y 
ME  PERSEC VTES-TV  >  Ce 
font  les  précipices  où  le  fait  tom¬ 
ber  1  aueuglemenc  de  là  pallîon. 
Pour  effleurer  quelques  lignes 
de  mes  Eferits ,  il  exerce  fa  Ty¬ 
rannie  iufques  fur  les  Ouurages 
du  Saint  Elprit.  Il  ne  pardonne 
pas  à  la  maiefté  de  la  Sainte  Ef- 
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cricure.  Il  crouue  à  redire  en 

P 

fon  langage  ,  apres  lequel  i’ay 
failli ,  fî  c'eH:  faillir  que  de  par> 
1er  par  ftippofîcion. 
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LE  CHICANEVR 

CO  N  VAINC  V 

DE  F  A  V  X. 

D  IS  C  O  VRS 

SECOND. 

« 

A  IS  ce  ncluyeftpas. 
affez  des*en  prendre 
à  la  parole  de  Dieu, 
quand  elle  me  fauo- 
XilCyiSc  de  renuerfêr  rAfyle,  dans 
lequel  ie  penfois  eftre  enfeurc- 
té.  Il  ne  fe  contente  pas  d'aller 
quérir  fcs  confequcnccs  hors  dç 
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la  Logique  ÿ  de  changer  IcftaC 
de  la  Queftion  ,  &c  de  m’accu- 


fer  de  ce  que  ie  ferois ,  fi  ie  n ’e- 
ftois  pas  ce  que  ie  luis.  Apres  a* 
hoir  deuiné  mes  mauuaifes  opi¬ 
nions  .  il  veut  encore  me  ren¬ 


dre  coupable  de  celles  d  autruy, 
&  m’attribuer  les  erreurs  que 
ie  rapporte  dVn  tiers.  C’eft  bien 
fc  fier  en  la  bonté  ou  en  la  né¬ 
gligence  de  fes  Lefteurs  ;  Ilpen^ 
fc  (ans  doute  qu’ils  ne  cherche¬ 
ront  pas  la  Vérité  plus  loin  que 
fon  Liure ,  &c  que  fi  ie  les  meine 
fur  les  lieux  où  elle  a  efté  indi¬ 
gnement  outragée  ,  &  que  ie 
leur  monftre  les  playes  qu’elle 
y  a  receues^  ils  croiront  pluftofl: 
que  ie  me  fuis  feruy  d’illufion  ^ 
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qu’ilsne  s’imagineront  qu’il  vfc 

de  mauuaife  foy. 

Il  eft  pourtant  tres-afTcuré 
qu’il  fûppo/è ,  mais  plus  dange- 
reulèment  que  ie  nefailbistan- 
toftj  Et  pareilles  lubtilitez  ne 
font  pas  permilès  par  les  Dia¬ 
lecticiens  )  Elles  font  punies  par 

les  Magiftrats.  En  effet  fon  pro¬ 
cédé  n’eft  pas  autre  que  celuy 
de  ces  Philolbphes  fcnfuels ,  qui 
veulent  mettre  leurs  opinions 
à  couuert ,  fous  le  nom  de  Salo¬ 
mon  ,  &  luy  faire  accroire  qu’il 
a  nié  l’Immortalité  de  l’Ame, 
à  caufo  qu’ils  trouuent  dan^fos 
liures  ,  les  obieClions  de  ceux 
qui  la  nient.  Le  Chicaneur  me 
traite  de  la  mefme  forte.  Et 
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quoy  que  ma  façon  d’cfcrirc  ne 
foie  pas  fi  obfcuie ,  qu’il  puifle 
dire  qu’il  s’efg  are  pàrmy  les  te- 
ncbres,&i  qu’il n’eft  pas  cenude 
m’entendre ,  il  Ibufticnc  contre 
la  foy  de  lès  yeux  &  le  tefmoi- 
gnage  de  fa  Conlcicnce ,  que 
c’eft  moy  qui  ay  prononcé  af- 
firmatiuement  ,  le  Sage 
meurt  en  la  Religion  de  fa  <i^ere\ 
Q^d  ne  change  iamais  dl opinion  ^ 
Qùtl  nef  repent  point  de  fa  vie 
pnjfe'e. 

En  cet  endroit  ic  demande  à  vit 
de  mes  amis ,  des  nouuelles  d’vn 
hoftime  de  maconnoilïàncc,qui 
âüoit  change  de  Religion, ÔCs’e- 
ftoit  feparé  de  nous ,  pour  fc  iet-' 
ter  dans  le  Party  de  nos  Aucrlai* 
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^ts,Votis  me  ferez^yplaiJlr^My  dis- 
je,  de  m* eJcUircir  du  fîiietqu  il  a 
eu  de  nom  quitter  %  ^  de  Je  dejpar^ 
tir  des  2\daximes  quil  nia  fi  fom 
uent débitées  y  Qw  te  Sage  meurt 
en  la  Religion  de  fa  Alere  3  Quil 
ne  change iamais  d’opinion 3 quil 
ne  fi  repent  point  de  fa  vie  paffée* 
Et  afin  que  les  yeux  les  plus 
endormis  ne  prennent  icy  IVn 
pour  Tautre  ,  &  que  des  paro* 
les  apportées  d’ailleurs  ne  foient 
contagieufes  aux  miennes  ^  i'ay 
voulu  les  rendre  remarquables, 
par  la  diftcrence  du  caraéterc  , 
contre  l’ordinaire  de  mes  pre¬ 
miers  Eferits ,  qui  font  tous  im¬ 
primez  dVne  mefme  lettre.  Mais 
ic  lay  fait, pour  cmpcfcher  que 
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le  voifînage  du  Mal  ne  corrom- 
pift  le  Bien  qui  le  touche  5  &  à 
delTein  de  refuçiller  l’attention 
du  Ledtcur  ,  en  l’auer tiflànt  de 
'  ne  point  mcfler  des  chofes  que 
ie  diftinguois ,  &  de  ne  confon¬ 
dre  pas  l’Eftranger  aueque  le  Na¬ 
turel  ,  &  l’Emprunté  aueque  le 

Propre.  Tellement  que  ie  n’a- 
uancepas  ces  opinions , comme 

cftant  de  moy,  mais  ie  les  allégué 
d’vn  autre  :  le  m’eftonne  qu’il 
s’en  foit  départi ,  parce  qu’il  s’y 

attachoit:  le  les  luy  oppofe  coin- 

me  ficnnes,  ôc  non  pas  comme 
véritables. 

On  fçait  alTcz  que  cette  fa  çon 
d’argumenter  ,  qu’on  appelle  a  ! 
la perjonne ,  en  la  langue  de  I’eC- 

•*  «  9 
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cole,  eft  receuë  de  l’Vfage,  & 
pratiquée  en  toute  forte  de  Dif- 

putes.  Il  y  a  cette  différence  en¬ 
tre  les  Argumens  qui  fe  font 
pour  eftablir  la  certitude  de 
quelque  choie ,  &  ceux  donc 

on  fe  ièrt  pourprcfferquelquVn, 

que  les  premiers  doiuent  eftre 
tirez  de  rcflènce  de  la  chofe  mef- 
me  ;  ne  fuppolêr  rien  qu’ils  ne 

prouuent;&:  ne  prendre  leurfor- 

ce  ni  de  l’authoritc  ni  de  l’exem¬ 
ple.  Ceux-cy,au  contraire, peu- 
uent  elire  plus  lafches  &  moins 
violens ,  Sc  ne  laiffer  pas  de  fer- 
uir  a  la  Viéfoire.  Et  d’autant 
qu  agiffant  contre  quelqu’vn,on 

fe  propofe  pluftoft  de  luy  faire 
changer  d  auis ,  que  de  luy  don- 

Kk, 
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ner  vne  pleine  inftru£tion  ,  il 
eft  permis  en  telles  rencontres 
d’employer  des  moyens  de  plu- 
fieurs  façons.  Il  n’eft  pas  défen¬ 
du  de  conuaincre  le  Menfonge 
par  le  Menfonge.  On  eft  tou¬ 
jours  à  temps  de  trauailler  àl’e- 
ftabliflement  de  la  V erité, quand 
de  quelque  forte  que  ce  foit, 
on  luy  a  fait  entrée  dans  vn  lieu 
qui  ne  vpuloit  pas  la  reconnoi- 
ftre . 

-i 

Les  Dodeurs  Orthodoxes 
ont  ainfi  agi  dans  les  Conféren¬ 
ces  qu'ils  ont  eues  auec  ceux 
du  Party  contraire.  Ils  n’ont 
point  fait  de  difficulté  de  fe  fer- 
uir  de  quelques  vnes  de  leurs  er¬ 
reurs,  pour  combattre  les  autres» 
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&  s’ils  en  trouLioicnt  deux  qui 
fuflcnt  incompatibles  cnfeni- 
ble,  ils  en  fuppofbientvne  com¬ 
me  véritable,  pour  deftruirela 
(ccondc,qui  ne  pouuoit  fubfî- 
fter  auec  la  première  ,  &  pour 
ruiner  le  Royaume  de  THere- 
fie  ,eii  le  diuifànc. 

Les  Railbns  eflèncielles  ne 
font  pas  toufiours  les  plus  pro¬ 
pres  à  perfîiadcr  j  bien  quelles 
foient  toufiours  les  meilleures  5 

&:vn  argument pkufible,quoy 

quil  (bit  faux jfait  fouuentplus 
d’effet  qu’vn  qui  n’a  que  lafim- 
ple  &  groffiere  vérité  pour  fc 
faire  croire.  Or  eft-il  qu’il  n’eft 
rien  de  fi  plaufible  à  vn  hom¬ 
me  que  fon  pr.opre  Sens  j  & 

Kk  ij 
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que  pour  le  dclgouftcr  dVne 
nouuellc  creance,  on  ne  le  peut 
feruir  d’vn  meilleur  moyen  que 
de  le  flatter  en  les  vieilles  opi¬ 
nions  ,  &  de  rafraifchir  des  idées 
qui  tiennent  encore,  mais  que 
d’autres  impreflions  veulent  ef¬ 
facer. 

A  tout  le  moins  on  partage  fon 
cfprit  :  On  met  fon  iugement  en 
defordre.  :  On  confond  (es  affe- 
âionsiOn  fintcrcfTe  contre  foy- 
mefme  :  Et  quand  il  voit  que  de 
quelque  cofte  qu’il  fe  tourne ,  il 
fautneceflairement  qu’il  fe  con- 
tredife ,  il  fe  refdut  quelquefois  à 
condamner  le  Prefent ,  pour  ne 
pas  condamner  le  Paffé.Il  quitte 

vne  Maiftreffe  qui  l’a  charme  ^  6C 
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qu’il  a  gardée  contre  les  Loix, 
pour  reprendre  vne  Femme  que 
les  Loix  luy  ont  donnée,  &qui  a 
eu  fa  première  &  fon  innocente 
inclination.  Il  conclut  qu  il  vaut 
encore  mieux  auoüer  que  Ton  Ta 
forpris  trois  ou  quatre  iours^que 
de  confeflfer  qu^il  seft  trompé 
luy-mefine  toute  fa  vie. 

Par  cette  raifon ,  il  me  femble 
que  ie  puis  oppofer  àvn  Defer- 
teur,les  Maximes  qu’il  m’a  fîfou- 
uent  débitées ,  &c  appeller  de  ce- 
luy  qui  s’eft  fait  Hérétique ,  à  ce- 
luy  qui  faifoit  le  Philofophe.  Et 
pour  cela  on  ne  me  peut  pas  ac- 
eufer  d’approuucF  fes  Maximes 
en  elles-mefmes,  encore  que  ic 
m’en  ferue  cancre  luy ,  ni  de 

Kk  iij 
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lescftimer  abfolument  bonnes, 

quoy  que  ic  les  eftime  bonnes  à 
cct  vfao-e. 

O 

ie  fçay  que  la  Science  de  l'£- 
uangile  n’a  rien  de  commun 
aucc  la  Dodrine  des  Payens ,  ÔC 
que  nos  Dogmes  font  fort  diffe¬ 
rents  de  leurs  Principes.  Ceux 
qui  tenoient  que  la  Religion 
effoitvne  dépendance  de  l’Eftat, 
&:fai{bit  partie  de  la  Police  5  &; 
qui  fçauoient  que  chez  les  Bar¬ 
bares,  Anacharfîsauoitefte  tué 

par  fbn  propre  Frere,pourauoir 
l^crifié  à  la  Greque ,  &  que  les 
Grecs  auoienc  puni  Socrate  ^ 
pour  n’auoir  pas  eu  afTez  bonne 
opinion  de  leurs  Dieux  ^  pou- 
uoienc  bien  dire  quen  quel- 
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que  Religion  que  foie  né  le  Sage, 
il  y  doit  mourir,  puis  que  ne  con- 
noilïant  point  de  plus  grand ,  de 
meilleur^  ny  de  plus  ancien  Dieu 
que  la  Patriejls  croyoient  que  la 
première  Loy  de  la  Religion 
eftoie  de  luy  obéir  ^  &  qu'il  n’y 
auoit  autre  mal  à  ITmpieté  ny  au 
Sacrilege  jquelemcfpris  des  or¬ 
donnances  publiques. 

Cçuxauffiquitenoient  quele 
fcul  Saee  eftoit  beau ,  encore 

C? 

qu’il  euft  la  taille  gaftée  ,  &  le 
vifage  mabfait  j  qu  il  n^  auoic 
que  luy  qui  feportaft  bien,enco- 
re  que  laFiévre  le  bruflaft,&:  que 
la  Goutte  luy  donnaft  la  gefnc> 
quilny  auoit  que  luy  de  riche,^ 
qiioy  qifi!  demandaft  faumof- 

K  k  iiij 
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ne,  &  qu’ilfuftlogé  àrHofpital: 
Finalement ,  qu’il  eftoit  le  fcul 
Roy  de  laTen  e,qüoy  qu’il  n’euft 
pas  vn  valet  fur  qui  exercer  fa 
Royauté  ,pouuoient  bien  apres 
auôir  porté  leur  efprit  à  de  fi 
hautes  extrauagances ,  defeen- 
dre  à  quelque  chofe  de  plus 
.  raiibnnable ,  SC  dire  que  leSa- 
ee  ne  Ce  repentoit  iamais  ,  ÔC 
qu  il  ne  changeoit  ïamais  a  opi¬ 
nion. 

Premièrement,  dcfarmantleur 

Sage  comme  ilsfaifoient,dctou- 
tes  fes  paflions ,  arrachant  de 
(bn  ame  ,  ce  qu’ils  Ce  deuoient 
contenter  d’y  cultiuer  ,  ils  n’a- 
uoient  garde  d’y  laiflèr  le  Re¬ 
pentir  ,  qui  eft  vne  Paflion ,  ne 
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Içachant  pas  que  la  Peniteocc 
fuftvne  vertu. 

Ilsdonnoicnt  outre  cela  à  ce 
fantofme de  Sage ,  vue  connoiC- 
{ànce  vniuerfelle  de  toutes  les 
choies  qui  font  en  la  Nature  ;  Sc 
d’vn  homme  dont  l’clpriteft  bor¬ 
né  ,  &leiugementfuiet  à  faillir, 
ils  faifoient  vne  créature  auifi 
parfaite  en  intelligence  que  les 

.  Anges,  Ornouscroyonsqueles 
Ang  esvoyent  d’abord  en  fobiet 
qui  leur  eft  prefenté ,  toutes  les 

qualitez  qui  l’accompagnent,  ÔC 

toutes  les  raifons  de  douter  8c  de 
refoudre  qui  en  peuuent  naiftrc. 
d’oÙ  vient  que  leur  refolution 
cftant  vne  fois  prife,ils  ne  la  quit¬ 
tent  jamais ,  parce  que  ne  pou- 
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uaiit  plus  trouuer  en  ccc  obiec 
vne  nouuelle  apparence  de  Bien 
ou  de  Mal,  qui  leur  face  changer 
d  arrettion  ^  ni  rien  qui  augmen¬ 
te  leur  connoiflance  ,  il  faut  de 
neceflîté  qu’elle  demeure  tout- 
iours  la  mefiiie ,  &C  que  leur  en¬ 
tendement  &  leur  volonté 


fbient  infèparablement;  attache:^  i 
à  leur  premier  aéte.  , 

Les  Philofbph  es  Stoïques  | 
auoient  à  peu  prés  vne  fembla^ 
ble  opinionde leur  Sage^ôscTidée  | 
quïls  en  conceuoient  eftoit  fî  (u- 
blime  qu’elle  n’a  aucune  propor¬ 
tion  auec  la  baiîeflè  de  noftre 

“V 

Nature. Il  eftvray  que  quelques- 
vns  voulant  expliquer  fauorable- 

m.entrintention  de  cesPhilofo*» 
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phcs  Declamateurs  ,  èc  méttrc 
'eurs  Maximes  dans  le  Cens  com¬ 
mun,  ont  dit  que  le  Sage  ne  fe  re- 
pent  iamais ,  &  qu*il  ne  change 
iamais  d  auis ,  à  caufe  qu’ilnefait 
iamais  de  refolution  abfoluë ,  &C 
qu'entousfesconfeils  &  en  tou¬ 
tes  fes  promeffcSjil  conclut  touf- 
ioursauec  cette  tacite  exception, 
si  LA  CHOSE  DEMEVRE  EN 
L’ESTAT  OV  ELLE  DOIT  DE- 

MEVRER.ET  SI  ELLE  TIENT  LE 
DROIT  CHEMIN. 

Faites  donc  que  la  choie  ne  fe 
deftourne  point  du  cours  qu’elle 
a  pris  :  Arrefteztous  les  accidens 
qui  y  peuuent  furuenir  :  Confer- 
uez-la  touliours  dansles  mefmes 
circonftances  ;  Et  fi  vous  le  fai- 
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tes ,  ne  craignez  point  que  le  Sa¬ 


ge  manque  de  (jbn  cofte ,  ny  que 
cefoit  luy  par  qui  commence  le 


ftoit ,  ne  vous  eftonnez  pas  aulli 


que  le  Sage  le  conlîdere  dVne 
autre  façon  qu’il  ne  faifoit  pas 
&  qu’il  quitte  la  Confiance, 
lors  que  la  Confiance  n’eft  pas 
bonne  j  lors  qu’elle  celïè  d’eftre 
vertu  ;  lors  qu’elle  n’eft  plus  rien 
qu’vnc  obftination  à  faillir  ,  & 
vne  dureté  de  courage.  Cette 
mutation  qui  fe  fait  en  la  Matiè¬ 
re,  Sc  non  pas  en  l’Artifan,  luy 
rendant  la  foy ,  &  le  difpenfànt 


de  fà  parole ,  le  met  en  liberté  de 
changer  d’auis ,  fans  qu’il  con- 
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damne  pour  cela  fon  premier 
deffein ,  qui  eftoit  tres-bon  en  fa 
faifon^ôc  quiTeft  encore  auiour- 
d’huy^puis  que  la  mcfme  chofe 
retombant  fous  fon  eleâion,  ôc 
fc  reprefentant  à  fon  iugement, 
il  ne  Içauroit  encore  ni  mieux  de> 
libérer  ni  mieux  fe  refoudre. 

De  cette  forte  on  peut  iauuer 
le  Paradoxe  des  Stoïciens  ^  &c 
rendre  plus  humaine  leur  or- 
gueilleufe  Philofophie  :  Quoy 
qu  apres  tout  ^  ie  ne  me  mefle 
point  des  affaires  deZenon^nide 
celles  deChryfippe  :Ie  nepenfo 
pas  eftre  obligé  de  garantir  tou¬ 
tes  les  folies  qu*ils  ont  dites  de 
leur  Sage.  le  demeure  dans  le 
Portique ,  tant  que  le  Portique 


« 
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eft  raifbnnable  j  Mais  i’en  fors , 
quand  il  commence  à  extraua- 
guer  .le  puis  alléguer  les  opinions 
des  autres;  Mais  ie  ne  fuis  reipon- 
fable  que  des  miennes,  &  ce  font 
celles-là  qu  il  me  fera  àifé  de  dé¬ 
fendre  contre  les  attaques  du 
Chicaneuti, 
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DISCOVRS 

troisiesme. 


L  die  que  ic  pernniets 
à  Hydafpe  de  mal¬ 
faire  ,  à  caufe  que  ic 
luy  dis  /^ue  Jùr  toutes 
choj^s  il  doit  donner  Jk  volonté  à 
Dieu,  auoir  pour  le  moins  de 

bons  dejjeins ,  s’il  ne  fi  pas  en  fa 


» 
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fuijfance  de  faire  de  bonnes  œU‘ 
ures.  Il  s’imagine  que  ie  luy  don¬ 
ne  permiffion  d’aimer  les  fem¬ 
mes  ,  à  càule  que  ie  n’vfc  point 
du  droiâ:  de  Mary ,  ny  n’entre- 
prens  fur  le  Commiflàire  du 

Qiiartier.  Mais  quoy  qu’il  die, 
&  quoy  qu’il  s’imagine ,  ie  prie 
les  équitables  Lefteurs  de  ne . 
croire  ni  à  lès  paroles  ni  à  fes 
imaginations. 

Chercher  des  exemples  à 
Hydalpe,  pour  luy  monftrer  que 
la  vertu  n’eft  pasimpolîîble ,  & 
le  renuoyer,  comme  ie  fais  ,  à 
fon  Confefleurjà  qui  appartient 
le  gouuernement  de  fa  Con- 
fciencc  &  la  correétion  de  fes 

mœurs,  cft-çe  luy  permettre  de 

mal- 
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mal-faire?  Se  rendre  agréable  à 
vn  malade  &  ne  le  pas  traiteer 
d’abord  aueclefcr  ôclefeu,  eft- 
ce  cftre  d’irttelligcnce  auecque 
le  mal  ?  Implorer  le  lêcours  d’au- 
truy  en  quelque  entreprife ,  eft- 
ce  tefmoigncr  qu’on  la  veut 
rompre ,  ou  faire  voir  qu’on  ne 
veut  pas  la  manquer?  le  liiis  a 
peu  prés  en  fcmblables  termesj 
&  me  défiant  de  mes  forces,i’ap- 
pelle  à  mon  ayde  vn  plus  fort 
que  moy,  entre  les  mains  duquel 
ie  refigne  Hydalpe.  lelaiflèàvn 
autre  l’honneur  d’vne  conuer- 
fion  ,  dont  ie  n’ay  peu  conce- 
uoir  que  le  defir. 

Cette  conduite  ne  fçauroît 
eftre  trouuée  mauuaife  d’vn 
1  L1 
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homme  auifé  ,  &  perfonne  ne 
mepeutblafmerdcceque  i’imi- 
tc  la  Nature, qui  va  par  degrez  en 
la  produdtion  de  ce  qu’elle  fait, 
&  ne  forme  pas  les  frui£ts,auant 
que  les  femences  foient  iettces. 
Onne  paffe  gueres  d’vne  extré¬ 
mité  à  l’autre ,  fans  fejourner 
quelque  temps  par  les  chemins.* 
Vne  parfaite  vertu  n’eft  pas  l’ou- 
urage  d’vne  iournée:  Il  eft  diffi¬ 
cile  qu’vn  fculcoup  puilfe  cou¬ 
per  plufieurs  tcftes.  C’eft  pour- 
quoy  qui  s’eftonncra  de  voir 
que  i’obferue  de  l’ordre  en  l’af¬ 
faire  que  i’ay  entrcprife ,  &  que 
ie  commence  par  les  bons  def- 
feins  ,  pour  venir  aux  bonnes 
oeuurcs  î  qui  s’cftonnera  que  ic 
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combatte  aujourd’huy  le  vice 
contraire  à  la  Sobriété ,  &  que  ' 

ie  relèrue  l’incontinence  à  de¬ 
main  î  le  fepare  des  Ennemis», 
qui  me  donner  oient  trop  de  pei*  .  H 

ne  en  foule  ,  &  dont  i’auray  ) 

meilleur  marché ,  fî  ie  les  atta- 
^  vn  apres  l’autre. 

le  n’apjprouuc  point  le  péché, 
mais  ie  fouffire  quelque  choie 
de  l’infirmité  humaine.  l’vlè  de 
la  Police  de  Rome  :  le  toléré  ce 
que  ie  ne  puis  corriger.  le  ne 
defcouure  à  Hydafpe  que  la 
plus  aifée  partie  de  fon  deuoir,  1  ;  i 

&  luy  cache  toute  l’aufterité  de  ! 

laVertu,afin  de  nelepas  rebuter  ' 

désla  première  leçon.  le  ne  don-  ' 

ne  point  l’alarme  à  celuy  que  ie 
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veux  prendre  j  le  l’auercirois  de 
s*enfuïr.  le  l’embarque ,  (ans  luy 
déclarer  où  ielc  meincj  ôcieluy 
feray  faire  vn  voyage, quoy  qu’il 
ne  penfe  que  faire  vne  promena¬ 
de.  Ceft  ainlî  que  la  V ereufe  glif- 
fe  &  s’infinuë  en  l’ame  des  hom¬ 


mes.Ilfautles  tromper  pour  leur 
propre  Bien,  &  les  engager  par 
vne  a<9:îon.Çe  fera  pour  le  moins 
vn  gage  que  nous  aurons  d’eux, 
que  peut-eftre  ils  ne  voudront 
pas  perdre ,  &  qui  les  obligera 
d’acheuer  le  refte. 


Difcourons ,  puis  que  noftre 
Prince  le  veut  ainfî.  DÜbns  qu’il 
nya  que  ces  Philofophes  extra- 
uagansque  nous  venons  de  quit¬ 
ter  ,  qui  puiÛènt  eflxc  de  contrai- 
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te  auis  au  noftre.  Depuis  la  mort 
de  lufte-Lipfc ,  &  de  Monfieuf  le 
Garde  des  Sceaux  du  Vair  >  il 
nous  eft  permis  de  parler  libre¬ 
ment  de  Zenon  ÔC  de  Chryfippc, 
&  de  dire  q;Ue  les  opinions  de  ces 
Ennemis  du  Sens  commun, 
cftoient  quelque-fois  plus  cftraiv 
gesque  les  plus  eftranges  Fables 
delaPoëiîe.  Selon  leurs  Princi¬ 
pes,  non  ieulement  cous  les  Po¬ 
chez  font  efgaux ,  mais  aulïi  ils 
font  infepara blés, &C ne  marchent 
iamais  que  de  conipagnie\  Par- 
my  eux  qui  ell:  Larron,  eft  Adul- 
tere^  qui  eft  Adultéré  eft  Homi¬ 
cide  5  qui  eft  Intempérant ,  eft 
Cruel.  Il  eft  impoftible  d’auoir 
vne  vertu, fans  auoir  toutes  les 
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autres  j  d’cftre  lufte  (ans  eftre 
V aillant  ;  d’eftre  Liberal ,  &  n  C' 
lire  pas  Chaftc.  Ils  meflent  ce 
qu’ils  deuroient  diftinguer.  Ils 
attachent  par  force  des  qualitez 
qui  font  libres.C ’eftofter  dansla 

Morale  les  bornes  que  laRaifon 
y  a  mifes,pour  marquer  la  diffé¬ 
rence  de  chaque  chofè. 

Noftre  Philofophie  cft  moins 
entreprenante  &  moins  ambi- 
tieufe.  Nous  tenons  qu’il  y  a  du 
plus  ou  du  moins  en  quoy  que  ce 
fbit.  Nous  croyons  que  la  Vertu 
fait  vn  genre^qui  comprend  plu- 
ficurs  cfpeces5  qu’elle  ne  fe  com¬ 
munique  qu’auecque  referue, 
qu’il  n’y  a  eu  encore  perfbnne ,  à 
qui  elle  fè  fôit  donnée  toute  en- 
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ticre.  Mais  en  ce  Siècle  ^  parcicii' 
lierenieiic ,  cjui  eft  la  lie  &C  1  im¬ 
pureté  de  tous  les  autres, ii’appel- 
lons-nous  pas  parfaits  ceux  qui 
oiitlc  moins  d’imperfedtionjNe 
mettons -nous  pas  les  petits 
Maux  au  nombre  des  Biens  ? 

le  reconnois  le  mal  -  heur  de 
ma  naifTance ,  &  nomme  bien¬ 
heureux  ceux  qui  font  venus  en 
vn  meilleur  temps;  Il  m’eftauis 
pourtant  que  ie  ne  fois  pas  le 
plus  coupable  de  la  corruption 
de  celuy-cy.  raydebonsdefirs, 
qui  peuuent  produire  de  bons  ef¬ 
fets  ;  l’exhorte  mon  Prochain  à 
la  mefme  chofe  :  Autant  de  Vi¬ 
ces  que  ie  luy  fais  quitter ,  font 
autant  de  pas  que  ie  luy  fa  is  faire 
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vers  la  Vertu}  de  laquelle  illèra 
toufîours  moins  cfloigné  au  deu- 
xiefme  degré  qu’au. premier, ÔC 
lors  que  ion  affeélion  commen¬ 
cera  à  le  remuer  ,que  quand  elle 
dcnieuroic  immobile.  Il  faut  que 
noftre  volonté  foit  vertuculè, 
&  nos  mœurs  fuiuront  noftre 
volonté  :  Il  faut  que  le  cœur  re- 
çoiuela  vie, pour  la  communi'»- 
quer  aux  autres  parties. Nous  de- 
uons  auoir  de  bons  delleins,sil 
n  eft  pas  encore  en  noftre  puif- 
fance  de  faire  de  bonnes  œuurcs. 

On  me  reproche  neantmoins 
d’eftre  tombé  par  là  dans  l’erreur 
des  Hérétiques,  qui  tiennent  que 
nous  femmes  inutiles  a  tout 
Bien  :  Et  ie  ne  le  dcfauoue  pas^  fi 
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donner  (à  volonté  à  Dieu ,  & 
auoir  de  bons  dclïèins ,  font  cho- 
fes  qu’il  faille  appeller  mauuai- 
fes ,  &qui  foient  horsdel’eften- 
duë  de  ce  Bien ,  auquel  les  Héré¬ 
tiques  tiennent  que  nous  fom- 
mes  inutiles.  Il  y  en  a  qui  ont  per¬ 
du  le  remors  >  L’elprit  de  ceux-là 
eft  incurable  :  Il  y  en  a  d’autres, 
dont  le  fonds  de  l’ame  n’eft  pas 
gafté ,  &  qui  conferuent  au  mi¬ 
lieu  du  Mal ,  la  volonté  de  bien- 
faire  :  Ceux-cy  font  capables  des 
remedes ,  &  dans  lavoye  de  Sa- , 
lut  ;  Et  il  me  femble  que  ie  con- 
feilleà  Hydaïpede  ne  point  Ibr- 
tir  de  cette  voy  e,quoy  qu’il  ne  s  y 
auance  pas,  quand  ie  luy  dis  qu’il 

doit  auoir  de  bons  deilèins ,  s’il 


É 
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n’cft  pas  en  (a  puifiànce 
de  bonnes  oeuuresw 


fi  parmi  les  auis  que  le 
luy  donne ,  il  fe  trouue  que;  ques  , 
termes  peu  ferieux^,  iC'  mefieans  à  j 
vne  perfonne  grauc  :  S’il  eft  dit 
auefire  chajte  c  efi  entreprendre 
JUr  la  profeÿion  des  Femmes  :  Qt^  . 
fi  Dieu  nous  mouloit  empefeher  i 
d’aymer  ce  qui  ejtbeau ,  il noiss  de"- 
mit  faire  aueugles,  &c.  ie  fiipplie 
le  Lecteur  équitable  de  ne  me 
vouloir  rendre  en  cette  occafion  j 
que  iuftement  ce  qui  m’appar-  | 

cient.Ilconfiderera,s’ll  luy  plaift,  | 

que  ie  ne  puis  pas  eftre  tout  en-  | 
fcmble  moy  &  vn  autre.  Il  y  a  | 
bien  de  la  différence  entre  les  ■ 
Obie£Hons  qui  me  font  faiteSj,ÔC  i 
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les  {èntimens  que  ie  puis  auQir. 
Les  dilîicultez  que  me  propoTe 
vnPecheur,ne  font  pas  des  Râl¬ 
ions  dont  ie  me  fers^pour  le  con¬ 
firmer  en  ion  Péché .  Et  icy,com» 
me  ailleurs ,  le  Chicaneur  vfe  de 
fa  bonne  foyj&  met  en  aoant  des 
Accuiàtions  que  ie  pourrois  ré¬ 
futer  par  vn  deimenti ,  fi  ie  n ’a- 
uois  plus  de  ciuilité  pour  fa  per- 
fonne,  qu’il  n  a  de  refpeâ:  pour  la 
vérité. 
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LE  GTE  V  R- 


*  ESTA  NT  tombé 

entre  les  mains  njne 
Lettre  de  conjolation^ 
efcrite  a  ntne  JiLere 


fur  la  mort  d^vn  Fils  unique  ^îay 
cru  que  ^ous  ne  feriez^  pas  fafché 
que  ie  ^om  la  Jîffe  n)oir  :  EUe  fent 
beaucoup  pim  la  maniéré  des 
Saints  P eres  que  celle  des  Philojo^ 
phes  Paye  ns  :  Et  par  confequent 
elle  ne  fera  pas  mal  a  la  Juitte  dès 
Comportions  Chrejtiennes  que  ie 
^iens  de  vous  donner. 
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A  MADAME 


LA  MARQVISE 

DE  MONTAVSIER. 


ADAME, 


Si  en  l’cftac  où  vous  eftcs, 
vous  pouucz  receuoir  de  la  con- 
folacion ,  Dieu  (cul  vous  en  peuc 
donner.  Pour  ne  rien  perdre ,  il 
faut  luy  offrir  cour  ce  qu’on  pert. 
C’eftlemoyende  priuer  la  For¬ 
tune  de  fes  droits  ;  Par  là  on  ofte 
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mefincàlaMortla  puiflànce  dd 
faire  mourir  :  Croyez-moy, Ma¬ 
dame  :  Faites  vne  of&ande  du  fti- 
jet  de  voftre  douleur  j  afin  qu’il 
change  de  nature ,  èc  qu’il  de- 
uienne  la  matière  de  voftre  mé¬ 
rite,  Si  vous  mettez  fijr  les  Au¬ 
tels  la  chofe  que  vous  regrettez* 
premièrement  vous  en  augmen¬ 
terez  Icprixja  failàntpaftèr  à  Vn 
feint  vfege  :  Vous  rendrez  plus 
parfaite  par  cette  confecration, 
vne  Créature  que  le  Temps  na- 
uoit  pas  encore  bien  acheuée; 
Mais  outre  cela,  vous  la  poflede- 
rezen  Dieu,plusfeureraentquc 

vous  ne  la  pofTediez  en  clIe-mcC- 
me.  Dieu eft  fidele  J  Madame* il 

vous  gardera  ce  que  vous  luy  au- 
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rez  donné  ;  V oftre  don  fera  vu 
déport  que  vous  ne  pourrez  plus 
perdre ,  l’ayant  confié  à  Celuy, 
chez  lequel  on  trouuc  tout.  Ce 
font  des  penfées  de  la  Semainc- 
fàince ,  &  qui  me  viennent  vnc 
fois  l’an  :  Mais  ce  font  vos  médi¬ 
tations  de  tous  IcsioursÆt  quoy 
que  cette  forte  de  Philofophie 
foitvnpeuefleuée&vn  peuab- 
rtraite ,  elle  ne  l’ert  pas  trop,pour 
vne  aille  de  la  hauteur  de  la  vo- 
rtre  :  Ayant  appris  de  Monfîeur 
l'Euefque  de  Graffe  ,  &  de  tant 
d’autres  Saints, que  vous  pouueZ 
appeller  vos  Saints  domertiques, 
QV’I  L  Y  A  P  l.V  S  D  E  REMEDES 
EN  NOSTRE  REUGION,  QJ^’IL 
N’Y  A  DE  MAVX  EN  NOSTRE 
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VIE ,  (ans  doute ,  Madame ,  vous 
preuiendrez  par  voftre  pieté, le 
îècours  que  la  Railbn  humaine 
vous  pourroit  fournir  en  cette 
occafion  :  l’euffe  bien  voulu  qu’il 
s’en  fuft  prefentc  vne  moins  faf- 
cheulè  ,  pour  vous  renouueller 
les  aflèurances  de  mes  relpeéts , 
&  pour  vous  dire,  à  mon  retour 
de  l’autre  Monde ,  où  ie  viens  de 
faire  vn  voyage  allez  dange  reux, 
que  ie  fuis  toulîours, 

MADAME, 


.  ' 

'  .  '  Voftre  très  -  humble  ,  & 

cresrobeïftant  Scruiceur , 

•  BALZAC» 


D'ÂngouIerme ,  ce 
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O  V  R  tant  de  cho¬ 
ies  que  i’ay  à  vous 
dire  ,  ce  ne  feroie 
pas  aflèz  dVnc  Let 


tre.  Il  faut  vn  Difcours ,  &  en¬ 


core  qui  ne 
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4  Dissertation 

vous  efcris  donc  vn  grand  Di{- 
cours ,  moy  qui  n’efcris  plus  & 
ne  parle  plus  depuis  quelque 
temps  ;  moy  qui  fuis  réduit  à 
Ouy  &:  àNon ,  par  l’ordonnan¬ 
ce  des  Médecins. 

Ma  modeftie  n  euft  ofé  vous 
le  faire  fçauoir  5  Mais  puilque 
vous  le  fçauez  d’ailleurs  ,  & 

J  * 

qu’on  vous  la  mandé  de  Sain- 
tonge,  ie  ne  vous  le  defauouë- 
ray  pas.  le  dois  des  relponles  à 
plus  d’vn  Prélat  &  à  plus  d’vn 
Officier  de  la  Couronne.  Ils 
m’ont  honnorc  de  leur  fouue- 
nir  ;  Ils  m’ont  obligé  par  leurs 
Ibins  &  parleurs  ciuüitez.  Mais 
quoy  que  mes  Seigneurs  exi¬ 
gent  à  la  rigueur  ccs  fortes  de 
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dettes ,  &  que  mes  Amis  me  fa- 
cent  grâce  ,  n’en  defplaifè  à  la 
Grandeur ,  il  faut  que  l’Amitié 
parte  la  première ,  &;  que  faille 
où  m’appelle  mon  inclination, 
C’eft  tout  droit  à  vous  jinon 
cher  Monfîeur, qui  eftesfi  auant 
dans  mon  elprit  ;  qui  vous  eftes 
laifi  de  mon  cœur  à  fi  iufte  til- 
crC)  par  tant  de  bontez  &c  par 
tant  de  cour  toifies .  Vous  y  fai¬ 
tes  entrer  ,  auec  vos  belles  & 
obligeantes  paroles ,  toute  la 
conlolation  dont  il  eft  capable  ; 
Et  apparemment  Dieu  m’en- 
uoye  ce  fecours  fiir  le  déclin  de 
ma  vie,  pour  me  fortifier  con¬ 
tre  vne  infinité  de  dilgraces, 
qui  me  viennent  attaquer  en 
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foule.  Elles  m ’auroient  défia  ac¬ 
cablé  J  fi  vous  ne  me  foufteniez. 
L’importance  efl  que  vous  me 
fouftenez  auec  vne  main  qui 
n’eft  pas  rude  ,  &  qui  en  m’ap¬ 
puyant  ne  m’esbranle  pas.  Vo- 
îlre  alFeétion&voftre  tendrefïe, 
toujours  parfumées  &  toujours 
fleuries  ,  adouciflent  les  maux 
que  la  Raifon  toute  fèiche  irri- 
teroit.  Et  ie  vous  auouë  qu’en 
l’eftat  où  ie  fuis  ,  ie  ne  puis  plus 
foufFrir  cette  auftere ,  efpineu- 
fè,  & affir matiue  Raifon:  le  re¬ 
doute  ces  Amis  qui  veulent  fai¬ 
re  les  Pedans  dans  l’amitié  j  qui 
allèguent  hors  de  temps  les  Pro- 
uerbes  de  Salomon ,  ôc  les  bief- 
fures  meilleures  que  les  baifers  y 


0 


DV  DE  Balzac.  7 

qui  débitent  (ans  cefTe  des  Dog¬ 
mes  &  des  Maximes  :  leur  auto¬ 
rité  magiftraleme  porteàlare- 
uolte  pluftoft  qu  à  l’obeiflance. 

Continuez  à  ni’aymer  de  la 
mefme  forte  que  vous  auez  fait 
iufques  icy .  le  n’ay  point  befoin 
du  fer  &  du  feu  de  la  Philolb- 
phie  des  Stoïques  ;•  le  vous  de¬ 
mande  voftre  baume ,  vos  hui¬ 
les,  voftre  indulgence ,  voftre 
pitié.  Et  fl  ênlifant  les  ancien¬ 
nes  Fables,  vous  auez  eu  com- 
palTion  de  ces  pauures  gens,  qui 


font  tourmentez  par  les  Furies , 


imaginez-vous  que  mon 
n’eft  pas  moins  a  plaindre  que 
le  leur.  Tifiphone  &  fes  deux 
fœurs  ne  font  gueres  plus  noires, 

^  m  *  *  *  m 
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ni  plus  malfailàntes  que  les  peit; 
fées  qui  me  font  la  guerre}  que 
le  chagrin  qui  me  perlècute.  U 
eftcaufe  que  ie  conte  pour  rien 
les  ruiflfeaux  de  (àng  que  i’ay 
yerfèz ,  &  les  autres  douleurs 
que  ie  fbulïxe.  Au  moins  vous 
puis- je  alTeurer  qu  il  me  fait  paf 
fer  de  fi  mauuaifes  heures ,  que 
fbuuent  ie  ne  fuis  pas  reconnoif* 
làble  le  foir  a  qui  m’a  veu  le  ma¬ 
tin.  Apres  auoir  mis  fur  le  pa¬ 
pier  des  cho.fès  qui  ne  vous  def- 
plaifent  pas ,  il  m’en  vient  dans 
î’efprit  J  qui  me  defgouftent  fi 
fort  de  moy-meGne,  que  le  De- 
lèrt  n’a  point  de  befte  fi  peu  rai- 
fbnnable  ,  pour  laquelle  ie  ne 
me  vouluflè  changer.  Ne  pen- 


Dv  s*  DE  Balzac.  9 

I 

fez  pas  que  i’exagere  &  '  que 
j’amplifie  :  Tout  ce  que  ie  dis 
eft  dans  la  rigueur  de  la  V eritc. 
Mais  ie  ne  lailTe  pas  d’en  dire 
trop }  Et  il  vaudroit  beaucoup 
mieux  vous  remercier  bien  ou 
mal  de  vos  prelcns ,  que  de  vous 
rendre  vn  fi  fidele  conte  de  mes 
milères.  Il  vaudroit  mieux  ef- 
iàyer  de  me  rcfiouïr  fur  l’agrea- 
ble  matière  que  vous  m'auez 
prefentée ,  que  de  m’enfoncer 
plus  auant  dans  mon  chagrin^ 
ôc  dans  le  dilcours  de  mon  cha- 

l’ay  receu  le  CommittimuSyla 
Qwfiton  agitée  par  le  Pere  Fau^- 
re^  le  Xenophon  de  ^^onfîeur 
ÀAblancourt\le  nouueau  Pane- 
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gyriqtte  François  ,  ^  les  Dtf- 
cours  Italiens  du  Philofôpheu 
Orateur. 


X^Ommcnçant  par  le  Com- 

mittimuSy  ïc  vous  diray  que  vo- 
ftre  adreffe  à  obliger  fait  cou¬ 
ler  voftre  ciuilité  iufques  dans 
la  barbarie  des  Committimus  : 
Vous  cultiuez  les  pierres  &  les 
elpincs  de  la  Chanceleric.  Vous 
cueillez  du  fruift  fur  des  arbres 
morts.  Car  en  effet  n’eft  -  ce 
pas  par  voftre  moyen  ^  que  ic 
recouure  auiourd*huy  mes  qua- 
litez  &  mes  filtres  ?  Le  Temps 
les  auoit  moifîs;  Ma  Pareflè  les 
auoit  oubliez:  le  croyois  les  a- 
uoir  perdus  dans  la  longueur 
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idVn  Exil  de  plus  de  douze  ans. 
le  ne  croyois  plus  eftre  ni  Con- 
feiller  d’Eftac  ,  ni  Hiftoriogra- 
phe  de  France,  Et  fi  i’ay  obli¬ 
gation  à  la  libéralité  du  feu 
Roy  J  de  ces  magnifiques  ba¬ 
gatelles  (le  mot  de  magnifiques 
corrige  celuy  de  bagatelles  ) 
c*eft  vous  ,  Monfieur ,  qui  me 
confirmez  les  grâces  du  Prince; 
qui  remettez  en  honneur  vn 
pauure  Banni;qui 
en  cire  &  en  parchemin ,  ce 
qui  s’enfiiic. 

A  vous  parler  franchement , 

ta  QiMpion  m’a  furpris  ,  &  ie 

n’attendois  pas  de  la  plume  d’vii 
Prédicateur  tant  d’art  &  tant 
de  iufiefiè;  vue  diétion  fi  nette 
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&  fi  reguliere.  D’ordinaire  ces 
Parleurs  célébrés  impofent  aux 
oreilles  &  aux  yeux.  Ouilsdef- 
robent ,  ou  ils  rauiiTent  noftre. 
iugemenc  :  Il  y  a  de  la  trompe¬ 
rie  ,  ou  de  la  violence  en  leur 
procédé. 

Vous  fçauez  ce  que  peuuent 
d’vri  coftc  le  fon  de  la  voix ,  la 
volubilité  de  la  langue,  la  digni¬ 
té  des  geftes  &  de  laperlbnne; 
Vous  n’ignorez  pas  quelle  eft 
d’autre  part  la  maiefté  des  cho¬ 
ies  Saintes  ;  la  prefence  des  Au¬ 
tels  ;  la  pompe  dés  Sacrifices }  le 
pouuoir  abfolu  de  la  Théolo¬ 
gie  J  le  ton  impérieux,  &  le  ftile 
de  commandement  dont  elle 

traite  le  Peuple  Ghreftien.  le 


I 
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parle  à  vous  comme  ieparlerois 
à  vn  Catholique ,  car  fi  vous 
n’eftes  pas  tout  à  fait  des  No- 
ftresjvous  eftes  pour  le  moins 
de  nos  Alliez  ,  &  Monfieur  de 
Grade  le  promet  de  vous  em¬ 
porter  à  la  fin  fiir  Monfieur 
Daillc.  Toutes  les  choies  que 
i’ay  dites  ^  &  quelques  vues  que 
i’ay  oubliées ,  entrent  dans  l’e- 
loquence  des  Prédicateurs  :  Et 
comme  l’eftime  que  nous  leur 
donnons  ,  peut  venir  de  noftre 
esblouïflèment  &C  de  noftre  illu- 
fion,elle  peut  aufll  faire  partie 
de  noftre  foy  6c  de  noftre  pieté, 
le  voy  par  la  Queftion  agitée 
que  celuy-cy  n’eft  pas  de  ceux- 

là. 

■ 
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Pour  agir  efficacement  for 
lame  des  hommes ,  il  n’a  pas  be- 
foin  de  tout  ce  grand  attirail  de 
Religion  ;  de  toute  cette  mul¬ 
titude  de  moyens ,  ordinaires 
&  extraordinaires.  Iln’eftpoint 
deGnonté  quand  il  eft  hors  de  la 
Chaire:  llnelaiffe  pas  de  parler 
auec  authorité ,  quoy  qu’il  ne 
parle  pas  de  haut  en  bas.  Que 
s’il  perfuade  fans  laide  des  ge- 
ftes  &  de  la  voix  ,  Sc  fans  ces 
autres  fècours  eftrangers ,  qui 
fè  tirent  tant  de  la  force  de  la 
matière  ,  que  de  la  foiblefle  de 
l’auditeur:  S’il  eft  cloquent  en 
fon  abfènce  ;  que  doit-il  eftreau 
Val  de  Grâce  &  ailleurs,  où  il 
le  produit  &C  Ce  montre  tout 
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entier  5  où  il  eft  le  véritable  luy« 
melme  ;  où  les  paroles  ne  font 
plus  des  images  mortes  ,  & 
peintes  fur  le  papier ,  mais  des 
corps  qui  viucnt  &  qui  fe  re¬ 
muent  ?  Que  doit  faire  Demo- 
fthene ,  au  iugcmcnt  mefmc 
d’Æfchine  fon  ennemy ,  quand 
l’eloquence  du  corps  accompa¬ 
gne  celle  de  l’elprit  ;  quandil  re¬ 
prend  les  auantages  qu’il  auoit 
quittez  ;  quand  il  paroift  auec 


tous  les  ornemcns  de  dehors , 
dont  il  s’eftoit  delpoUillc  en  eC- 
criuant? 

le  fuis  bien  glorieux  que  cét 
Orateur  en  corps  &  en  ame 
foit  né  fous  le  mefme  Ciel  que 
moy ,  à  deux  lieues  de  nollre 
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belle  Charante ,  ÔC  qu’il  ait  dé¬ 
liré  mon  approbation  ,  auanc 
que  d’aller  receuoir  les  applau- 
diflèmens  de  la  Cour.  Les 
Coups  d’elïay  de  ce  temps -là 
me  donnèrent  elperance  des 
Chef-d’œuures  d’auiourd’huy, 
&  tout  ce  qu’il  fait  fur  la  T ribu- 
ne  aux  harangues  ,  deuant  le 
Roy  &:  deuant  laReyne  ,  n’eft 
que  l’accomplilTement  des  pré¬ 
dirions  que  ie  fis  de  luy ,  dans 
l’Eglilè  de  noftre  Village.  Ileft 
vray  que  ie  bornois  mes  prédi¬ 
rions  à  la  gloire  du  Biendire, 
ÔC  au  régné  de  la  Chaire  ;  Et  Ibn 
ambition  a  efté  plus  loin.  Ce¬ 
pendant  ,  ie  ne  veux  rien  qui  ne 
m’appartienne.  le  vousauertis 
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que  cét  Orateur  en  corps  en 
ame  n’eft  pas  de  moy.  Il  eft  de 
Monfieur  le  Marquis  Frangi¬ 
pane  qui  nommoit  ainfî  le  Pe- 

re  Narni  Prédicateur  du  Pape 
Grégoire. 


N  mot  reuleinênt  lur  le 
fujet  de  noftre  Monfieur  d’A- 

blancourt.  Sa  Traduction  lè- 


roit  incomparable ,  s’il  n'auoit 
rien  mis  au  deuant  d’elle.  Mais 
fa  Préfacé  eft  fi  belle  ,  qu’elle 
efface  les  plus  belles  chofes  qui 
luy  peuuent  eftre  comparées, 
^’jl  me  plaift  de  faire  fi  bien 
l’honneur  de  la  France  !  Que 
ic  luy  fçay  bon  grc  des  ofH- 

B 
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ces  qu’il  rend  en  ce  Royau¬ 
me  J  aux  honneftes  gens  d’A- 
thenes  !  Ce  ne  font  pas  des 
marques  d’infériorité  ,  ni  des 
deuoirs  de  luiétion  :  Ce  font 
des  effets  de  courtoifie  ;  Ce  font 

desaétesdepurehofpitalité.  La 

loy  de  la  gratitude  voudroit 
qu’on  luy  rendift  la  pareille  en 
Grece  :  Mais  i’ajoufte ,  que  le 
Grec  le  plus  pur  &  le  plus  Atti- 
que ,  ne  fcroit  pas  indignement 
employé  à  l’explication  de  fon 
François.  le  vais  plus  auant ,  SC 
alfeurez-le  ,  ie  vous  prie ,  que  ie 
le  dis  comme  ie  le  penfè.  S’il 
fe  pouuoit  faire  que  Monfieur 
d’Ablancourt  euft  vefcu  du 
temps  du  ieune  Cyrus ,  ÔC  que 
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Xenophon  vefcût  aujourd’huy, 
les  Préfacés  de  Monfieur  d’A- 
blaiîcourt  meriteroient  d’eftre 
traduites  par  Xenophon. 

Le  nouaeau-^  Panégyrique 

vole  bien-haut,  mais  les  anciens 
Panégyriques  volent  encore 
plus  haut  que  luy.  Ce  n'eft  pas 
la  France  qui  a  commencé  à 
parler  auec  excès.  II  ne  fe  peut 
rien  dire  de  fi  hardi  en  Fran¬ 
çois  ,  qui  nepuifTe  eftre  autori- 
fé  par  vn  exemple  Grec  ou  La¬ 
tin.  Le  Scite  de  Lucien  iVeft 
pas  plus  fbbre  ni  plus  retenu 
que  le  Panégyrique  moderne. 
Dans  ce  dialogue  ,Toxaris  don¬ 
nant  à  Anacharfis  la  connoif- 

B  ij 


« 


ro  DISSERTATION  f 

fance  de  Solon.  Vous  aùez-veu 
tout ,  luy  dit  il ,  ayant  veu  So¬ 
lon.  C’eft  Athènes  ;  c’eft  la  Grè¬ 
ce  i  Vous  neftes  plus  eftran- 

Vn  ancien  a  ditj  que  Camille 
eftoit  tout  feul  toute  la  Répu¬ 
blique  Romaine.  Vn  autre  an¬ 
cien  vn  peu  plus  modefte  a  dit, 
qu’il  y  auoit  en  Celâr  plufieurs 
Marius.  On  a  dit ,  à  la  eloire  de 
Rome  &  au  déshonneur  de  la 
Grece ,  qu  vn  Caton  valoir  plus  i 
que  trois  cens  Socrates  Philo-  i 
pœmeii  a  efté  appelle  le  der-  | 
nier  des  Grecs  j  Caffius  le  der-  j 

i 

hier  des  Rornains  :  Et  nean-  | 
moins ,  il  me  fèmble  qu’on  ne  | 
leur  pouuoit  donner  cette  qua-  i 


's 


i 
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litc  ,  fans  mefprifer  les  deux  prc 
miers  Peuples  de  TV niucrs  j  &ns 
faire  injure  au  prefent  &  à  la- 
uçnir  ;  fans  reprocher  à  ceux 
qui  viuoicnt  en  ce  temps-là , 
quils  neftoient  pas  enfans  légi¬ 
timés  de  leursperes.  La  race  des 
Romains  faillit-elle  apres  la 
mort  de  Brutus  de  Caffius? 

"m 

les  Romains  deuindrentils  Bar* 
bares ,  le  lendemain  de  la  bataib 

le  de  Philippes  ? 

.  iiy  a  dans  le  Panégyrique  des 
imitations  fines  &bien  defgui- 
fées  :lly  en  a  où  le  Panegyrifte 
a  defTcin  de  paroiftre  imitateurj 
qui  font  vifibles  èc  reconnoif- 
fables  à  tout  le  monde  :  Mais 
particulièrement  ce  qu’il  dit  de 

■  T>  '  *  • 
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Platon ,  eft  pris  mot  à  mot  dV- 
ne  des  Orailbns  de  Themiftius. 
C’eft  le  mefme  Themiftius,  qui 
a  fait  des  Commentaires  fur 
Ariftotc ,  &  dont  nous  auons 
quantité  de  Harangues  tres-elo- 
qucntes  ,  adreflees  aux  Empe¬ 
reurs  de  Ton  temps.  Dans  vne 
de  ces  Harangues ,  il  veut  bien 
qu’on  fçache  (  &  ne  le  foucie 
point  d’ofïènlèr  en  cela ,  ni  les 
Viuans  ni  les  Morts)  qu’il croi- 
roitpluftoft  àce  que  Platon  luy 
feroit  entendre  d’vn  ligne  de  te- 
fte  ,  qu’à  ce  que  tous  les  autres 
Philofophes  luy  affirmeroient 
auec  ferment.  Voila  l’extre- 
mité ,  où  fon  amour  fa  rhéto¬ 
rique  le  portent. 


É 
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Mais  ce  grand  excès  de  The- 
miftius  paroiftra  petit  >  fî  on  le 
compare  à  celuy  de  Cicéron, 
efchauffè  comme  luy  ,  dans  ia 
matière ,  &C  tranlporté  de  Tob- 
ictprefent  de  fon  efprit.  Il  pro- 
telle  en  termes  exprès,  qu  il  ai¬ 
me  mieux  faillir  aueque  Platon, 
que  d’eftre  delà  bonne  opinion 
auec le  relie  du  monde  :  Quoy 
qu’il  vaille  mieux  ellre  de  la  bon- 
ne  opinion  auec  qui  que  cefoit, 
&C  mefme  tout  feul ,  que  d  a- 
uoir  tous  les  Philofophes^  voire 
tous  les  hommes  pour  compa¬ 
gnons  de  fa  faute.  Nollre  amy 
l’ Audacieux  ne  defere  pas  de  la 
forte  à  l’autorité  d’autruy.  Il  le 
moqucroit  des  lignes  de  telle  de 

B  iiij 
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Platon ,  &C  des  clins  d’œil  d’A- 
riftoce.  Ni  les  ièrmens  de  l’vn 
&  de  l’autre,  &  de  tous  les  Phi- 

* 

lofophes  leurs  predecelTeurs  S>C 
leurs  defcendans;  Ni  lesprote- 
ftations  de  Cicéron  ,  ni  celles 
de  Themiftius  ne  l’obligent 
point  à  croire  :  C’eft  la  feule  Vé¬ 
rité  J  dit  il,  quand  il  la  connoift, 
&  quand  elle  fortiroit  de  la  bou¬ 
che  dVn  Crocheteur  :  L’impor¬ 
tance  eft  de  la  bien  connoiftre, 
èc  de  ne  prendre  pas  vne  autre 
pour  elle. 

Ne  laifTons  pas  fi  tofl:  le  nou- 
ueau  Panégyrique  ,  &  dilbns 
quelque  chofe  de  fon  Eloquen¬ 
ce.  Elle  n’a  pas  tout  à  fait  le  ca- 
raétere  delà  bonne  Antiquité 


w  * 
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Mais  auiTi  ne  fcnc-elle  pas  trop 
la  corruption  des  fiecles  Gothi¬ 
ques.  le  n’yay  trouué  ni  la  du¬ 
reté  du  temps  de  nos  Peres ,  ni 
la  moleflTe  de  la  plus  part  des 
gens  d’aujourd’huy.  Au  con¬ 
traire,  i’y  ay  trouué  en  plufieurs , 
endroits  des  chofes  de  la  belle 
maniéré  ,  èc  dans  les  réglés  du 
Pere  Damon ,  qui  nous  recom- 
mandoit  fi  fouuent ,  d’adoucir 
laforce,&  d’animer  la  douceur. 
Q^y  que  l’eftude  n’y  Ibit  pas 
cachée,  elle  n’y  defcouure  point 
d’aife (Station,  lly  paroift  de  l’art, 
{ans  que  le  naturel  foit  à  la  gef- 
ne ,  &  ce  qui  a  efté  conçeu  auec 
efFort  ,y  eft  produit  aueque  fa¬ 
cilité.  Ladiétion,aurcfi:e,m’en 

■ 
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fèmMe  afïèzpure,  &  beaucoup 
plus  que  ne  deuroic-eftre  celle 
d  vn  homme  qui  a  vieilli  dans 
vne  des  extremitez  de  la  Fran¬ 
ce  J  ô£  qui  ne  fut  iamais  à  Paris, 
que  pour  y  fblliciter  vn  procès  j 
Encore  fut-ce  long-temps  auanc 
reftablilfement  de  l’Academie, 
&  les  Remarques  de  Monfîcur 
de  V augelas  n’eftoient  pas  en  la 
nature  des  chofes. 

le  fupporte  les  vices  de  la 
naillànce.  Q^lque  refte  du  pé¬ 
ché  Originel,  quelque  petite 
marque  de  la  Prouince  ne  me 
choquepoint,dans vn  dilcours 
qui  d’ailleurs  n’eft  pas  mauuais. 
Ce  (ont  les  fautes  eftudiées  qui 
me  déplaiicntj  Et  ie  vous  auouc 
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que  quoy  que  i’aye  de  Tinclina- 
tion  pour  l’orateur  Prouincial,’ 
i’ay  bien  de  la  peine  à  m’accom¬ 
moder  auec  /on  Roy  ^  fin 
Royaume  des  Fleurs  de  lys.  l’ay- 
meroismieuxmelèruir  du  Roy 
Tres-Chreftien,voire  melme  du 
Roy  des  Gaules ,  fi  ie  failbis  dif¬ 
ficulté  d’employer  le  Roy  de 
France. 

Le  bon  homme  Malherbe  a 
eu  le  premier  cette  fantaifie  des 
Fleurs  de  lys,  à  laquelle  ie  ne  pûs 
iamais  eftre  complailànt.  Il  me 
demanda  mon  fuffragc ,  que  ie 
luy  refulày  dans  la  liberté  de  no- 
ftre  conuerfation  >  Et  bien  que 
ie  rappellaflè  mon  pere  ,  il  fut 

impofilble  au  fils  >  de  laifièr  pafi> 


28  Dissertation 

« 

fer  à  fon  pere  ni  le  Royaume 
des  Fleurs  de  lys  >  ni  l’Empire 

du  Croiflant.Toucpetit  garçon. 

que  i’eftois ,  ie  refiftay  en  face 
au  Bonhomme,  &c  m’oppolày  à 
l’autorité  que  fa  vieillelTe  èc  fon 
mérite  luy  auoient  acquife.  le 
le  priay  de  le  lôuuenir  du  mot 
d’vn  de  nos  Anciens  ,  qu’it  ne 
faut  pas  que  la  Proie  enjambe 
fur  la  Poëfiej  le  luy  remonftray 
que  chaque  Genre  fè  doit  con¬ 
tenter  du  jfîen  J  que  de  definar- 
quer  les  bornes  qui  feparent  les; 
frontières ,  c’eft  commencer  le 
delbrdre  &c  la  confufion. 
le  trouue  bon  que  dans 

yers^laDeelTc  Renommée 
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nfifie  J  ^  de  la  contrée 
Par  oâ  le  tour  fait  fin  entrée  y 
lufauau  riua^  de  Calis 
Conte  fur  la  T erre  {0  Jùr  t Onde^ 
l'honneur  'vnique  du  cJ^onde 
Cefi  la  Kejne  des  Fleurs  de  ^s, 

le  trouue  bon  encore  quVil 
ïoëte  infpirc,  comme  il  eftoit^ 
s'efcrie  dans  la  chaleur  de  len- 
toufiafme  > 

Et  mentiront  les  prophéties 
De  tous  ces  'vifiges  pajlis , 

Dont  le  'vain  eflude  s  applique 
A  chercher  l*an  climatérique 
De  heternelle  Fleur  de  lys. 

Feu  Monfieurle  Cardinal  de  la 
Valette  ,  qui  auoit  le  gouft  ex¬ 
cellent  en  profe  &  en  vers ,  ne 
pouuok  goufter  cet  an  climau- 
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rique  de  l'eternelle  F  leur  de  lys  y 
&ie  vous  diray  qu’il  m’engagea 

vn  iour  a  fbuftenirlbn  opinion 
en  Public ,  après  me  l’auoir  per- 
fuadce  dans  le  Cabinet.  A  la 
vérité ,  depuis  ce  temps  là  i’ay 
changé  d’auis  j  mais  auec  con- 
noiflànce  de  caufè ,  &  làns  vio¬ 
ler  le  relped  que  ie  dois  à  vne 
mémoire  qui  m’eft  fi  chere. 

Il  m’eft  fbuuenu  qu’ilyauoit 
vne  PrincelTe  Fleur  de  lys ,  dans 
le  Poëme  de  l’Arioftej&:  qu’ain- 
fi  Fleurdelys  ayant  efté  faite 
femme,  par  l’autorité  d’vn  Poe-  , 
te  célébré  ,  elle  peut ,  auflî  bien  . 
que  Galatée ,  fignifier quelque¬ 
fois  la  France.  L’eternelle  Fleur-  I 
delys  ne  peut-elle  pas  cftre  prilè  | 
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pour  vneNymphe,  comme  Ro¬ 
me  l’eternelle  a  efté  prife  pour 
vne  Deefïè  ?  Et  cette  Rome 
Deefle  n’a-t-elle  pas  efté  adorée 
dans  la  ville  du  mefine  nom? 
N’y  a-t-elle  paseuvn  Temple 
particulier  ,  des  Preftres  ordi¬ 
naires  ,  &  des  Sacrifices  folen- 
nels  î  Bien dauantage  :  On  a  fait 
autrefois  l’Horofcope  des  Vil¬ 
les  &c  des  Empires ,  ce  qui  iufti- 
fie  l’an  climatérique  de  Fleur 
de  lys.  Et  Lucius  T arutius  Fir- 
maçdus  J  dont  il  eft  parlé  dans  le 
fécond  liure  de  la  Diuination, 
tira  la  natiuité  de  Rome  j  Et 
long-temps  depuis,!’ Aftrologue 
Valens  tira  celle  de  Conftanti- 
nople ,  par  le  commandement 
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'  de  l’Empereiu:  Conftantin!!’ 

Apres  auoir  confîdcrc  tout 
cela,  &  ayant  fait  quelques  au¬ 
tres  reflexions  fur  l’année  cli¬ 
matérique  de  la  Nymphe  Fleur- 
delys,  i’ay  pris  laliberté  dereue- 
nir  à  ma  première  opinion  ,  èC 
me  luis  permis  d’eftimer  vne 
chofe  que  Monfîeur  le  Cardinal 

de  la  Valette  h’eftimoit pas.  l’ay 

conclu  que  Malherbe  eftoit 
plus  fçauant  qu’on  ne  penfoit  5 

qu’il  fçauoit  iufqu’où  a  elle  au-  . 

'  trefois  la  vanité  de  l’ Aftrologic  ' 

ludiciaire;  qu’il  auoit  ouy  par-  i 
IcrdeTAHrologue  Valens,&de  i 
Lucius  Tarutius  Firma^us.I’ay  ] 

veu  d’ailleurs ,  qu’en  certains  ! 
lieux  de  lès  ouurages  il  y  auoit 

delà 
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de  la  fublimitc ,  &  que  cette 
fublimitc  n’cftoit  pas  fans  fon¬ 
dement.  C’cftoit  en  effet  vn 
Poète  de  la  force  des  premiers 
Lyriques  j  d’Alcée  que  lious 
auons  perdu  ,  &  d’Horace  qui 
nous  rcfte  j  car  ils  inuentoicnt 
auffi  quelquefois  ,  &  bazar- 
doient  des  chofes  nouuelles.' 
Mais  Alccc,  Horace  &  fèmbla- 
bles  inlpirez  (  que  Monfieuf  de 
la  Tibaudiere  appelle  abufiue- 
ment  Démoniaques  )  ont  cftc 
des  Poètes  ,  Sc  non  pas  des 
Orateurs. 

L  aufterité.ou  pluftoft  latri- 
ftclTe  du  ftile  Oratoire,  ne  fouf- 
fre  pas  volontiers  les  locutions 
gaillardes  ,  principalement 


r 


Î4 


Dissertation 


quand  iln’eftpas  queftion  de  ri¬ 
re.  La  modeftie  de  la  Profe  ne 
recherche  pas  les  nouuelles  mo¬ 
des  }  Son  bon  mefnage  ii  vfur- 
pe  pas  les  ornemens  qui  font  à 

autruy, particulièrement  quand 
les  anciennes  modes  font  enco¬ 
re  bien  receucs  ,  &  qu’il  n  y  a 
point  de  pauuretc  qui  oblige  à 
eilrc  larron.  Pareils  exemples 
lèrôient  dangereux  ,  &lacon- 
lèquence  en  iroit  trop  loin.  Car 
fi  aujourd’huy  on  appelloit  la 
France  le  Royaume  des  Fleurs 
de  lys ,  on  appelleroit  demain 
l’Angleterre  le  Royaume  des 
Leopars  ;  Apres  demain  on  di- 
roit  le  Lion  Belgique  pour  les 
ProuincesdesPaïs-bas.  £t  ync 
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autre  fois  quelque  plus  hardy 
parleur  voudroit  dire  la  Duché 
delà  Couleuure,pourlaDuché 
de  Milan.  Aiuii  peu  à  peu  on 
introduiroit  le  langage  prophé¬ 
tique  dans  les  AlTemblées  ciui- 
les ,  èc  dans  la  commune  con- . 
ueriation.  Apres  le  Hile  de  Ma- 
rot  ,  que  queîques-vns  ont  reC- 
fulcité  >  on  mettroit  en  vlàge 
le  jargon  des  Centuries  de  No- 
ftradamus  ;  Onauroitenuiede 
parler  Druide ,  après  auoir  par¬ 
le  vieux  Gaulois, 

Ileft  vray  que  le  SaméiAfarc 
U  Sainéi  George  des  Italiens, 
pour  lignifier  la  République  de 
Venife  &  celle  de  Gennes ,  ont 
e  ne  fjay  quoy  de  lèmblable  à 
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ce  que  ic  n’approuue  pas.  Mais 
outre  que  ce  ie  ne  içay  quoy  a 
efté  adouci  par  le  long  viàge,  Sc 
qu’il  eft  dans  la  bouche  du  Peu¬ 
ple,  depuis  tant  de  Siecles,ie  ne 
penfe  pas  queles  honneftesgens 
s’en  feruenc  en  efcriuant.  On 
ne  fe  1ère  point  de  ces  termes  \ 
hors  de  la  poëfie  ou  de  la  profe  j 
comique  :  Et  quoy  qu’ils  lè  | 
trouucnt  dans  la  Hierufalem  de  j 
T orquato  TalTo ,  &  dans  quel-  | 
ques  Lettres  familières  d’Au-  . 
teurs  plus  anciens  que  luy ,  vn  [ 
Arabalïadeur  de  Venifeharan-  | 
guant  deuantle  Pape ,  ne  diroit  j 

iamais  qu’il  eft  enuoyé  de  la  part  i 

de  Saint  Marc ,  pour  dire  de  la 
Serenillime  Republique.  i 
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Le  mal  eft ,  Monfieur ,  qu  il  y 
a  en  France  certaines  gens,  meF- 
me  honneftes  gens ,  qui  veulent 
toufiours  paroiftre  par  la  nou- 
ueauté.  Ils  ne  veulent  iamais 
parler  CDiTime  font  les  autres 
hommes  5  Us  ne  fçauroient  ap- 
peller  leschofes  par  leurs  noms 
propres.  Ou  ils  font  Latins  en 
François  ,  ou  ils  font  Poètes  en 
profe.  Et  vous  fçauez  qu’eftre 
Poète  en  proie ,  &C  fe  lèruir  de 
termes  eftranges  dans  le  com¬ 
merce  ordinaire  ,  c’efl:  porter 
des  habillemens  de  Ballet  au 
Palais  èc  à  l’Eglife  ;  c’eft  fe  ren¬ 
dre  remarquable  par  vne  to¬ 
que  &dcs  brodequins  >  au  mi¬ 
lieu  d’vn  nombre  infini  de  cha- 
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peaux  &  de  foulicrs. 

le  ne  fuis  pas  toufiours  de  fort 
belle  humeur,  non  pas  mefmc 
auec  mes  plus  chers  amis.  Mais 
quand  mon  humeur  feroit  auffi 
indulgente  qu  elle  eft  difficile , 
vous  ne  voudriezpas,ie  m’aiïèu- 
re,  vous  qui  tenez  bon  pour  le 
langage  vfité,  que  i’approuualTe 
dans  le  Panégyrique  moderne, 
dei  lournées  qui  doiuent  efirt^ 
marquées  àuec  des  perles  i  des 
Raifins  aujjî  fortes  que  les  Ar¬ 
mes  qui  auoient  efié  forgées  par 
Vulcain  j  Mérité  qui  a  efé 
chanté  par  toutes  les  houches  de 
la  Renommée  j  les  Cignes  de 
Parnaffe  j  les  nAigles  de 
o/w. 


.1  . . . 
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Cicéron  a  creu,&;  quelques  au- . 
très  auant  Cicéron ,  qu  en  cha¬ 
que  langue ,  les  P  ocres  auoient 
vne  langue  à  part  ,  feparee^  & 
diftinde  de  la  vulgaire.  C  eft 
peut-eftrc  en  dire  trop.  Mais 
certainement  ils  ont  des  figures 
qui  leur  appartiennent  en  pro¬ 
priété  J  6c  qui  font  toufiours 

poëtiques^en  quelque  lieu  qu  el¬ 
les  foient  placées.  Il  y  a  des  ter¬ 
mes  fixes  ÔC  immobiles  dans  les 

yerSjincommunicables  à  la  pro- 

fe  ,  qui  ne  fçauroient  y  pafler 
fans  eftre  reconnus  ,  ou  pour 
ennemis  ,  ou  pour  eftrangers  ; 

fans  y  mettredudefordre,ouy 

apporter  de.  la  bigarure.  Ces 
façons  de  parler  peuuent  eftre 

Ç  iiij 
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intelligibles  aux  Sçauans ,  mais 
elles  ne  font  pas  entendues  du 
Peuple.  Ce  font  des  Chiffres 
Sc  des  Enigmes  pour  les  Gen¬ 
tils-hommes  mefine ,  qui  n’ont 
pas  tant  eftudié  que  Monfieur 
de  la  Hoguette.  Et  quand  tout 
le  monde  fèroit  capable  de  ce 
jargon ,  ie  croy  auoir  défia  dit 
qu’il  n’a  lieu  que  dans  la  licence 
de  la  Raillerie ,  &  qu’il  eft  au 
deffous  delà  dignité  du  langage 
lèrieux. 

le’n’ay  pas  trouuc  mauuais 
cequ’vn  Magiftrat  aelcrit  furie 
fil  jet  d’vn  autre  Magiftrat,  mal¬ 
habile  &C  ignorant  a  l’extrcmi- 
tc,maishardy  &c  prcfbmptueux 
au  delà  mefine  de  l’extremi- 
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te  ,  s’il  eftoic  poflible. 
moyen  de  Jouffrir  vn  Apie  qui 
veut  faire  le  Lion  ?  Qt^y  qu’il 
forte  vne  feüe  d’efiarlate ,  il 
riefi  fas  moins  afae  four  cela. 
QtMnd  il  forteroit  la  Deelfe 
IJis  ,  le  Dieu  OJyrü  y  tout  les 
a^yfieres  toute  la  Religion 
des  Egyptiens  ' ,  il  ne  fçauroit 
iamaif  efire  que  hefie  de  charge. 
Il  n’eft  pas  befoin  d’vn  grand 
DéchifFrcur ,  pour  delcouurir 
ces  fecrcts  &  ce  fens  cache'.  Les 
énigmes  du  Magiftrac  qui  fe 
moque  de  Ion  compagnon ,  ne 
font  pas  difficiles  à  expliquer. 
Ces  figures  peuuent  eftre  en 
leur  placé  où  elles  font  ;  Mais 
elles  y  doiuenc  demeurer.  Il  ne 
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faut  pas  faire  apres  Pafques  ce 
qu’on  fait  au  Carnaual ,  ni  s’ha¬ 
biller  tous  les  iours,  comme  on 
s’habille  vn  iour  de  delbauche. 
Venons  au  refte  de  noftre  ma¬ 
tière. 

9 

Je  fuis ,  Monfîeur ,  de  vpftre 
opinion  ,  &  me  déclare  auffi-  ; 
bien  que  vous ,  pour  les  Philo-  ; 
fophes  bien-difans.Iefçaypour-  ■ 
tant  que  leur  party  n’eft  pas  le  * 
plus  fort ,  &  que  la  multitude  ne  ; 
fera  pas  de  noftre  cofté  :  Ils  ont  j 
efté  chaflèz  de  l’Efcole  par  la  | 
coniuration  des  Barbares,  com-  | 
me  des  Philofophes  effeminez ,  | 
comme  de  faux  Philofophes,  ■ 
comme  des  corrupteurs  du  Bon 
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&  du  V ray.  Mais  quelque  cré¬ 
dit  qu’ayt  le  party  qui  nous  eft 
contraire ,  &c  quoy  que  puiiTeiit 
dire  ceux  qui  régnent  àl’Efcole, 
i’eftime  beaucoup  plus  les  Ban¬ 
nis  que  les  Tyrans.  Si  ces  hon- 
neftes  exilez  ne  rompent  pas  la 
telle  au  monde  de  leur  Majeure 
ôcdeleur  Mineure;  S’ils  n’argu¬ 
mentent  pas  toulîours  en  for¬ 
me  ;  s’ils  plaifent  quelquefois 
en  inllruifant ,  ne  font-ils  pas 
mieux  que  ces  Doéleurs  enne¬ 
mis  des  Grâces ,  'qui  ont  déclaré 
la  guerre  à  la  PolitelTe ,  qui  re- 
iettent  toutes  fortes  d’Orné- 
mens ,  qui  le  definiflent  eux- 
mefines  Animaux  indecrotnblcf, 
qui  s'imaginent  que  le  Beau  ga- 
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fteleBon,  &  que  la  Raifon  tou¬ 
te  feule  eft  bien  meilleure  que 
la  Raifon  auec  l’Eloquence. 

LailTons-les  dans  leur  mau-  | 
uaife  humeur.  Mais  ie  deman- 
de  à  qui  à  des  yeux ,  fi  c’eft  vn  j 
plus  agréable  obiet ,  de  voir  vn 
fquelette  chez  vn  Chirurgien,  ] 
qu’vrie  belle  peribnne  dans  vne  j 
AiTcmblce  ;  de  voir  des  nerfs ,  ; 
des  mufcles  ÔC  des  o's  tous  nus,  1 
que  de  la  couleur  de  la  vie ,  & 
de  la  fznté  ;  que  cette  merueiK 
Icufe  fabrique  de  chair  &  de  | 
fàng  ;  que  ce  blanc  &  cet  incar-  ; 
nat  11  bien  meflez  ,  fi  bien  con¬ 
fondus  ?  Fera-t-on  plus  de  cas 
d’vne  Haye  faite  de  ballons  , 
morts  Sc  d'elpines  lèches ,  que 

? 
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dVne  PalifTade  d'orangers , 
chargée  en  tout  temps  de  i'or  de 
fes  fruits  ,  de  Targent  de  fes 
fleurs ,  &  de  Tefinail  de  fes  feiiil- 
les  î  limé  femble  que  ces  images 
nereprefèntent  pas  mal  les  deux 
manieresde  phüoibpher,&qu’il 
n  y  a  pas  beaucoup  à  délibérer 
fur  le  choix  de  deux  chofes  fi 
differentes. 

Cela  eftfàns  doute  j  Mais  cela 
11  excufepasleluxe&:  les  fuper- 
fluitezduPhilofophe  Orateur. 
L'Antiquité  Greque  n’a  rien  de 
fcmblableiLcs  richeffes  &:  la  ma¬ 
gnificence  de  Platon  n’ont  rien 
de  commun  auec  les  larcins 
laprofufîon  des  Sophiftes  d’fta- 
lie.  Que  ces  Italiens  ont  de  ba- 
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bil  l  Qiuls  parlent  beaucoup  j 
&qu*ilsdifentpcu  1  Les  paroles 
m^ont empefché  devoir  les  cho- 
fes  dans  les  Diicours  de  voftrc 

É 

Sophifte.  Tout  eft  Préfacé, 
tout  eft  Digreflîon  ,  tout  eft 
Parenthefe  dans  fes  Difcours. 
Quelques  -vns ,  néant  moins ,  le 
comparent  à  Plutarque.  C  eft 
luy  faire  honneur,  &  faire  tort  à 
vn  plus  honnefte  homme  que 
luy.  Si  Plutarque  a  efté  nommé 
la  Venus  delà  Philofophie^  celuy- 
cy  ne  peut  prétendre  au  mefme 
nom  ,  que  par  le  defaut  de  la 
chaftetc  &  de  la  pudeur  y  que 
3ar  leffironterie  &par  la diffo^ 
ution  de  fbn  ftile.  11  n*a  que 

les  mauuaifes  qualitez  dç  Ve- 
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nus ,  toutes  les  bonnes  luy  man¬ 
quent  :  Ce  n’eft  pas  V enus  Vra- 
nie ,  la  pure  &  lacelefte  Venus  ; 
C’eft  V enus  la  coureufe  ,  que 
Lucrèce  appelle  Venerem  ’volgU 
uagam. 

Il  eft  vray  que  l’Eloge  du-Car- 
dinal  Doffat ,  &  celuy  du  Car¬ 
dinal  Siluio  Antoniano  ,  font 
deux  pièces  alfez  raifonnables, 
&  dans  lefquelles  il  n’imite  pas 
malheureuîement  les  Compa- 
raifons  des  Vies  de  Plutarque. 
La  longue  Inuediue  qu’il  fait 
contre  Ta  NoblefTe,  eft  le  grand 
effort  de  fon  efprit  :  l’y  ay  re¬ 
marqué  de  beaux  endrois  ,  & 
quelque  chofedefon  inuention, 
outre  celles  qu’il  a  empruntées 
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d  autruy ,  &  particulièrement 

de  la  Harangue  de  Caius  Ma- 
rius  dans  la  Guerre  lugurtine. 
le  croy, neanmoins, que  fans  fai¬ 
re  tort  à  la  matière ,  il  pouuoit 
accourcirfaDigreffion.  Ce  lieu 

commun  qu’il  a  eftendu  û  au 
long ,  qu  il  a  fi  curieufement  SC 
fi  ambitieufèment  eftalé,ne  de- 
uoit'eftre  touche  qu’en  paiTantj 
Outre  qu’il  s-eft  fait  par  là  de 
puifiàns  8c  de  dangereux  enne¬ 
mis.  Iln’auoit  que  faire  d’offen- 

fer  tout  ce  qu’il  y  a  de  Gcntils- 

•  hommes  au  Monde,pourprou-  | 

uerque  ce  n’eft  pas  vn  vice  d’e-  ; 

ftrefilsd’viiArtifanoud’vnVil-  ' 

lageois. 

^  r  • 

,  lefçay  bien  que  les  Philofo- 
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phcs  chagrins ,  &  qui  font  pro- 
feffion  de  la  fèuere  vertu,  feront  ' 
de  l'opinion  devôftre  Sophifte. 
Ils  rendent  grâces  à  la  Nature, 
de  les  auoir  faits  boiteux  5  Ils  fè 
vantent  d  eftre  nez  £(claues. 

le/ùü  cetEpiâieté ,efdaue^  de 

bai  lieu  , 

P auure  .  faible  ,  fS  boiteux  I 
maù  agréable  à  Dieu. 

Ils  fouftiennent  que  nous  fouî¬ 
mes  tous  fortis  d  vn  mefiiie  prin¬ 
cipe  }  que  nous  defeendons  tous 
de  lupiter,  en  pareil  degre';- 
qu  on  ne  doit  admettre  de  di- 
ftinftion  parmy  les  hommes , 
que  celle  que  la  vertu  y  a  mifè. 

Ces  belles  paroles  font  bon¬ 
nes  dans  vne  Academie ,  &  font 


JO  Dissertation 

impreffion  fur  Teiprit  des  ieu- 
nes  gens ,  qui  ne  i’ont  pas  pre- 
ocupé  des  communes  opinions, 
&  qui  font  fbibles  deffenicurs 
de  leur  propre  auis.  Mais  le 
Monde  eft  trop  vieux  &  trop 
endurci  en  fes  habitudes  ,  pour 
eftre  corrigé  par  les  belles  paro¬ 
les  dVn  Decîamatcur  :  On  ne 
gaigne  rien  de  difputcr  contre 
luy  I  car  il  parle  toufiours  le  der¬ 
nier.  IleftpoflèireurdVncprcf- 
cription  im'mcmoriale  j  II  a  le 
nombre,  la  durée,  Sc  l’autoritc 
defon  cofté.  Il  faut  donc  nelûi- 
ure  pas  le  Monde  ,  ou  le  relbu- 
dre  à  la  complailancc  :  Il  faut  en 
forcir  ,  ou  s’accommoder  aux 
maximes  qui  yfontreccuës. 
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Outre  cela,  TEcole  eft  diuifcc 
là-deflus ,  &  le  Monde  a  auffi  des 
Philofophes  de  fbn  cofté  :  Il  y 
en  a  qui  tiennent ,  comme  Ari^ 
Ilote  ,  que  l’Empire  &  la  Suie- 
tion  font  deux  choies  naturel¬ 
les  :  Il  y  en  a  d  autres,  comme 
Platon  ^  qui  alïèurent  qu’au 
commencement  de  l’VniuerSj 
&au  partage  dcsEfprits,  Dieu 
ietta  des  gouttes  d*or  dans  la 

jO 

compoucion  de  quelques-vns, 
&  fondit  du  fer  pour  là  fabrique 
de  quelqucs-autres  ,  d’où  font 
venus  depuis  les  Gentils-hom¬ 
mes  &C  les  Roturiers.  Non  pas 
qu’on  veuille  inférer  delà  que 
naturellement  il  fe  trouue  quel¬ 
que  différence  entre  les  ameS 
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intellectuelles  èc  raifonnables, 
qui  font  toutes  égales  en  leur 
fobftancc  J  &  comme  ils  diiènt, 
en  leur  perfection  intrinlèque. 
Bien  fe  peut-il  que  le  mélange  * 
des  quatre  humeurs ,  les  diuer- 
fes  conftitutions  des  corps ,  & 
les  dons  particuliers  qui  vien¬ 
nent  d’enhaut ,  apportent  par  ' 
accident  cette  différence  ,  qui 
diftinguc  non  feulement  les 
hommes  entf  eux ,  mais  aufli  les 
Nations  &  les  Races  ;  qui  fait 
que  parmy  les  Peuples ,  ceux  de  ‘ 
l’Europe  ont  efté  plus  eftimez  ‘ 
que  ceux  de  l’Afie ,  &  entre  les 
Familles ,  les  Heraclides ,  &  les 
Æaeides  ont  tenu  autrefois  le 
premier  rang ,  que  tiennent  au- 
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jourd’huy  la  Maifon  de  France 
&  celle  d’Auftriche. 

Il  y  a  vue  certaine  fleur  dans 
le  fang  Illuftre  ,  qui  pardifl:  dés 
le  berceau,  fur  le  vifa^c  des  En* 

^  O  * 

fans  bien-nez  j  de  laquelle  s"é- 
cloftle  courage  Sclagenerofité. 

D  D 

Cette  fleur  ne  fe  voit  que  rare- 
ment  dans  le  fang  du  Peuple, 
qui  eftant  plus  materiel  &  plus 
gros,  participe  dauantagede  la 
Terre,  que  des  autres  Elemens 
plus  nobles.  Nous  viuons  d’ail¬ 
leurs  en  vn  païs  (  &  le  Cardinal 
d’Oflàt  en  eftoit  )  où  la  Noblef- 
fe  a  toulîours  eftc  tellement 
confîdeirée,  qu’on  a  plaidé  pref- 
que  auin  fouuent ,  pour  des 
Noms  pour  des  Armoiries 

D  iij 


54  Dissertation 

que  pour  des  Hedtages  &pour 
des  Maifons.  Quelquefois  on  a 
plus  eftimé  vne  Pauureté  an¬ 
cienne  5  que  de  nouuelles  Ri- 
chclTes.  Et  de  fait ,  puis-que  le 
Prince  eft  particulièrement  de 
cet  Ordre ,  &  qu  il  fè  dit  le  pre¬ 
mier  Gentil -homme  de  fou 
Royaume  ,  ce  n'eft  pas  peu  de 
choie  de  faire  partie  d  VnCorps, 
qui  a  f  honneur  d’auoir  le  Roy 
pour  fon  Chef,  &:  d’eftre  vni 
d  Vne  lî  eftroite  liailbn  auec  fon 
Maiftre. 

Les  prefens  des  Dieux  ne 
font  pas  à  rejetter,  félon  le  dire 
du  Poète  :  Etlelon  ropiniondu 
Philofophe  ,  quand  vn  bien  le 
rencontre  auec  d  autres  biens^ 


P 
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il  cft  plus  cftimable  que  quand 
il  eftfeul ,  &c  la  vertu  accompa¬ 
gnée  de  la  Noblcfle  ,  eft  plus  a 
defirer  que  la  vertu  toute  fim- 
pic.  Par  confequcnt  entre  les 
Prophètes  de  raheienne  loy, 
Elaie  qui  eftoit  du  lang  royalj  a 
eu  fans  doute  cet  auantage  lut 
Amos ,  qui  fut  pris  de  Dieu  à  la 
Campagne  ,  fc  nourriffanc  de 
meures  (àuuages  5  Et  parmi  les 
Pontifes  de  noftre  Eglifc  ^  on  fe¬ 
ra  plus  particulière  confidera- 
tion  de  Leon  dixiefmc  ,  qui 
eftoit  de  la  maifon  de  Medicis, 
que  d*  Adrien  fonfucccfTeurjqui 
eftoit  fils  dVn  braffeur  debiere 
des  Païs-bas:On  fera  différen¬ 
ce  par  là,  entre  le  Cardinal 

P  iiij 
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d’Amboife  ;  &  le  Cardinal 
d’y  or  c . 

Cette  naifTance  eft  fî  cftimée 
au  lieu  où  le  Cardinal  d’Oflac 
&  le  Cardinal  Antoniano  ont 
Velcu,  <jue  les  trois  Couronnes 

mefmes  en  reçoiuent  de  l’éclat. 
On  la  remarque  fiir  IcThrolhc 
de  Saint  Pierre ,  feparée  de  cet¬ 
te  grande  Eleétion ,  qui  efleue 
l’homme  fi  prés  de  Dieu  :  Ôcles 
Succeflêurs  de  Saint  Pierre  ne 
(ont  pas  fafchcz  d’eftre  de  meil-. 
leure  maifon  que  luy.  Il  n’y  en 
agueresqui  le  Ib ienc  contenrez 
de  prendre  pour  leurs  Armes  les 
Clefs  de  l’Eglilè  ,  ÔC  qui  ayent 
voulu  commencerleur  NobleP- 
fepar  eux-melmcs.  Et  à  cepro- 
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DOS  il  n’y  aura  point  de  mal  de 
vous  dire  ce  que  Monfieur  le 
Marelchal  d’Eftréc  m’a  dit  plu- 
fieurs  fois  ,  que  quand  le  Pape 
Paul,  prés  duquel  il  eftoit  Am- 
bafTadeur  pour  le  Roy ,  luy  vou¬ 
loir  afleurer  quelque  chofe ,  de 
la  certitude  de  laquelle  il  n’e- 
ftoit  plus  permis  de  douter,  il 
auoit  accouftume  de  luy  iurer 
Foy  de  Caualier ,  &  de  s’arrefter 
à  ce  ferment.  Vous  voyez  par 
là  ,  que  le  commun  perc  des 
Rois &c des  Nations,  le  Souue- 
rain  Oeconome  des  threfors  du 
Ciel ,  &  le  diftributeur  de  la 
Grâce ,  ne  melprifoit  pas  les  pri- 
uilcges  de  la  Nature. 

Qj^lque  bon  Huguenot  que 
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vous  foycz  ,  il  faut  que  vous 

foufFricz  de  la  Rclieion  Domi- 

^  1 

nantci^  tous  ces  grands  mots , 
dont  elle  a  pouuoir  de  fe  feruir, 
&  qui  ne  font  pas  à  iVlage  de 

Charenton.  Ne  vous  fcandali- 

% 

fez  pas^s’il  vousplaift^  de  la  Fpy 
de  Gaiialier  en  la  perfonnedVn 
Pape^  qui  s^accommodoit  à  la 
couftume  des  hommes  ^  quand 
iltraitoit  aueceux.  Pour  alTeu- 
rer  rincredulité  humaine,  qui 
ne  trouoe  iamais  alTez  de  cau¬ 
tions  &  alTez  de  feuretéz ,  il  s*o- 
bligedit  par  vn  double  engage¬ 
ment  ,  6c  ajouftoit  la  confidera- 
tion  de  rhonncùr  à  celle  de  la 
confcience.  Quoy  qu’il  fuften- 
uironrié  dVnc  lumière ,  qui  fait 
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difparoiftre  toutes  les  autres; 
Quoy  qu’il  fuft  aflfis  dans  vne 
Chaire ,  qui  eft  meGne  vénéra¬ 
ble  aux  Anges ,  il  ne  lailToit  pas 
de  Ce  fouuenir  auec  plaifir  de  la 
première  qualité  qu  il  auoit 
portée,  &:de  Tobligation  qu’il 
auoit  à  la  vertu  de  fes  Peres. 

le  voy  de  plus  dans  l’Antiqui¬ 
té  Chreftienne  ,  que  les  Saints 
louent  les  Saints  de  leur  Nobles 
fe^  6e  n’oublieijt  pas  ce  bienfait 

au  nombre  des  autres  bienfaits, 

» 

dont  le  Créateur  oblige  fes 
Créatures.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  dit  en  quelque  lieu  de 
fes  Ôraifons,  qu  il  ne  peut  pas  y 
auoir  grande  différence  entre 
de  la  bouc  &  de  la  boue.  Et 


%  -■ 
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neanmoins  ayant  à  parler  de- 

uancyné.ceîbbre'Afremblée,cles 

adrîons  &  du  mérité  de  Saint 
Bafile,  il  met  a  la  tefte  des  loüan- 
ges  qu’il  luy'donne ,  qu’il  eftoit 
rorti:d’yne  des  meilleures  mai- 
fons  de  Cappadôce ,  &  s’arrefte 
quelque  temps  à  la  recomman¬ 
dation  de  fà  nailïance  ,  auant 
que  de  venir  aux  particularitez 

de  fa  vie. 

Saint  Hierofijîe  ,  difciple  de 
Saint  Grégoire,  ne  fc  contente 
pas  de  tirer  la  noblefTc.de  Sainte 
Paule  ,desSçipidns  &  des  Grac- 
^bes  i’MaisJpour  Iiiy  chercher 
yne  exfra^ibn  plus  glorieufé, 
il  monte  iufqües  à  la  Fable,  &c 
la  fait  defeendre  d’Agamem- 
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non.  C'eftoit  à  peu  prés  la  iiicC- 
me  chofe  que  fi  on  difoit  de 
quelque  grand  Seigneur  de  no- 
ftre  temps ,  qu’il  eil  venu  d’A- 
madis  de  Gaule,  ou  de  Palme- 
rin  de  GreceiCar  il  eftvray  qu’il 
y  enauoicqui  doutoient  à  Ro¬ 
me  ,  qu’Agamemnon  euft  ia- 
mais  efté ,  6C  on  a  mis  entre  les 
extrauagances  d’vn  Empereur, 
le  chaftiment  dVri  Poète  qu’il 
fit  punir  ,  pour  auoir  médit  de 
ce  Prince  fabuleux  ;  Ce  qui 
n’auroit  pas  lèmblé  fi  eftrange, 
fi  fa  pofterité  euft  duré  encore, 
puis-qu'elle  euft  efté  iuftemenc 
intereffee  en  la  defenfe  defame- 
nioirc.  Il  eft  donc  à  croire  que 

les  Predecellcurs  de  Sainte  Pau- 
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le  auoieht  laiflc  cette  tradition 
à  leurs  Enfans  ,  SC  les  auoient 
nourris  en  cette  creance  :  Et 
Saint  Hicrofme  qui  ne  vouloit 
pas  defobliger  fes  amis ,  en  les 
détrompant  dVne  erreur,  de  la¬ 
quelle  ils  le  flatoient ,  &  qui  n’c- 
ftoit  dangereulè  ni  à  la  Républi¬ 
que ,  ni  à  TEglife,  le  fert  des  mé¬ 
moires  qu’on  luy  auoit  baillez, 
(ans  en  garcntir  la  vérité ,  ni  in¬ 
terpoler  fon  iugemcnt ,  lùr  vn 
bruit  peut-eftre  faux ,  mais  qui 
cftoit  fauorable  à  la  gloire  de 
celle  qu’il  loUc. 

Voicy  ,  Monlîeur  ,  quelque 
choie  de  plus  eftrange ,  dont  il 
faut  que  ie  vous  falTe  part ,  & 
que  vous  ne  ferez  pas  falchc  de 


T 


Dv  S*^  DE  Balzac,  6^ 

fçauoir.  le  lifois  dernieremenc 
les  Ocuurcs  de  Synefius ,  Euef- 
que  de  Cyrenc  en  Egypte ,  qui 
viuoit  fouz  les*  cnfans  du  grand 
Thcodofe ,  &  qui  a  fait  vn  Dif- 
•  cours  de  Ja  Royauté  à  TEmpe- 
teur  Arcadius.  Cet  Eueique 
Orateur  &c  Poète ,  parle  certes 
bien  poétiquement  de  fa  no- 
blcffc  ,  dans  la  Lamentation 
qu’il  a  efcriteen  proie  iur  la  rui¬ 
ne  de  fa  patrie.  ^  cette  heure , 
dit-il ,  que  n  ayant  plus  de  païs^ 
il  faudra  que  terre  par  le  Afon- 
de^  perjonne  ne  me  voudra  efcou- 
ter  ^  quand  ie  parleray  de  tajt- 
cienne  noble  (Te  de  ma  mai  fin  :  Ale 
croira-t-on  y  f  t  entreprens  de  la 
iufifer  par  des  monumens  de 
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£  autorité  irréprochable  ^ 

&  fi  i allégué  les  ulrchiues  de 
Çyrene^  qui  confiruent  la  Genea- 
Ipgie  de  Sjnefius  y  la  font  *voir 

depuis  Hercule  iufques  à  luy? 
N  eft-ce  pas  enchérir  cela  fur  la  . 
■  parenté  d’Agamemnon  ?  C’eft 
pourtant  vn  homme  graue  ,  & 
vn  Philofbphe  Chreftien  ,  qui 
donne  cette  Fablepour  vneHx- 
ftoire  î  qui  afleure  de  fa  propre 
noblelïè,  tout  ce  qu  vne  Orai- 
fon  funèbre  oferoit  inuenter  de 
celle  d  autruy  j  Et  vous  Içauez 
que  de  tout  temps,  il  a  efteper- 
rnis  aux  Oraifons  funèbres  de 
ne  pas  direla vérité, 

le  demeure  d’accord  aucc  le 
Sophifte ,  que  le  Cardinal  d'Of- 


# 
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lat  fài{oic  beaucoup  mieux  cie 
confeflèr  ingenuëmenc  la  baf- 
lèlTe  de  fa  nailTance  ,  que  de 
le  faire  venir  des  Ducs  de  Vé¬ 
rone  ,  pour  ne  pas  dire  d’Aga- 
memnon  ou  d’HercuIe  î  des 
Heraclides  ou  des  Æacides.  ïe 
foulcris  à  tout  ce  qu’il  a  elcrit 
des  faullès  Genealogies  ^  des 
Noms  vfurpez  ,  &  des  Pièces 
luppofees.  Car  il  eft certain  que 
c  eft  icy  le  champ,  ou  s’exerce 
particulièrement  l’Impoftiire. 
C’eft  icy  où  elle  le  donne  la  li¬ 
berté  de  ioindre  les  Siècles  efloi- 
gnez ,  de  fauter  du  Midy  au  SeV 

ptentrion ,  de  changer  vn  hom¬ 
me  pour  vn  Dieu  ,  de  remplir 
l’Hiftoire  de  Geans de  créer 

E 
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des  Mdnftres  ô£  des  Faiitofmes . 

Et  quoy  que  les  faifeurs  d’Ho- 
rofcopesayent  enfouuerain  de¬ 
gré  le  don  d’impudence ,  &  que 
leur  art  foit  l’art  de  mentir  ,  ie 

croy  pouuôir  dire  fans  leurfairc 

tort qu’ils  ne  font  gueres  plus 
grands  menteurs  que  les  faifeurs 
de  Généalogies.  La  difterencc 
qu’il  y  a  entre  eux  ,  c  eft  que 
céux-cy  mentent  du  Paifé  ,  ÔC 
ceux-là  de  l’Auenir.  •  | 

<  Des  gens  de  néant ,  Ibrtis  de  | 
la  lie  du  tiers  Eftat ,  ont  trouué  | 
des  Parens  dans  l’Hiftoire  de 
leur  pais,  le  mefme  iour  qu’ils 
ont  efté  en  faucur.  On  leur  eft 
venu  demander  de  quelle  bran¬ 
che  de  la  Maifon  Royale  ils  ai- 
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« 

moient  mieux  defccncire  j  & 
qui  leur  plaifoit  dauantage  poui? 
Predeceflèur,  de  ce  Connefta- 
ble  >  ou  de  celuy-là.  La  rellèm- 
blance  d  vn  mot ,  ou  la  trant•^ 
pofition  d’vne  lÿllabe  entre  les 
mains  dVn  bon  Auocat ,  a  four- 
nicn  vn  inftant  vne  nobleflè  de 
douze  races ,  à  qui  à  peine  con- 
noiflbit  fon  pere ,  &C  par  l*ef&on- 
terie  de  la  Rhétorique  ,  les 
haillons  dVn  Coquin  ont  efté 
côufiis  au  clinquant  &  à  la  pour¬ 
pre  des  Princes.  fi  la  No- 
blcflc  toute  lèule  n’eft  pas  vne 
fiiffilàntc  preuue  de  Grandeur, 
&  fi  c’eft  vn  bien  inutile  à  Ceux 
qui  n’ont  pas  les  autres}  Quand 
non  feulement  elle  eft  defpour- 

£  ij 
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n 

ueuë  delà  Vertu,  mais  qu’en-* 
core  l’apparence  dé  la  Vérité 
luy  manqué  -,  alors  ayant  perdu 
ce  qui  fouftient  les  choies  qui 
n’ont-  point  de  corps ,  &  qui 
faît'paroiftre  celles  melmes  qui 
ne  font  pas  ,  on  ne  la  doit  plus 
confiderer  que  comme  vne  fi¬ 
ction -niai- inuentée  ,  ou  quel¬ 
que  petite  tromperie  faite  à  vn 
Mort  i  dé  qui  il  ne  faut  point 
attendre  de  reflftance ,  li  fon  fi- 
lence  eft  pris  pour  fon  conlèn- 
tement.  > 

r 

r  ■**,  ,  ■*  '  ^  ■  s, 

V  O  us  ne  peiifiezpâsque  ic 
deulïe  aller  fi  loin  ,  &C  ie  ne  le 
penfois  pas  non  plus  que  vous. 
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Ce  n’cft  pas  tout  neantmoins. 
Apres  auoir  allégué  les  autres  ^ 
il  faut  que  ie  m'allegue  moy* 
mefme  :  le  fuis  d’auis  de  pren¬ 
dre  rang  parmy  les  anciens  Au- 
theurs  ,  &C  d'vfer  du  miferable 

■  vi 

droit  que  me  donne  mon  anti¬ 
quité.  Vous  voulez  donc  bien 
que  ie  vous  faffe  vn  petit  pre- 
iènc  ,  èC  queie  vous  communi¬ 
que  trois  ou  quatre  périodes . 
que  ieviens  de  trouuer  dans  ma 
mémoire  :  Elles  fe  fulTent  per¬ 
dues  fans  cette  occafion  qui  fe 
prefente  de  les  conferuer  ;  Car 
rien  ne  fe  perd  ,  rien,  ne  fe  ga- 
fte  chez-vous ,  Monfieur ,  &il 
y  a  long-temps  que  mes  Mufes 
m'ont  appris  que  voftre  Cabi- 

E  iij 
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net  cft  de  cedre.  l’ay  eferit  au¬ 
trefois  ces  périodes  fur  le  fiiiet 
dVn  grand  de  généreux  Fauory, 
de  d’vne  noblellè  bien  pure  de 
bien  véritable.  Mais  afin  que 
pçrlbnne  ne  me  fçache  gré  de 
mes  périodes ,  ie  déclaré  que  le 
Fauory  pour  qui  elles  furent  ef- 
erites ,  mourut  à  la  bataille  de 
Coutras,  de  qu'il  n’a  point  laifie 
d’enfans.  Il  mérite  que  nous 
nous  Ibuuenions  de  luy  apres  la 
mort ,  quand  ce  ne  lèroit  que 
durant  là  vie  ,  il  failbit  cas  de 
noftre  honnefte  loifir  ,  de  qu'il 
eftimoit  fî  fort  ce  qu’auiour- 
d'huy  on  melprilè  tant. 

»Leluietcftgrandpar  quel- 
»  que  endroit  que  l'on  leregar- 
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<ie:Les  chofes  mefme  qui  l’ont  » 
deuancé  ne  luy  reprochent» 
rien  de  petit,  èc  la  France  ne  jj 
doit  point  vne  vie  fi  illuftre» 
à  l’obfcurité  d’vne  nailïànce» 
vulgaire..  Ni  la  Ligue  ni  les» 
Huguenots  nedifputerent  ia-  » 
mais  cette  vérité  :  Elle  ne  fut» 
iamais  conteftcejUonpas  mef-  « 
me  par  les  plus  iniuftes  enne-» 
mis  de  fa  faueur ,  Ci  vne  faueur  » 
fi  innocente  a  pû  trouuer  des  » 
ennemis  &de  l’iniuftice.  Iln’y  » 
auoit  point  de  dilproportion  » 
de  ce  qu’il  auoit  efté  à  ce  qu’il» 
eftoit.  S’il  fit  de  glorieux  pro-  » 
grés  dans  le  Monde ,  il  n’y  en-  » 
tra  pas  inconnu ,  &  fans  au-  » 
cune  recommaiidationprcçe-  » 

E#  *  *  *' 
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"dente.  Il  apporta  auec  foy 
»la  première  difpofition  à  la 
M  Grandeur ,  &  comme  vnc 
«aptitude  vniuerlèlle  à  toutes 
"fortes  d’honneurs  &dechar- 
"ges,  ie  veux  dire  le  mérite  de 

"là  race. 

^  "Laifions  donc  les  Fables  aux 

"gens  qui  en  ont  befoin  ;  à  ceux 
"que  l’Antiquité  appclloit  en- 
"fans  de  la  Terre.  Les  Tiltres 
"produits  au  Parlement  ne  fu- 
«rent  point  foupçonnez  de 
"nouueauté  :  Il  ne  fè  débita 
"point  de  pièce  douteufe  par 
"l’Auôcat  qui  prefenta  les  let- 
”  très  du  Fauory  :  Il  ne  fut  pas 
«  neceffaire  de  violenter  les  cho- 
"lès,  pour  les  aiufter  à  la  vray- 
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(cmblance.  Cefutla  commu-« 
ne  voix  du  Parlement ,  quih^ 
n’eft  point  de  Nobleffe  nette 
&  franche  en  ce  Royaume  j  fi  3> 
celle  que  nous  alléguons  ne3> 
Peft.  A  quoy  ie  ne  rn'arrefte- 
rois  pas  neantmoins ,  dans  la  sy 
grande  foule  de  biens  plus  ef-  jj 
fentiels  &c  plus  folides  qui  fe  yy 
prefentent  àmoy*  Mais  il  im-» 
porte  que  les  Princes  fçachent  « 
par  cét  exemple ,  fiir  quel  fons  jy 
les  Princes  doiuent  baftir.  Il  5, 
y  va  de  la  gloire  de  leur  luge-  « 
ment  ,  que  la  bonté  de  leurjj 
choix  paroiffe  aux  moindres  î? 
circ;onftancesde  leur  fujet.  '  » 

voila  trop  delà  moitié^ 


'■J*  as? 
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» 

^  t 

&  il  faut  enfin  s’arrefter,  de  peur  ; 
d’aller  au  delà  du  but.  Quelle 
intempérance  pour  vn  homme 
qui  vit  de  régime  !  Ceft  l’hom¬ 
me  J  Monfieur ,  qui  ne  parloir  | 
plus  &  n’elcriuoit  plus  j  qui 
eftoit.  réduit  à  Ouy  &  à  Non 
par  l’ordonnance  des  Médecins. 
Vous  aurez  bien  fujer  de.  dire  | 
qu’il  a  rompu  fa  diete  par  vne 
defbauche.  Que  voulez -vous 
que  i’y  face  ?  Le  babil  a  quelque 
chofe  de  contagieux'.  Acculez 
voftre  Dilcoureur  Italien  du  i 
grand  Difeours  que  ie  viens  de  | 
faire  :  Sa  longueur  eft  çaufe  dç  | 
la  mienne.  . 
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SONNET  D’VRANIE. 


L  faut  finir  mes  tours  en  l'amour  d'V' 
ranic^ , 

Vahfmce  m  le  temps  ne  m*en  Jçauroîent 
guérir, 

£p  te  ne  voy  pim  rien  (jui  me  pufi  fe courir , 
iV/  yui  feeufi  rappeiler  ma  liberté  bannies. 

Des  long-temps  te  connols  fa  rigueur  in* 
finies  y  ‘  ^  (périr, 

<J\daés  penftnt  aux  beautezs  pour  qui  ie  dois 
le  bénis  mon  martyre ,  ô*  content  de  mourir, 
le  n^ofe  murmurer  contre  fa  tyrannies» 


.^elquefois  maraifin  ,par  de  foiblesdif 
cours  y 

M* incite  a  la  reuolte ,  me  promet  fecourst 
Mais  lors  qUa  mon  befoin  ie  me  veux  fer* 

utr  d  elle  j ,  ■  ,  . 

(pmjfans, 

Kyiprés  beaucoup  de  peine ,  ^  d’efforts  im* 
Elle  dit  qtiVranie  ejl  feule  aymable,  belle. 

Et  m’y  rengage  pim  que  ne  font  tous  mes 
fens. 


é 


SONNET  DE  lOB. 

Ioh  de  mille  tourmens  Atteint , 

Vont  rendra  fa  douleur  connue  î 
tMaü  raifpnnahlement  il  craint 
^ue  vous  nen  fiyez,  fos  ejmué* 

Vous  verrez,  fa  mlfire  nue , 

Il  s*eft  luy-mefne  icy  dépeint^ 
K^ccouflumez,  -  vous  a  la  veue 
jfvn  homme  yui  fiujfre  (ÿ*  fe  fleint, 

^uoy  qu'il,  eu  fl  d' extrêmes  fouffrancès. 
Von  voit  aller  des  patiences 
pim  loin  que  la  fienne  n'alla  : 

Il  eut  des  peines  incroyables  i 
Il  s  en  plaignit ,  il  en  parla  i 
Ven  connoù  de  plus  tmferables„ 
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REMARQVES 

O 

s  V  R 

LES  dEVX  SONNETS. 

— f  irik  É»»i»  l■■■ll>l  — —  ■  — 

CHAPITRE  premier. 

m  __ 

E  S  deux  Sonnets 
font  de  deux  chara- 
Ætercs  difFerens  5  & 
par  confcquent ,  s’il 
en  faut  croire  les  Maiftres  de 
l’art ,  il  ne  fe  peut  faire  icy  de 
comparaifon>  ai  adiuger  de  pré¬ 
férence.  Pour  le  moins  ^  la  com- 
paraifon  ne  fçauroit  eftre  que 


V 
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defe£tuëu{è  ,  &  la  préférence 
fera  toufîours  conteftée ,  parce 
qu’elle  fera  toulîours  difputa- 
ble. 

Le  Sonnet  d’Vrariie  eftdans 
le  genre  grauej  le  Sonnet  de  lob 
dans  le  délicat.  Il  y  aura  des 
gens  qui  eftimeronc  dauantage 
celuy  d’Vrariie,  &  tout-enlèm- 
ble  aimeront  dauantage  celuy 
de  lob.  L’vn  femble  auoir  plus 
d’elclat  &c  plus  de  force  j  l’autre 
plus  d’agrément  &  plus  de  lî- 
nefle.  Celuy -là  parle  tout  de 
bon ,  &  fait  ce  qu’il  fait  ;  celuy- 
cy  fe  iouc ,  &C  donne  le  change. 
Le  grand  eft  plus  rhctoricien , 
&  plus  de  l’efcole  ;  le  petit  ell 
plus  ingénieux ,  èC  plus  de  la 

conuerfationi 
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conuerfàtion  ;  il  lent  moins  le 
lieu  commun  ,  ÔC  tient  plus  de 
roriginal:  Maisle  lieucommun 
du  grand  eft  traite  d’vne  manié¬ 
ré  fi  peu  commune ,  qu’il  peut 
prétendre  en  nduueautë  ,  aufli 
bien  que  l’original  du  petit. 
Dans  le  premier  ,  la  paifion  du 
Poète  eft  eftalce  auec  pompe; 
Dans  le  fécond  ,  le  Poète  deC- 
couure  fa  paflion;en  fe  cachantl 
L’vn  va  en  plein  iour ,  &  auec 
fèshabilleniens  defeftcjàl’ado- 
ration  d’Vranie  ;  l’autre  fè  fèrt 
de  l’obfcurité  ;  fe  traueftit  ,  &c 
prend  le  mafque  de  lob ,  pour 
mieux  reüfllr  en  fon  delïcin. 

Acheuons  la  comparaifon 
defcëtuëufc  des  deux  Sonnets; 

F 
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IVn  fe  peut  appeller  beau  ,  & 
l’autre  ioly.  Mais  quand  ie  dis 
ioly  y  ie  ne  donne  pas  gaignc 
pour  cela  ,  à  Tautre  que  ie  dis 
beau  :  le  me  conformé  feule¬ 
ment  à  lopinion  d’AriftotCj  qui 
affignant  a  chaque  chofe  les  ter¬ 
mes  qui  luy  font  propres,  recon- 
noift  que  la  petite  taille  a  des 
auantages ,  mais  ne  conte  pas  la 
beauté  au  nombre  des  auanta¬ 
ges  qu*il  reconnoift  :I1  n’accor¬ 
de  pas  aux  petites  chofes  ce  qu’à 
fon  aduis ,  la  Nature  n’a  donné 
qu’aux  grandes. 

l’eulle  opiné  peut-eftre  de 
cette  forte ,  û.  i’eulfe  efté  de  la 
conuerfation  de  THoftel  de 
Lono-ueuille.  Mais  mon  Con- 

O  ' 
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fefïeur 5  qui  entend  peu  la  galan¬ 
terie  de  la  Cour ,  &C  qui  s’atta-* 
che  extrêmement  à  la  leueritc 
de  la  Théologie,  n'a  garde  d’e- 
ftre  de  mon  auis.  Ilblafmelc 
Sonnet  d'Vranie,  parce  qu'il  ne 
s'accorde  pas  auec  la  Morale,  &C 
celuy  de  lob ,  parce  qu’il  oflFenle 
la  Religion.  Il  ne  peut  foulFrir 
qu  onfe  fcrue  de  la  Railbn  pour 
faillir;  ôcbeaucoup  moins  qu'on 
employé  les  choies  Saintes,  &C  le 
nom  des  Saints  à  faire  l’amour. 

Si  autrefois ,  dit-il ,  vn  Poète 
payen  fut  puny  vifiblement  du 
Ciel ,  pour  auoir  méfié  dans  fes 
vers ,  ie  ne  fçay  quoy ,  qu'il  auoit 
defrobé  de  nos  liures  ;  que  ne 
doit  craindre  celuy  qui  eft  cou- 
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pable  depis,dans  leSonnet  qu’il 
a  fait  de  lob  ?  Vn  tel  exemple 
ne  doit-il  pas  faire  trembler  les 
Poètes  Chreftiens  ,  quand  ils 
font  fi  téméraires  que  de  profa¬ 
ner  les  Eferitures,  qu’ils  appel¬ 
lent  Saintes.  C’ell  les  profaner 
(  adjoufte  mon  Confefleur  )  que 
de  ne  s’en  pas  fèruir  lèrieufc- 
ment:  Aplus forte railbn,  que 
de  les  mettre  à  toutes  fortes  d’v- 


fages  3  que  d’y  chercher  dequoy 
plaire  aux  femmes  5  dequoy  ca- 
joller  vne  Maiftrelîè5  dequoy 
luy  faire  yn  poulet  en  vers. 

In’y  a  point  d’apparence  de 
me  demander  apres  cela ,  Le¬ 
quel  des  deux  Sonnets  aymerieT^ 
'VOUS  mieux  auoir fait  .'’le  ne  pen- 


T 

1 


4 
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fe  pas  qu’on  me  doiue  prcffer  là- 
deffus.  le  ferois  contraint  de  reC- 
pondre^que  ie  ne  voudrois  auoir 
fait  ni  IVn  ni  l’autre  ,  parce  que 
ie  ne  veux  point  faire  de  Son¬ 
nets  ,  dont  ie  fois  oblige  de  me 
confelTer. 

Mais  quand^il  n’y  auroit  pas 
de  péché ,  il  y  auroit  toulîours 
de  la  meffeance  à  vn  homme  de 
mon  aK  de  le  mefler  de  fembla- 

D 

blés  choies. 

Il  a  neigé  cinquante  ans  Jur 
ma  tejic^^ 

aulTi  bien  que  fur  celle  deRon- 
lard.  La  VieillelTes’eftvena  fai- 
firdemoy,  auec  toutfonfune- 
fte  équipage  J  accompagnée  de 
toutes  fes  miferes ,  &c  de  tous  fes 

iij 
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maux.  En  cét  eftat-là ,  il  vau- 
droit  autant  me  demander  ,  de 
laquelle  des  deux  Courantes 
i’aymerois  mieux  eftrc  l’au- 
theur ,  ou  de  la  Mauleurier ,  ou 
de  la  Chabote. 
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CHAPITRE  II. 


En’envottlois  pas  di¬ 
re  danantage  ,  mais 
ic  ne  puis  rien  refu- 
fera  mes  amis.  Par¬ 
lons  donc  encore  des  deux  Son¬ 
nets.  Celuy  d’Vranie  fut  trou- 
ué  beau  des  le  iour  de  fa  naif- 
fance ,  &  de  ce  iour-là  iufqu’à 
çeluy-cy ,  il  n  y  a  guercs  moins 
de  vingt-quatre  ans,  l'en  parle 
comme  ayant  efté  la  làge-fem- 
me  de  ce  bel  enfant ,  Tayant 
receu  en  venant  au  monde.  V ra- 
nie  ne  le  vit  qu’apres  moy ,  & 
tout  chaud  qu’il  eftoit ,  immé¬ 
diatement  apres  fa  produdion, 

F*  •  •  * 
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’  f  ‘  I 

le  le  portay  au  bon-homme  \ 
Monfieur  de  Malherbe. 

A  dire  le  vray ,  il  en  fut  fur- 
pris.  Ils  eftonna  quVn  Auencu- 
rier  (  ce  font  fes  propres  termes)  | 
qui  ifauoit  point  elle  nourry  , 
fous  fa  difcipüne  ;  qui  n*auoit 
point  pris  attache  ni  ordre  de 
îuy ,  euft  fait  fi  grand  progrès 
dansvnpaïs,  dontil  difbit qu'il 
âuoit  la  clef.  Pour  moy ,  ie  fiiiuis  i 
ma  couftume  ,  &c  m’interelTay  1 
auec  chaleur ,  en  ce  qui  regar-  | 
doit  la  gloire  de  mon  amy.  le  î 
loüay  fon  nouueau-né ,  fans  ex¬ 
ception  &:  fans  referue  ;  Il  me 
plût  depuis  la  tefle  iniques  aux 
pieds.  le  nemedonnay  nile  loi- 
fîr ,  ni  la  liberté  d  eu  iuger  de 
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fens  taflîs  :  Aufli  ii’auois-ie  gar¬ 
de  de  m’imaginer  alors  qu’on 
m’en  demanderoit  aujourd’huy 
mon  iugement. 

Depuis  ce  temps-là,  ie  n’auois 
pas  changé  d’auis ,  &c  me  repo- 
fois  de  bonne  foy  dans  ma  pre¬ 
mière  opinion.  Mais  au  bruit  de 
la  Cour ,  à  la  priere  qui  m’a 
efté  faite ,  ayant  pris  les  lunettes 
de  ma  vicilleflè,  qui  font  peut- 
eftre  plus  affeurées  que  mes 
yeux  du  temps  palïe,ie  confeC- 
fe  que  i’ay  vn  peu  modéré  la  vio¬ 
lence  de  monamour.  l’aytrou- 
ué  le  Sonnet  encore  beau ,  mais 
non  pas  fi  beau  qu’auparauant. 
Après  vne  ferieulè  attention, 
i’ay  veu  vne  notable  différence 


L 
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_ 

entre  les  fix  derniers  vers ,  &  les  j 
hui6l  premiers ,  Et  il  me  femblc  } 
que  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  î 
fauorable  pour  ceux  qui  paffent  1 
deuant ,  c'eft  qu’ils  ne  font  pas  I 
indignes  de  ceux  qui  les  fuiuent.  | 
Mais  toute  la  dignité ,  toute  la  ! 
noblefle ,  toute  la  grandeur  eft  I 
derrière  eux.  Lespremiers  font  I 
bien  du  mefine  nom ,  &c  de  la 
mefiTie  famille  5  mais  ils  ne  font 
pas  du  mefme  mérité  ,  ni  de  la  , 
mefine  qualité.  Ils  m'ont  fait  ri-  l 
re  de  mémoire,  m’ayant  fait  | 
fouuenir  des  Cortèges  d’Italie,  j 
où  les  Valets  precedent  les  Maf  1 
ftres.  I 

Qmconque  prendra  la  peine  I 
d  en  faire  l’examen  ^  vérifiera  1 
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cette  notable  difFercnce  ,  & 
trouueta  de  plus  beaucoup  de 
defôrdre  dans  les  trois  meilleurs 
vers  de  ces  huiâ  premiers.  Ce 
defôrdre,  neantmoins ,  n’eft  pas 
reconiioiflable  d abord,  parce 

que  l’harm 

empefehe  T 

garde  a  la  re 

][^ais  peff/knt  aux  heaute'^pûur 
qui  ie  doù  périr  , 

le  bénis  mon  martyre ,  content 
de  mourir  i 

Je  riofe  murmurer  contre  [a  ty¬ 
rannie. 

Perfonne  ne  doute  que  bénir 
fon  Martyre ,  ne  foitle  plus  haut 
degré  de  patience,  où  puilfe  par- 


Dnie  des  nombres 
eforit  de  prendre 
gularitédufcns. 


I 
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uenir  la  Philofophie  Chreftien- 
ne  :  Celle  des  Payens  n’a  pas  efté 
iufques-là  j  &  ceux  qui  ont  cra¬ 
ché  leur  langue  au  vifage  des 
Tyrans, qui  ont  braué  la  Dou¬ 
leur  ,  qui  fe  font  moquez  de  la 
Mort ,  n’ont  pas  pourtant  beny 
leur  Martyre.  Si  cela  eft  ;N’ofer 
murmurer  contre  le  Tyran, 
après  auoir  beny  le  Martyre, 
n’eft'Cepas  finir  par  où'  il  falloir 
commencer  ?  n’eft-ce  pas  ren- 
uerfer  l’ordre  des  chofes  ?  èC 
pour  n’exagerer  pas  trop  celle- 
cy ,  n’eft-ce  pas  mettre  lès  pen- 
fces  hors  de  leur  place  ?  Par  la  le 
Poète  delccnd,  au  lieu  qu’il  de- 
uoit  monter,  &  encore  ce  qu’il 
fait, eftplùftoll  vue  cheutequ’v- 
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ne  defccnte.  Il  fe  dégrade  luy- 
mefmc  ,  à  la  fin  du  troîfiefme 
vers ,  de  la  qualité  de  Martyr , 
qu’il  auoit  prilè  au  commence¬ 
ment  du  fecond  5  Et  la  vertu 
d’vn  Heros,qui  bénit  fes  peines, 
ne  fert  que  de  paflkge  à  la  timi¬ 
dité  d'vn  Eiclaue,  qui  n’ofc-par- 
Icr, 

Ne  murmurerpas  J  ne  vouloir 

pas  murmurer  ,  fè  pourroit  dé¬ 
fendre  :  Mais  n’ofer  murmurer, 
n’ofer  ouurir  la  bouche ,  n’ofer 
gronder  contre  le  Tyran ,  eft ,  à 
mon  aduis ,  infouftenablcj  par¬ 
ce  qu’il  procédé  de  foibleflè  ÔC 
de  crainte  ,  &  non  pas  de  cou¬ 
rage  ni  d’amour.  Si  le  conten¬ 
tement  de  mourir  du  fécond 
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vers  )  ne  produit  que  ce  filencc  j 
forcé  du  troificfme  ,  il  produit  j 
vn  cfïct  indigne  de  luy  :  il  oftc 
la  hardieffe  à  l’innocence  ;  il 
ajoufte  la  lafchetc  au  malheur  î 
il  fait  d’vn  Martyr  vn  Crimi-  | 
nel.  î 

le  fçay  bien  que  ce  n’eftpas  j 

l’intention  du  Pocte  de  faire  ce.  | 
la ,  &  qu’il  n’a  pas  deflein  de  ;; 

tomberdansvneabfurdicé.Cet-  J 

_ 

teablurditc  pourtant  (e  tire  de 
Tordre  de  fes  penfées,  fans  aucu^  t 
ne  violence  de  noftre  part.  Ces  i 
inconueniens  naiflènt  contre 
ion  propre  dellein  ,  de  Tarran- 
gement  de  fes  paroles  >  Ce  qu  il 

dit^reprefente  ces  inconueniens 

à  noftre  imagination,  endefpic 
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dcluy  &  de  nous.  Ainfî  le  mau- 
uaisfuccés  ruine  le  merice  delà 
bonne  intention.  On  n’eft  pas 
obligé  d’entendre  ce  que  le  Poë- 
te  prétend  dire ,  Sc  qu’il  ne  dit 
pas. Ilpouuoit  bien  fe  palïèr  de 
fonfilence ,  en  fuite  deièsbene- 
di  étions. 

Qi^  s’il  eftoit  abfolument 
rcfolude  ne  pas  murmurer  con¬ 
tre  la  cruauté  d’Vranie  ;  Si  de 
necelTité  il  vouloir  faire  entrer 
dans  foti  amour  cette  crainte 
difcrettc  &c  refpeétuculè  ,  qui 
ferme  la  bouche  des  Amans,  el¬ 
le  deuoit  eftre  toute  feule  dans 
les  deux  vers ,  où  elle  y  deuoit 
eftre  la  première.  De  cette  for¬ 
te  il  euft  efté  par  degrcz,  &  du 
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moins  au  plus5il  n'euftpas  con¬ 
fondu  l’Hiftoire  de  ion  amour  J 


il  euft  conclu  par  les  a(5tions  de 


grâces  ,  èL  par  les  cantiques  de 


louange  ,  au  milieu  des  peines 


&  des  tourmens  ;  apres  quoy  il 


n’y  a  rien  à  faire  dans  la  vertu  de 


patience  J  &  dans  la  paillon  de 
l’amour. 


Voila  quelle  elï  l’impoHure 


de  la  mulique  des  vers.  L’cfpric 


trompé  par  le  plaiflr  de  l’oreille. 


&  attentif  au  fon  des  paroles,eft 
deftourné  de  toute  autre  atten¬ 


tion.  Il  s’attache  de  telle  forte 


aux  nombres  &  aux  mefürcs. 


qu’il  en  oublie  tout  le  refte. 


Chapitre 


i 


I 


1 


» 

1 
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CHAPITRE  III. 

L  eft  certain  que  la 
hafte  eft  fouuent 

m 

aueugle  y  C’eft  vne 
niauuaife  confeille- 
re  dans  le  iugement  des  ouura- 
ges  de  relprit.  La  première 
veuë  a  des  attraits  qui  fiirpren- 
nent.  La  nouueauté  a  des  char¬ 
mes,  dont  il  eft  difficile  de  fe  dé¬ 
fendre.  Mais  vn  peu  de  temps 
nous  détrompe  de  cefte  impo- 
fture  :  Ces  charmes  fe  rompent 
par  la  reuifîon  &C  par  le  loifir. 
Les  fécondés  penfées  font  plus 
fag  es  que  les  premières.  le  le  re¬ 
connus  hier,  le  reconnois  au- 

G 
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jourd’huy ,  en  relifanc  le  Sonnet 
que  i’ay  iùr  ma  table ,  &  que  ie 
coiifîdere  de  plus  prés  que  ic  n’a- 
uoisfait. 

n  • 

D  ans  les  fix  vers  mefine,  qui 
paroiflent  fi  pompeux  Scfiefi* 
clatans  J  que  i’appellois  les  Mai-^ 
lires  des  autres  ,  qui  me  fem- 
bloient  eftre  arriuez  à  la  derniè¬ 
re  perfeâion ,  ic  defcouure  des 
defauts  confiderables ,  &que  la 
charité  du  meilleur  amy  du 
Monde  ne  peut  exeufen 

Quelquefois  ma  ratjon  par  de 
faibles  difiours 

incite  a  la  Reuolte  j  ^  me 
promet  fè cours , 

Si  dans  le  Didionnaire  Fran- 
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çois  (Monfieur  deV  augelas  l’ap¬ 
pelle  Vocabulaire)  Reuolteeft 
îbeur  de  Rébellion ,  ou  pluftoft: 
fîc’eftvnemefmechofe,  elle  ne 
{çauroit  cftre  prife  en  bonne 
parc.  Et  fi  le  choix  des  paroles 
cftlê  principe  de  bien  parler^ 
le  Poète  deuoit  choifir  les  fien- 

B 

nés  auec  plus  de  foin  j  &  ne  le 
pas  feruir  indifféremment  des 
premières  qui  le  font  preièntées 
à  luy.  Pourquoy  appelle  - 1  -  il 
Reuolte  >  le  retour  à  fon  deuoir, 
le  recouurement  de  là  liberté , 
la  plus  iufte  de  toutes  les  guer¬ 
res  î  On  pourra  dire  que  c’eft 
faire  outrage  à  la  Raifon ,  de  la 
faire  paffer  pour  vne  Seditieufe, 
qui  porte  lefprit  à  le  fouleuer } 

Gij 
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au  lieu  que  c’eft  vne  légitimé 
Reyne  qui  tafehe  d ’appaifer  le 
foufleuement  ,  &  de  reftablir 
fon  autorité ,  que  les  Paflîons 
auoient  vfurpée. 

V n  mot  mal  employé  eft  cau- 
fc  du  tort  qui  eft  fait  icy  à  la 
Raifon  ;  6c  ie  demeure  bien 
toufîours  d’accord  auecles  par- 
tilans  du  Sonnet ,  de  la  bonne 
intention  du  Poète  j  mais  ie 
voudrois  qu’il  euft  cherché  vn 
terme  plus  propre ,  pour  expli¬ 
quer  fa  bonne  intention.  En 

telles  rencontres,  il  vaut  mieux 

cftre  fuperftiticux  que  libertin. 
Dans  l’employ  des  mots ,  il  ne 
faut  pas  toufiourslèconieillerà 
l’orcillc,  qui  peut  pretidrcl’vn 
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pour  l’autre,  parce  quelle  iuge 

de  leur  fon  ,  6c  non  pas  de  leur 
valeur  5  &C  fait  différence  entre 
les  doux  &  les  rudes.  Sinon  pas 
entre  les  propres  Si  les  impro¬ 
pres.  Celuy  qui  dit  que  la  RaK 
fon  par  fes  difeours  incite  l’cf- 
prit  à  la  Reuolte  ;  quoy  que  cet¬ 
te  Reuolte  foit  contre  les  Sens 
Si  contre  les  Pallions,  dit,  fans 
y  penfér ,  la  mefme  choie ,  que 
celuy  qui  diroit  que  Henry  le 
Grand  par  la  Déclaration  du 
mois  d’Aouft  mille  cinq  cens 
quatre  vingts-neuf  ,  incita  le 
Peuple  à  la  Reuolte  ,  quoy  que 
cette  Reuolte  fuft  contre  la 
Lig  tre  la  faftion 


G  iij 
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de  Mcflîeurs  de  Guife. 

Mais  la  Raifon  des  Amou¬ 
reux,  eft  vne  autre  Raifon  que 
celle  des  Sages.  CeftvneRai- 
Ibn  deibauchce  ,  qui  s’entend 
auec  les  Sens  5  qui  non  feule¬ 
ment  obéît  aux  Paillons,  mai»; 
qui  a  deilèin  de  leur  obéir.  C’eft 
vne  Reyne  deipoüillée  de  iès 
Plftats  ,  &  chalfée  du  iîege  de 
ion  Empire.  Mais  elle  le  veut 
ainfi ,  &  conlènt  elle-meiîne  à 
ibn  Exil.  Elle  fait  dauantage 

dans  le  Sonnet  d’Vranie.  Elle 

trahit  iôii  propre  party ,  èc  paf- 
ie  du  cofte  des  Rebelles,  pour 
autorifcr  la  Rébellion.  Mon 
ConfeiTçur  ne  pouuoiç  ipuiïrir 


« 
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cette  Anarchie  dans  le  Sonnet, 
Cette  lafchetc  ,  cette  perfidie 
de  la  Raifon  ,  luy  fembloit  vn 
Monftre  dans  la  Morale. 
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CHAPITRE  IV. 


quand  a  mon  bejoin  te 
me  ^eux  Jeruir  â^eüe  y 
oApres  beaucoup  de  peine 
a  efforts  impuiffans  y 
€lle  dit  quVranie  ep  fiule  aj^ 
mable  ,€5’  belle^ 


■ 


E  T  T  E  peine  &  ces 
efforts  viennent  du 
Poète,  ou  de  la  Rai» 
ion.  Si  c’eft  le  Poè¬ 


te  qui  trauaille>rexprçflion  n  eft 
pas  nette  :  Si  c’eft  la  Rai(on,il 
n’eftoit  point  neceftàire  qu’elle 
fîft  effort  pour  direqu’Vranie 

cft  fèulç  aifnabie  ôc  belle.  On 


T 


« 


■  mm 
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peut  dire  celalans  beaucoup  de 
peine,  mais  peut-eftre  ne  le 
peut-on  pas  dire  fans  quelque 
forte  de  témérité.  Parce  qu'en 
effet  cette  feule  belle  offenfe  tout 
le  refte  du  beau  Monde  j  eft  in- 
iurieufc  à  toutes  les  Cours ,  à 
tous  les  Cercles ,  à  toutes  les  Af- 
femblées.  C’eft  vne  faucur^quî 
defoblige  vn  nombre  infini  de 
Belles,  pour  en  obliger  vne  feu¬ 
le  5  qui  obfcurcit  toutes  les  O- 
rantes  toutes  les  Amarantes , 
pour  donner  du  luftre  à  Vranie. 
La  force  du  mot  de  feule  belle 
&  de  feule  aimable  ,  s’eftend 
iufques-là  ,  &  la  confequencc 
en  eft  celle-cy ,  que  de  cette 
grande  Source  de  Beau  &  de 
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Bon ,  donc  Dieu  vcrfe  des  tor- 


rcns  icy-bas  ,  pour  orner  les 

Æ  A  Æ.  ^  ^  M  - 


chofes  qu’il  a  créées  ,  il  n’en 


tombe  pas  vne  goutte  hors  de 


la  perfonne  d’Vranieiqu'auprc 


iudice  des  autres  perfonnes ,  el- 

4  M  ^  _  _  Jm. 


le  reçoit  tous  les  priuileges  du 


Ciel  &  tous  les  auantages  de  la 

a  ^  M  ^  ^  €Ê 


Nature  j  qu’elle  eft  riche  de  la, 

Æ  ^  m  ^  * 


pauuretc  publique. 

L’Autheur  du  Sonnet  doit 


entendre  cela  par  fa  feule  ai¬ 
mable  ,  &  fa  feule  belle.  Et 


cét  excès  pour  fa  Maiftreffe  , 


n’eft  pas  moindre  que  celuy  des 

A  À  4  A 


Stoïques  pour  leur  Sage .  C’e 
ftoit  le  lîmulacre  &  lefantoCuc 


d’vn  Sage ,  donc  ces  Meffieur 
faifoienc  leur  folie  Ôc  leur  ma' 


I 


)! 
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rotte.  Ils  ont  dit  de  luy  ,  qu  il 
cftoit  feul  beau ,  qu  il  eftoit  ïèul 
riche ,  qu  il  eftoit  feul  Roy,  & 
ce  qui  s^enfuît.  Et  comme  ces 
infolentes  paroles  les  ont  ren¬ 
dus  ridicules  à  leur  fiecle ,  elles 
ont  obligé  vn  honnefte-homme 
de  celuy-cy ,  d’appeller  leur  do- 
<ftrine  le  Roman  de  la  Philofb- 
phie.  Mais  le  Paradoxe  du  Poè¬ 
te  amoureux  ne  doit  rien  au  Pa¬ 
radoxe  des  Philofophes  Stoï¬ 
ques  :  &  ie  ne  doute  point  que 
sïleuft  efte  imprime  du  viuant 
de  celuy  qui  récriuit ,  ilneTeuft 
broiiillé  aûec  vn  Peuple ,  donc 
liir  toutes  choies  il  briguoic  les 
fuffrages  &  l’approbation  j  donc 
il  efoeroit  vn  iour  dç  fc  faire  le 


4 


« 
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Tribun.  Ce  petit  mot  luy  euft  ; 
fùicitc  de  grofles  guerres  j  il  luy  i 
euft  fait  autant  de  querelles, 
qu  il  y  a  de  femmes  en  Fran-  | 
ce,  qui  pcnfent  neftre  pas  lai-  ^ 
des. 

l’ay  céans  vn  Grammairien  ! 
Sophifte,  grand  ôc  violent  Exa- 

gerateur  ,  qui  en  dit  bien  da- 

uantage.  Mais  remettons  à  de-  j 
main  ce  qu’il  en  dit.  I 
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CHAPITRE  V. 

E  Plus  n’empefchc 
pas  dit  -  il ,  que  le 
Moins  n’ait  quelque 
mérite.  Iln’empcC- 
che  pas  mefme  que  le  Moins  ne 
puilTe  deuchir  le  Plus ,  par  la 
comparaifon  d  vn  autre  Moins, 
qui  luy  lèra  inferieur.  Mais  le 
Seul  deftruit  tout  &  abolit  tout. 
Cét  incompatible  Seul,  Cet  cn- 
nemy  public  &  vniuerfel ,  Ce 
Tyran  parmy  les  Monofyllabes, 
nelaiflèricn  de  viuant  en  TEftre 
des  chofes  5  ne  baftitfon  Throf- 
ne  que  de  ruines.  Il  abbat  tous 
les  degrez  ,  il  rompt  tous  les 


Jr- 

i, 

.1 
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rangs  ,  il  ofte  toutes  les  diiFe-  | 
rences.  | 

Il  neft  rien  de  Jl  beau  que^  1 
C ali  fie.  Malherbe  s’eft  arrefté  j 
là.  Mais  il  nefi  rien  de  beau  . 
quVranie ,  c’eft  aller  bien  plus 
loin  que  Malherbe ,  6C  le  laiHêr 
bien  derrière.  Le  bon-homme 
foufFroit  pour  le  moins  qu’il  y 
euft  de  belles  Armides  8C  de 
belles  Angéliques,  pourueu  que 
Califtefuft  plus  belle  qu’elles.  Il 
ne  trouuoic  pas  mauuais  qu’il  y 
cuftdes01impes&  desClorin- 
des  qui  fulTent  aimables ,  pour- 
ucu  que  Califte  le  fuft  dauanta- 
ge.  Il  vouloir  dire  par  là, Que  les 
autres  cedent ,  &  non  pas  qu  el¬ 
les  pétillent  5  Que  Çaliftç  foie 


f- 
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la  Souueraine  dans  le  monde, 
&  non  pas  quelle  foit  l’Vnique 
fur  la  terre  5  Quelle  occupe  la 
première  place,  mais  qu’elle  ne 
fupprime  ni  la  fécondé  ni  la 

troifiefine.  Il  le  contentoit  de 
la  Supériorité ,  qui  eft  vne  cho¬ 
ie  allez  enuicej  &  ne  preten- 
doit  pas  à  cette  Solitude  ambi- 
tieufe ,  qui  lèroit  tout  à  fait  in- 
fupp  or  table. 

L’exageratcur  ne  lailïe  pas 
encore  Malherbe.  Luy  &  les 
Boëtesfes  predecelTeurs ,  dit-il , 
ne  demandoient  pour  la  beau¬ 
té  de  leurs  Dames ,  que  la  fou- 
million  Scies  hommages  des  au¬ 
tres  beautez,’  Ccluy-cy  demai/t- 

de  leur  perte  8c  leur  aneantilfe- 
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ment  entier.  Il  n’eft  pas  làtis- 
(niât  de  la  preference  &  de  la 
victoire;  Il  eft  de  l’humeur  de 
ces  cruels  Viâiorieux,  qui  veu¬ 
lent  la  mort  &  le  deshonneur 
des  Vaincus.  Il  ne  veut  point 
de  communication  de  la  per- 
fonne  qui  régné ,  à  celles  qui 
font  fillettes  :  Il  veut  Empire 
(ànc  focietc,  6c  non  feulement 
comme  du  meilleur  fur  le  moins 
bon,  mais  comme  de  l’homme 
lur  la  belle. 


Sans  mentir  il  en  veut  trop. 
Mais  c’eft  fa  Raifon  qui  le  veut 
&,  non  pas  luy.  Car  dans  le  Son* 
net,  la  Raifon  6c  le  Poëte ,  font 
deux  perfonnes  lèparces.  Com¬ 
me  le  Malade  ell  quelquefois 

empoilbnne 


-I* 
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Qm  luy  dit  qtd Virante  efl pu-, 
le  aimable  belle. 


cmpoifonné  par  fon  Médecin 

le  Pocte  eft  trompé  par  fà  Rai- 
Ibn, 


â 

à 
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C  Y  s’àrrcfta  l’Exa- 
gerateur  J  &  il  me 
femblà  qu’il  n’auoit 
Ipoinc  tant  de  tort. 
Ses  exagérations  ne  me  femble- 
rent  pas  fi  déraifonnables  que 
quelques -Vues  du  iour  precc- 
dent,dans  lelquellcs  il  auoit  per. 
du  le  refpe£t  que  les  Grammai¬ 
riens  doiuent  aux  vers  de  Vir¬ 


gile,  &  àla  proie  de  Cicéron. 

®  Tl  ri  ^  •  /•  1  ' 

Il  eft  certain  que  li  les  exces 
ne  font  que  fîniples  excès  ,  il 
vaut  beaucoup  mieux  fe  tenir 
dans  la  médiocrité.  Qu^d  l’au¬ 
dace  de  l’entrcprife  n’eft  point 
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accompagnée  du  mérité  de  l’a- 
«Stion,  &  que  reftrange  n’a  rien 
d’excellent ,  ne  nous  efForçons 
point  à  faire  &  à  dire  des  choies 
eftranges.  Les  termes  dont  il 
s’agit,  &  autres  fernblables,lbnc 
ou'odieux  ou  importuns  j  lèn- 
tcnt  l’orgueil  des  Tyrans  ou  la 
vanité  des  Declamateurs.  Le 
lèul  Sage ,  le  feul  lufte  ,1e  lèul 
V  aillant,  ne  fe  peuuent  IbufFrir, 
non  pas  mefme  en  la  perfonne 
de  Socrate  ,  d’Ariftide ,  d’Ale¬ 
xandre.  Et  qui  cft  le  Maiftre  des 
ceremonies,qui  donne  les  rangs 
dans  l’Empire  de  la  Vertu;  qui 
a  droit  de  dire  celuy-là  eft  le 
plus  grand ,  ou  eft  le  Premier  ? 
Pour  moy ,  ie  ne  connois  per- 

H  ij 
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fonne  qui  ayc  ce  droit  -  là. 

Et  à  ce  propos  ,  il  n  y  aura 
point  de  mal  de  faire  fçauoirau 
Monde  curieux  ,  ce  qui  arriua 
vniouraufeu  Prince  d’Orange 
Maurice  ,chezvne  Femme ,  où 
il  eftoit  en  conuérlàtion.  Cette 
femme  brufque  &  hardie  luy 
demanda,  pour  le  mettre  en 
peine ,  Qm  e  fiait  le  premier  Ca¬ 
pitaine  qui  fufi  au  J\donde.  La 
queftion  le  fiirprit ,  &  luy  don¬ 
na  vn  peu  à  penfer.  Il  ne  vou¬ 
loir  pas  fe  faire  tort  ;  il  n’ofoit 
pas  fe  faire  iuftice.  Il  n  y  auoit 
point  d’apparence  de  Ce  décla¬ 
rer  par  fa  propre  bouche,  le  pre¬ 
mier  Capitaine  quifuHau  Mon¬ 
de  ;  &  d’auoucr  aulïi  qu  vn  au- 
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treque  luy  fuft  celuy-là,  la  Na¬ 
ture  euft  trop  pati ,  par  cet  aâ:c 
d’humilité  forcée.  De  fè  cou¬ 
ronner  luy-mefme ,  il  ne  le  pou- 
uoit  honncftement  ;  de  mettre 

la  couronne  lur  vne  telle  eftran- 

« 


gere  ,  il  ne  s’y  pouuok  refou- 
dre.  Dans  cette  irrefolution ,  il 
fc  laifla  demander  plus  dVne 
fois  à  laDame  hmCcmc, Qui  eJiotP 
le  premier  Capitaine  qui  fujtau 
Aionde  y  Et  a  la  fin  il  lüy  ref- 
pondit  aufli  brufquement,  que 
le  JMarquk  Spinola  efioit  le  Se¬ 
cond. 


On  voit  par-là  qu^il  y  a  de  la 
galanterie  au  païs  de  Monfieur 
Heinfius ,  Sc  de  tant  d’autres 
Meflieurs  ^  qui  fe  terminent  en 

H  iij 

é 


n8  Rem  A  R  QJfES 

•VS.  On  voit  dfe  plus  que  le  Seul, 
le  Premier  J  le  plus  Grand,  font 
des  noms  làcrez  &  vénérables  à 
ceux  qui  les  méritent  le  mieux  : 
Les  Héros  font  Icrupule  dy 
toucher,  au  milieu  deleur  Gloi- 

*  '  »  m  % 

re  de  leurs  Triomphes, 
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CHAPITRE  VII. 


rny  rengage  plus  i^ue  ne 
font  tout  mes  fèns. 


’EXAGERATEVR 
Grammairien  re¬ 
nient  au  combat,  6c 
fait  vnc  nouuelle 


charge.  Voicymot  à  mot  fon 


opinion, fur  ce  derniervers. 

Eft-ce  dans  V  ranic ,  dit-il, ou 
dans  l’amour  d’Vranic  que  la 
Railbn  rengage  le  Poète  ?  Si 
c’eft  dans  Vranie ,  ce  n’eft  pas 


parler  François,  ou  c’eft  parler 
François  à  la  mode  de  ce  ga- 

land- homme,  quiemployoic 

H  iiii 
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dans  à  toutes  occafions  &  à  tous 
vlàges.  li  abufbit  fi  eftrange- 
ment  <de  ce  pauure  mot ,  qu’il 
me  dit  vn  iour  qu’il  auoit  èfte 
autrefois  dans  les  chiens  &  dans 
les  cheuaux  ,  pour  dire  qu’il 
auoit  aimé  la  chalïè  ;  que  de^- 
puis  J  il  fut  dans  les  Princes  & 
dans  les  Seigneurs  j  pour  dire 
qu’il  auoit  fuiui  la  Cour  ;  mais 
qu’à  l’auenir  il  vouloir  eftre 
dans  le  Bourgeois ,  pour  dire 
qu’il  vouloir  viure  à  Paris  ,  en 
homme  priué.  Le  Poète  ne  peut 
fe  rengager  dans  Vranie ,  qu’en 
fiiiuant  l’exemple  de  ce  galand- 
homme.  Mais  fi  c’eft  dans  l’a¬ 
mour  d’Vranie  que  fa  raifon  le 
rengage;  pour  aller  à  cet  amour 
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il  eft  bcfoin  de  retourner  fur  fes 
pas ,  &C  de  faire  beaucoup  de 
cherain.  Il  faut  aller  chercher 
l’amour  d'Vranie  iufqu  au  pre¬ 
mier  vers ,  pour  y  rapporter  ce 
rengagement  ,  quoy  qu  il  en 
foit  cfloignc  de  treize  autres 
vers ,  qui  eft  vne  diftance  affez 

remarquable. 

fi  ce  voyage  dVne  ex¬ 
trémité  du  Sonnet  a  1  autre,  ne 
rcülfit  pas ,  il  faut  aller  encore 
plus  loin ,  &  rapporter  m’y  ren¬ 
gage  ,  à  l’intention  du  Poète  t 
qu’il  a  lailTce  dans  fi>n  efprit.  Il 
faut  auoir  recours  à  vne  parole 
mentale  &  intérieure  -,  ÔC  pre- 
fuppofer  auec  luy ,  au  vers  prc- 


t 
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cèdent,  ou  fes  premiers  fers,  où 

(bn  ancienne  feruitude,  ou  fà 
vieille  paifion  ,  dans  laquelle  il 
eft  rengage.  Autrement ,  my 
rengage ,  eft  fi  abandonne  &  fi 
feul ,  que  ie  ne  Içay  pas  ce  qu’il 
pourra  deuenir.  N’ayant  point 
d  attache  ni  d’appuy  qui  le  fou- 

il  ne  peut  pas  s’empeA 
cher  de  tomber  par  terre  j  SC 
pour  le  faire  Îublîfter  dans  le 
dernier  vers ,  il  eft  abfolumenc 
neceflaire  de  changer  le  penul- 
tiefme  ,  &  d'y  mettre  le  mot 
qui  y^  manque.  C'eft  vne..ne- 
ceflîté  de  Grammaire  3  dont  il 

n  y  a  point  de  figure  qui  difi- 

penfe  la  Poëfie.  Les  vers  doi- 

■ 
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ucnt  eftre  faciles  ÔÇ  doux  ^pouJ^: 
eftre  chantez  5  mais  les  paroles 
des  vers  doiuent  eftre  iuftes  ÔC 
régulières  ,  pour  eftre  autre 
choie  que  des  fons.  - 


I 
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CHAPITRE  Vlir. 

V  T  R  E  cette  dilfi- 
culte ,  qui  m’a  eftc 
propofce  par  le  So- 
phifte  Grammai¬ 
rien , il  y  a  vne  obje(fIion  à  faire 
contre  tous  les  fins  du  melme 
vers, & ic  penfe  qu’il  fera  diffi¬ 
cile  d’y  refpondre.  Puis-qu’il  eft 
fait  mention  généralement  de 
tous  les  fens  ,  pas  vn  n’en  eft  ex¬ 
cepte.  Et  cela  eftant ,  ne  pour- 

ra-t-onpas  demander  lî le gouft 
&1  odorat  contribuent  quelque 

chofe  en  ce  rengagement  d’a- 
mourî  quel  eft  leur  office  &  leur 
a(ftion  dans  vn  amour  fans  jouît 
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fance ,  comme  1  amour  d’Vra- 
nie  ;  vn  amour  qui  n’a  rien  de 
terreftre  ,  de  materiel  &  d’im¬ 
pur  5  qui  ne  produit  que  des  gc- 
milïcmens  &  des  plaintes  ,  ou 
pour  le  plus  des  pointes  &  des 
îpeculations  î 

Peut-eftre  qu’il  ne  lèroit  pas 
fi  cftrange  de  parler  ainfi  chez 
nos  Voifîns ,  &  particulière¬ 
ment  en  Eijjagne.  Touslesièns 
pourroient  entrer  dans  l’amour 
de  ces  Poètes  fenfucls,  qui  eicri- 
uent  à  Madrid  &  à  T olede.  Car, 
à  leur  dire ,  les  V ranies  de  ce 
pais -là  ne  relpirent  que  des 
fleurs  &  des  parfums.  Ils  par¬ 
lent  fans  ceife  des  rôles  ÔC  de 
l’ambre  de  leur  haleine.  Bien 
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dauantage  ;  Ils  fuccent ,  ils  boi- 
uenc^  ils  mangent  les  baifèrs  de 
leurs  Maiftrelfes.  Ils  lè  nourriG- 
fène ,  ils  s ’ényurent  de  l’Ambro- 
fie ,  duNeélar  j  de  quelque  cho- 

fe  encore  plus  rare ,  qui  lè  cueil¬ 
le  fur  les  belles  bouches. 

NohünonliceteJJe  tamdijèrtüj 

Qui  J\du/kf  colimm fèueriores. 
Tous  les  fens  ne  font  donc 
point  icy  en  leur  place  ,  &  le 
Poète  deuoit  tourner  fa  penfëe 
dVne  autre  façon.  Ne  s’emba- 
railànt  point  dans  tous  les  fèns, 
il  euft  mieux  fait  de  dire  que  là 
Railbn  luy  auoit  promis  fè- 
cours  ,  mais  qu’elle  luy  auoit 
manqué  deparole ,  &  qu’elle  s’e- 
ftoit  iettée  du  cofté  de  fà  PaG- 
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fion  ;  Qu’elle  auoic  délibère  en 
fa  faueur  ,  mais  qu’elle  auoit 
conclu  contre  luy  j  &  que  cette 
concluiîon  auoit  cfté ,  Que  meC- 
me  du  Conlèntement  de  la  Rai> 
fbn ,  on  poûuoit  eftre  fou  d’V- 
ranic  j  que  l’amour  d’Vranie 
eftoit  vne  maladie  qui  valoit 
mieux  que  la  fanté  ,  &  vn  vi¬ 
ce  préférable  à  la  vertu  ,  &c. 
De  cette  forte  ,  la  Raifbn  euft 

failly  toute  feule  ,  &  le  Poète 
n’euft  point 

n’eftanten  cecy  que  l’Hiftoricn 
delà  Raifon. 

Mais  comme  il  falloir  rejet- 
ter  les  Sens ,  pour  fe  feruir  de  la 
Pafllon ,  il  falloir  bien  prendre 
garde  de  ne  s’en  pas  lèruir.au. 


failly  de  fon  chef. 
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pluriel.  Car  au  lieu  de  tous  (es 
îens ,  de  dire  toutes  fes  palfions, 
c’euft:  efté  changer  vue  faute 
pourvue  autre corriger  cét 
endroit  en  le  barboüillant. 
C'euft  efté  forcir  dVne  faufle 
fubtilité ,  pour  tomber  dans  le 
Galimatias  de  la  vieille  Cour  : 
Q^lques-vns  Font  nommé  le 
Phœbus  &c  le  haut  Stilc  de  la 
vieille  Cour. 

Tay  veu  vn  excellent  Recueil 
de  ce  Galimatias  j  parmy  les  pa¬ 
piers  de  feu  Monfieur  le  Duc 
de  où  >  entre  autres  locu¬ 
tions  choifics ,  il  y  auoit ,  Seruir 
^uelqu^fn  ^  Honnorer  quelqun^n 
de  toutes  les  payions  de  finamcy 
&  par  confequent  de  fa  triftef- 

fc 
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fè  comme  de  fa  ioy  e>  de  (à  crain¬ 
te  comme  de  Ton  ciperance ,  & 
ainlî  des  autres.  C’eftoient  les 
fleurs  de  Rhétorique  de  cét  heu* 
,  reux  fîecle ,  &  ce  qu’on  appel- 
loit  belles  chofes  à  la  Cour  du 

K 

Roy  Henry  troifiefme ,  &  chez 
la  Reyne  Marguerite  fafœur; 
Les  Pybracs  pourtant ,  les  Def* 
portes  &  les  Duperions  ont  efté 
de  ce  (îecle-là ,  &  ne  fe  font 
point  oppofez  à  ce  Galimatias. 
Mais  pourquoy  s  y  fuflent-ils 
oppofez  ?  Puis-qu*il  eftoit  fi  bien 
payé  J  ils  auoientraifon  de  ne  le 
trouuerpas  mauuais.  Monfieur 
P  Admirai  de  loycufè  donna  dix- 
mille  efeus  à  vn  homme  que  fày 
connu ,  pourluy  auoir  dédié  va 
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Difcours  de  ce  ftile-là  ;  où  il  n’a->  | 
uoit  pas  oublié  le  Zenic  de  la  ® 
vertu ,  le  Solftice  de  l’honneur, 

S>C  l’Apogée  de  la  gloire  ,  non 
plus  que  le  Roy  des  Mcrueil-  | 
les ,  êc  la  Merueille  des  Roys,  ! 
outre  toutes  les  paillons  &  tou-  1 
tes  lés  puiflances  de  fon  ame.  1 
Ce  ftile  ,  qui  meritoit  de  fi  1 
grands  prefcns  ,  valloit  bien  I 
mieux  que  le  noftre  ,  qui  ne  1 
nous  pf  ut  faire  payer  d’vne  peti-  | 
te  peniion.  1 
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CHAPITRE  IX. 

S  T -il  pofïîble  quë 
les  belles  chofes 
foient  fl  imparfai¬ 
tes  ?  Ny  a-t-il  point 
de  perfedion  fur  la  T  erre  ?  Non^ 
il  n  y  en  a  point ,  n’en  delplaifu 
aux  Poëtes  &C  aux  Amoureux^ 
La  perfedtion  eft  logée  mefine 
plus  haut  que  le  Ciel ,  il  me 
îenible  que  Virgile  parle  en 
quelque  lieu  ,  des  defauts  du 

Soleil^  &C  des  maladies  de  la  Lu- 

¥ 

ne.  Cela  u’empelche  pas  ^  pour 
demeurer  en  nos  premiers  ter¬ 
mes  ,  que  le  grand  Sonnet  ne 
foit  beau ,  quoy  qu  il  ne  foitpas 


'  ^  lis 
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parfait  :  Le  petit  non  plus  ne  | 
îaiiTe  pas  d*eftre  beau  dans  mon  | 
opinion,  &: dans  celle d'Arifto-  1 
te  d’eftre  ioly  ,  quoy  qu’il  ayt  1 
fes  taches  &  fes  defauts ,  auffi  | 
bien  qüéle  Soleil.  | 

On  efcrit  de  Paris  d’eftran-  ;■ 
ges  chofés  de  ces  deux  Sonnets.  ^ 
On  me  mande  qu’ils  ont  parta- 
gé  la  Cour  3  qu’ils  ont  diuifé  la  i 
Maifon  Roy  aile  3  qu’ils  ont  fèpa-  | 
ré  le  Frere  d*auec  la  S œur.  Mais  ( 
ie  ne  m’eftonne  point  de  cette  ) 
diuifion  &C  de  ces  partis  ,  moy  | 
qui  ay  leu  l’Hiftoire  de  l’Empi-  j 
re  de  Conftantinople  ,  &  qui  I 
fçay  que  la  couleur  d’vnc  liurée 
&C  la  façon  d’vn  habillement,  ' 
ont  efté  caufe  de  plus  grandes 
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&  de  plus  dangereufes  fadlioiis. 
le  ne  trouue  pas  eftrange  que 
IVn  &C  l’autre  Sonnet  aygnt  cij 
des  Loueurs  S>C  des  Repreneurs; 
Et  pour  venir  au  particulier  de 
celuy  dont  ie  n’ay  parlé  qu’en 
general,  ie  ne  trouue  pas  eftran¬ 
ge  qu’on  ayt  çric  11  haut  coii'? 
tre  des  Patiences  qui  'vont  fi 
■  loin. 

L’Vfage  n’ayant  point  adou- 
cy  la  rudeftè  de  ce  mot ,  &  l’au- 
theur  du  petit  Sonnet  n’ayant 
pas  aflez  d’authorité  pour  l’in¬ 
troduire  à  la  Cour ,  il  ne  fe  pou- 
uoit  pas  que  les  oreilles  du 
grand  monde  n’en  fuflènt  cho- 
quçes  la  première  fois.En  quoy 

I  “i 
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paroift  néant  moins  la  bizarre-^ 
rie  de  TV fage ,  &c  le  caprice  de 
noftrc  Langue.  Car  fi  elle  ne 
rejette  pas  les  vaillances  &  les 
magnificences ,  les  impertinen¬ 
ces  &  les  iiifblences, &c.  Si  el¬ 
le  reçoit  mille  impatiences ,  les 
impatiences  extremes ,  toutes 
les  impatiences  du  monde, 
^  pourquoy  ne  receura-t-elle  pas 
lùf  patiences  du  petit  Sonnet, 
en  vertu  de  l’Analogie  ,  de  la¬ 
quelle  Iules  Cefar  auoit  fait  vn 
liure  ? 

La  Raifon  le  voudroit,  mais 
rVfages^oppoieà  la  Raifon.  Et 
ie  ne  fçay  quVn  feul  lieu  denor 
ilte  Profe ,  où.  Ion  puifiè  fouffr  ir 


DV  Sti  DE  Balzac.  135 

les  patiences ,  lâns  crier  contre 
elles.  Le  voicy  en  la  bouche 
d’vn  Prédicateur.  Il  nefi joint 
de  patience  dans  toute  l  Anti¬ 
quité  profane,  qui foit compara¬ 
ble  d  celle  de  lob  ;  non  pas  mepns 
la  patience  d’Anaxarque  ;  non 
pas  me/me  la  patience  de  Regu- 
lus ,  tant  d’autres  ilîujhres  P a- 
tiences  dont  les  Hiftoires  font 
pleines  ,éfc. 

Mais  ni  enprofenicn  vers, il 
ne  faut  iamais  s’opiniaftrer  con¬ 
tre  rVfage ,  &L  aller  à  l’efcart  du 
chemin  battu.  Ceftvne  pauurc 
ambition  que  de  vouloir  eftre 
Fondateur  d’vn  nouueau  Plu¬ 
riel.  Tels  &  femblables  plurieb 

inj 
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ont  mal  reüflÿ  dans  les  liures  des  | 

Anciens,  aufll  bien  que  dans  le  | 

petit  Sonnet.  Ils  n  y  font  remar-  | 

quables  que  par  la  fingularité.  | 
Varron,  Cicéron,  Saluftej  quels  1 
Maiftres ,  bon  Dieu  ,  &  quels  | 
Chefs  de  part  !  n’ont  pû  trou-  j 
uer  en  cela  d’imitateurs  ,  &  | 

perfonnena  voulu  faillir ,  apres 
leur  exemple.  Varron  a  dit patt-  ; 
pertates ,  mais  il  n’a  point  fait  j 
de  Seéte  en  le  dilant.  Cicéron  1 
a  dit  attaririas ,  mais  les  Manu- 

•  J  plus  paflîon-  I 

nez  &  plus  aueugles  partilàns, 
l’ont  laifïe  dire  tout  leul  aua~  f 


rff/of ,  6c  lè  font  arreftez  au 
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famat ,  mais  il  n’a  efté  (uiuy  de 
qui  que  ce  (bit  j  fi  ce  n'eft  d’vn, 
certain  Aruntius  ,  qui  faifoit 
gloire  d’eftre  fon  Singe ,  &  de 
qui  Seneque  allègue  Ingéniés 
ejfe  famas  de  Régula ,  en  le  mo¬ 
quant  de  [a.  ridicule  imitation . 
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CHAPITRE  X. 


Près  cette  obje-^ 

£tion  que  toute  k 
France  a  faite  >  ie  de- 
maiiderois  voloiv 

tiers ,  fi  rendra  fa  douleur 

connue  y  eft  meilleur  François 
que  les  patiences  qui  njont  fi loinl 
Qi^lle  forte  de  langage  eft- 
ce  y  ie  vous  prie  ^  le  veux  voue- 
rendre  ce  Caualier  connu,  ou  cet- 

*  '  f  ■  ^ 

te  Dame  connue ,  pour  dire,  ie 
veux  vous  les  faire  connoiftre, 
ou  vous  en  donner  la  connoif- 
lance  ?Eft-ce  vne  faconde  par-* 

1er  poétique  î  Eft-ce  vnç  locu-* 
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tion  figurée  ?  Eft-ce  vne  mode 
eftrangere  &  apportée  de  de¬ 
hors  5  qui  depuis  peu  a  efté  na- 
turalifée  en  ce  Royaume  ?  Ou 
pluftoft  n’eft-ce  point  vne  ne- 
çeifité  de  la  Rime  ?  N’eft-ce 
point  quelque  petit  refte  du 
College  ?  n*efl:-ce  point  le  iar- 
gon  d Vn  ieune  Allemand,  nou- 
uellement  arriué  à  Orléans  , 
qui  fait  effort  pour  parler  Fran¬ 
çois  ,  &:  qui  prie  fon  hoftc  de 
luy  rendre  connus  les  plus 
honneftes  gens  de  la  ville  ?  On 
peut  dire  fc  rendre  célébré  à 
toute  la  France  5  fe  rendre  illu- 
ftre  par  la  grandeur  de  fes  a- 

étions  J  Mais  on  ne  peut  pasdi^ 
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re  de  la  mefme  forte  ,  fè  rendre 


connu.  Il  faudroic  que  celuy 


que  IVfage  ,  pour  le  dire  auec 
fucccs. 
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CHAPITRE  XL 


N  fuite  de  la  douleur 
connue ,  il  y  a  trois 
rimes  en  eué\  dont 
il  eft  à  propos  d'eP- 
plucher  la  raifon. 

lob  de  mille  tourmeris  atteint^ 
Votif  rendra  fa  douleur  connuë^ 
jMais  raifonnahlement  il  craint 
Qj^  'VOUS  nen Jbyez^  pas  ejmeuë. 

Vous  'verrelja  mi  fer e  nuè\  ^ 

Il  s"  ejtluy-mefne  icj  dépeint  5 
jIccouflumef^OHS  d  la  njeué 
D  'vn  homme  qui  feujfre  Je 

pleint, 

le  ne  fçay  pas  bien  fi  le  Poète 
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eft  icy  d  accord  auec  luy-mcf- 
me,  &  s’il  ne  dit  point  des  cho¬ 
ies  contraires.  Il  a  peur  que  ia 
Dame  ne  foit  pas  efineue  d  vn 
objet  digne  de  compaiTion  j  & 
immédiatement  apres ,  il  deiîre 
qu’elle  s’accouftume  à  voir  cét 
objet.  Par  confequent  il  defire 
ce  qu’il  craint.  Cette  accouftu- 
mance  à  voir ,  deuant  ofter  a  fa 
Dame  lemotion  qu’il  voudrok 
qu  elle  euft ,  il  la  prie  d’vne  cho- 
fe  qu’il  a  tefmoigné  de  ne  vou¬ 
loir  pas.  U  prendra  la  peine ,  s’il 
iuy  plaift,  d’accorder  cela  5 
fe  fouuiendra ,  cependant ,  de 
ce  vieux  mot ,  dont  rVniuér-^ 
iîté  retentit,  depuis  faint  Yucs 
iufou  à  fainte  Geneuiéue  y  jib 


T 
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^uetis  non  fit  pafiio. 

L’Ame  ne  receuant  l’émo¬ 
tion  queparlepaflàge  des  yeux; 
quand  ils  Ibnt  vne  fois  bien  af. 
lêurez ,  elle  ne  fçauroit  eftre  fur- 
prife.  Quand  les  yeux  ont  con- 
tradé  habitude  &  familiari¬ 
té  auec  les  plus  eftranges  ob¬ 
jets  ;  ces  objets  ,  de  farouches 
qu  ils  eftoient ,  deuenant  appri-  ' 
Uoilèz  ,  &:  entrant  dans  l’ame 
comme  amis  ,  ils  n’y  excitent 
plus  de  tumulte ,  &:  tienne  s’é¬ 
meut  à  leur  veuë.  A  force  de 
voir  des  Monftres  >  ce  ne  font 
plus  Monftres  aux  yeux  qui  les 
Voyent.  Les  Spedres  mefmes 
&  les  Furies  ,  armées  de  leurs 
torches  &  de  leurs  ferpens,  per- 
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droient  leur  force  &  leur  hor¬ 
reur  dans  noftre  imagination , 
pari  accouftumance  de  les  voir. 
A  plus  forte  raifon  ,6cc. 
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CHAPITRE  XII. 

r 


Aïs  comment,  &  do 

quel  front  peut -on 

dire  à  vne  femme, 
«  ^ 

quand  on  luy  parle 
dVn  homme  ,  quelle  verra  fa 
miJerenuëPQtXxxy  qui, au  rapport 
de  Quintilien ,  trouua  ie  ne  fçay 
quelle  vilainic  cachée  fous  ce  de¬ 
mi-vers  ,  IncîŸmnt  agit  ata  tumef 
cere^  que  ne  trouueroit-ildansle 
vers  de  la  nudité  de  lob?  Le  mot 
de  mifere  ou  de  pauureté ,  appli^. 
que  à  vn  homme  nu,  n’eft-ilpas 
capable  de  rcceuoîr  vne  (ale  in¬ 
terprétation  ?  ne  reprelente-t-i! 
pas  à  vne  femme ,  quelque  oho- 
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le  qui  luy  ofFenfe  la  veuë?  i 

le  fçay  bien  que  la  fage  Liuie  ■ 
a  dit  autrefois,  que  les  hommes  f 
nus  eftoientdes  ftatuës  auxyeux  | 
des  femmes  de  bien.  Mais  c’eft  | 
la  vertu  de  ces  femmes  qui  fait  1 
cela ,  &C  qui  chalTe  les  mauuaifes 
pënfées  :  Et  c’eft  noftrc  effron¬ 
terie  qui  prefente  ces  penfées  à 
leur  imagination ,  par  la  nudité 
qu'elle  defcouure  à  leurs  yeux. 
Qimy  que  leur  pudeur  fe  con- 
ferue  3  nous  ne  laiflbns  pas  de  lat- 
taquer.  Elles  ne  reçoiuentpas  le 
fcandale ,  mais  nous  le  donnons. 

•i- 

Pour  cmpelcher  que  ces  Spe- 
âacles  ne  foient  deshonneftes ,  il 
faudroic  faire  reuenir  le  Siecle  de 
l’innocence.  Depuislejpechcda 


» 
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premier  homme ,  la  honte  ayant 
toûjours  accompagné  la  nudité, 
&la  Doétrine  des  moeurs  eftanc 
quelque  choie  de  plus  important 
que  l’Art  de  parler,  ie  conclus 
que  la  mifere  nuë ,  ou  la  nudité 
de  lob  ,eft  encore  moins  à  louer 
que  les  patiences  de  lob.  Ve¬ 
nons  à  fcs  foulFrances  ôc  à  fes  pei¬ 
nes. 
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CHAPITRE  XIII. 


frances. 


Et  proche  de  là 


Il  eut  des  peines  incroyables. 


E  s  deux  vers  ,  qui 


font  fî  voifins  dans  le 


Sonnet ,  ne  voulant 
dire  qu’vne  meltne 


choie,  il  faut  qu’il  y  en  ayt  vn  qui 


ne  ferue  que  de  nombre ,  ÔC  qui 
tienne  feulement  la  place  dVn 
autre.  lay  appris  de  plus  des  Mai. 
lires  de  Part ,  que  fî  la  répétition 
dVn  meltne  mot  ou  dVnc  met 


me  penlcenê  fait  vne  figure  >  elle 


I 


I 
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fait  vn  vice  ,  particulièrement 
dans  vn  petit  Poème. 

Mais  outre  la  répétition  vi- 
cieufe  ,  il  pourroit  bien  y  auoir 
vn  barbarilme  dans  le  vers  des 
foufFrances  extrêmes ,  &  vne  im¬ 
propriété  dans  celuy  des  peines 
incroyables.  S’il  en  faut  croire 
mon  Grammairien ,  auoir  ^ex-^ 
tréines  foujfirancos ,  pour  fbuffrir 
extrêmement ,  eft  vne  façon  de 
parler  fauuage ,  qui  n’cft  ni  de  la 
proie,  ni  de  la  Poëfie.  La  Con- 
ueriàtion  la  rejette  ;  les  Liures 
n’en  veulent  point  :  Elle  n’a  pas 
la  grâce ,  elle  n’a  que  linfolencc 

de  laNouueautê.D’aiIIeurs,puiC 

que  le  mot  de  peine  fignifie  quel¬ 
quefois  difficulté  &  trauail ,  ÔC 
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quelquefois  douleur  &  fuppliceî 
cftant  icy  en  cette  derniere  figni^ 
lîcation  ,  pour  parler  corre6le* 
mental  falloir  dire  que  lob  fouf- 
frit  des  peines  ,  &:  non  pas  qu’il  f 
eut  des  peines.  Hercule  eut  des  ! 
peines  incroy ables^quand  il  cher-  | 
choit  Hylas  que  les  Nymphes  f 
luy  auoient  rauy  ;  Et  le  mefme  ; 
Hercule  fpuffrit  des  peines* in¬ 
croyables  ,  quand  il  fe  brufla  j 
fur  le  mont  Oeta^.  1 

V 

Noftre  Commentaire  fè  pour- 
roit  eftendre  daüantage  ,  &  il  y 
auroic  encore  d’autres  chofès  à 
remarquer  fur  les  deux  Sonnets  : 
Mais  i’aurois  peur  que  ce  fuftle  | 
trop  amulèr  aux  petites  chofès. 


bv  DE  Balzac,  iji 

Ce  feroit  faire  fes  affaires  de  fes 
jeux,  llnefaut  pasiouërfîferieU' 
femenc  ni  fi  long- temps.  Quoy 
q.u  Ariftote  aie  interprété  les 
Poëtes  ^  &C  n  ait  pas  creu  cette 
partie  de  la  Grammaire  indigne 
de  luy  5  il  n’a  pas  employé  toute 
fa  vie  à  faire  des  Queflions  fur 
Homere.  Q^y  que  Platon  aie 
difputé  desfyllabes  &  des  mots, 
fes  difputes  ifalloient  pas  àTinfi- 
ny.  Ils  ne  fejournoient  pas  5  Ils 
n’habitoient  pas  dans  la  Gram¬ 
maire  5  Ils  y  paffoient ,  Ils  s’y  pro- 


menoient*  Comme  eux,  faifo ns 
quelques  courfes  &C  quelques 
promenades  en  ce  païs-Ià.  Mais 
choififfonsvne  meilleure  &:plus 
heureufe  contrée,  pouryefta- 
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blir  noftrc  domicile.  Allons  rc- 
trouuer  noftrc  fainte  Philofo- 
phie  &  noftrc  Socrate  Chre- 
ftien ,  où  nous  les  laifsâmes  il  y 
a  vn  mois. 

Il 
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DISSERTATION> 


O  V 

RESPONSES  A  QVELQVES 

03  ESTIONS,  &C. 

O  V  S  auez  donc  leâ 
auec  plaifîr  mes  der¬ 
nières  compofîtions 
Latines ,  les  Remar¬ 
ques  fur  les  deux  Sonnets  ,  les 
douze  Dilcours  du  Socrate,  &;  la 
DilTertation  de  Monfîeur  de  Gi- 
rac,  fur  les  Lettres  de  Monfieur 
de  Voiture.  le  n’entreprens 
point ,  Mon  reuerend  Pere ,  de 
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rcfpondre  aux  louanges  qucvous 
mé  donnez ,  parce  quelles  font 
au  delTus  de  mon  mérité  :  le  taC* 
cheray  feulement  ,dc  vous  làtis- 


faire  für  les  Qj^ftions  que  vous 


me  faites ,  parce  qu’elles  font  de 


ma  portée. 


.(Cl.Paris  comme  à  Rome ,  au- 

jourd’huy  comme  autrefois ,  il  y 
a  peu  de  gens  qui  efcriuentbien. 
Ceiix  mefme  qui  fçauent  bien  cf- 
crirc,  ne  Içauent  pas  toujours 
bien  iugcr  des  Eforits  d’autruy, 
parce  que  fouucnt  c’eft  par  imi¬ 
tation  ou  par  hazard  qu’ils  efcri-  , 
ucnt  bien.  Vn  Prcfident  de  la  ! 


Cour  des  Ay  des ,  eftant  allé  voir  j 
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fon  fils,  Penfionnaire  au  College 
de  Boncourt,  trouua  entre  fes 
niains  vu  Volume  de  Cicéron, 
doré  fur  la  tranche  ,  &  relié  de 
Maroquin  de  Leuant.  Il  fut  faf- 
ché  que  Cicéron  fuft  fi  bien  ve- 


flu,&dit  tlejloit  dommage  aue 
ce  ne  fitftLipfe.  Noftre  cher  Mom 
fleur  Bourbon  m’a  fait  ce  conte 
plus  dVne  fois ,  &  nous  fommes 
demeurez  d'accord  luy  &  moy, 
que  ce  Lipfe ,  dont  cft  queftion, 

a  corrompu  par  fon  cxemple.vne 

infinité  de  ieunes  gens ,  en  Flan- 
dre,en  France,  &cn  Allemagne, 
le  parle  de  fonftile&defaLa- 


tinité  :  Car  ie  fçay  d’ailleurs  que 

c’eftoit  vn  homme  très -ver¬ 


tueux,  &d6t  les  mœurs  eftoicnc 
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aufli  pures  &  innocentes,  qu’el¬ 
les  eftoient  douces  &  agréables. 
II  en  faut  dire  dauantage.  Il  auoit 
vne  parfaite  connoiflance  de 
l’Antiquité  Romaine ,  &  l’auoit 
enfeignée  à  Leyden  &c  àLoouain 
auec  beaucoup  d’applaudilTe- 
ment.  A  Leyden,  lei’rince  d’O- 
range  Maurice  fut  vn  de  fes  Efeo- 
liers  :  A  Louuain  ,  l’Archiduc 
Albert ,  &  l’Infante  Ilâbclle  la 
femme  eurent  la  curiofîté  de  l’al¬ 
ler  ouïr ,  &  menèrent  la  Cour  au 
College.  Mais  fa  réputation n’e- 
ftoit  pas  enfermée  dans  fa  Pro- 
uince.  Il  a  efté  vniuerlèllemenc 
eftimé,  èc  fbngrandmeritelefît 
delirer  dufeu  Roy  Henry  leGrad, 
du  Pape  Paul  cinquiefme ,  de 
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la  Seigneurie  de  Venife.  Il  n’y 
eut  gueres  de  Princes  qui  ne  le 
vouluffent  auoir  pour  Torne- 
ment  de  leurs  Eftats  :  Luy-mef- 
me  eftoit  Prince  parmy  les  Do- 
âes  de  fon  Temps  3  &c  vn  des 
Triumvirs  ^  comme  ils  le  nonx- 
moient,  de  la  République  des 
Lettres:  Vous  fçauez  que  Scali- 
liger  &c  Calaubon  eftoient  les 
deux  autres.  Mais  à  voftre  auis. 
Mon  Reuefend  Pere  ^  fi  ce  Tri¬ 
umvirat  eftoit  encore  en  la  na¬ 
ture  des  chofes ,  &  qu  il  s  aftem- 
blaft  chez  MefTieurs  duPuy^où 
il  prit  les  auis  de  tous  les  Sçauans, 
qui  s  y  trouucnttousles  iours^iu- 
geroit-il  definitiuement  du  mé¬ 
rité  des  deux  Sonnets  ?  Pronon- 
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ceroic  -  il  vn  Arreft ,  auquel  les 
Vranins  SC  les  lobelins  vouluf- 
(ènt  acquiefcer  ?  le  ne  Içay  s'il  y 
auroic  allez  de  foumilfion  dans 
leforit  des  Do(3:eurs  de  robbe 

courte.  • 

Parlons  lèrieulèment ,  ÔC  di- 
fohs,  qu'il  n’appartient  pas  a  tout 
le  Monde  de  iuger  des  Poètes. 
Pour  cela  il  faut  eftre  Poète,  aul- 
lî  bien  qu'eux  ,  &C  faut  eftre  quel¬ 
que  choie  de  plus.  Iules  Celàr 
Scaliger  n’a  pas  toulîours  reülli 
en  ce  delTein.  Q^y  qu’il  fc  foit 
érigé  en  Critique  &:  en  Hyper- 
critique  ,  ie  le  recule  prelquepar 
tout  :  l’appelle  de  lès  lugemens, 

en  vne  infinité  d’occafions  :  SoUr 

# 

uent  il  blafmc  d’excellentes  cho- 
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fcsj  &  en  admire  de  médiocres. 
La  plufpart  du  temps  il  gafte  ce 
qu’il  corrige  ;  Il  change  en  pis 
ce  qu’il  veut  changer  en  mieux. 
Pour  louer  vn  Poëte,  il  ofFenfe 
tous  les  autres.  Il  ne  connoift 
point  le  Gcnie  de  la  Satyre  La¬ 
tine;  point  du  tout  cette  Vrba- 
nité  Romaine  &  Patricienne; 
cette  Venus  fecrette  Sc  voilée^ 
qu’on  defcouure  dans  les  beaux  - 
Ouiirages  ,  ôc  qui  neantmoiiBS 
eft  differente  de  la  Beauté  Vi- 
lible  &  materielle.  Le  ver;miU 
lon  les  afféteries  des  df.fniers 
Grecs  luy  plaifent  dai'iàntao-e 
que  la  fanté ,  que  la  fo  rce ,  que 
les  grâces  des  Ancien  lofeph.' 

Scaliget  fon  fils  a  elle  v  contrainf, 
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de  lauQuër  ,  comme  vous  ver¬ 
rez  dans  vn  PalTage  que  ie  vous 
enuoye  à  parc  ^  auecTEloge  de 
feu  mon  Pere  ^  &  les  autres  piè¬ 
ces  que  vous  voulez  voir. 

En  matière  de  V ers ,  les  opi¬ 
nions  de  lofeph  eftoient  plus 
faines  que  celles  de  Iules.  Elles 
eftoient  pourtant  bien  hardies, 
&  quelquefois  mefme  témérai¬ 
res  5  Ajouftons  malicieufes  a  té¬ 
méraires. Car  quene  dit-ilpoint 
du  pauurc  Lucain  ?  11  le  traite 
d'enfant.,  d’ignorant ,  de  ridicu¬ 
le  ;  11  ne  traite  gueres  plus  mal 
fon  grand  ennemy  Sciopius. 
rauouc  qu’ailleurs  il  me  fait 
plaifir  de.  fe  déclarer  pour  Oui- 

de^  &d’en  prendre  laprotedion 
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contre  le  Critique  Viétorius, 
Mais  pourquoy  melprifer  fi  fort 
Lucain,  qu’Ouide  fans  doute 
eufteftiméjquieftoit  né  fiheu- 
reufement  pour  la  Poëfîe  5  de 
qui  les  commencemens  ont  efèé 
fi  beaux&  fi  hardisîll  dit  de  plus, 
que  la  Thebaïde  de  Seneque  eft 
vn  mauuais  poëme,  ô^reffay 
dVn  Apprenti.  Lipfe  dic,au  con- 
traire,que  c*eft  vue  piece  diuine 
&C  le  Chef-d’œuurc  dVn  Mai- 
ftre.  A  qui  des  deux  croirons- 
nous  ?  Ni  à  1  vn  ni  à  lautre ,  Mon 
Reucrend  Pere  5  LVn  en  die 
tropj&:  Tautre  trop  peu. 

Quand  le  mefme  Lipfe  pré¬ 
féré  Seneque  à  Cicéron,  ieluy 
pardonne  cette  injuftice,car  il 
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plaide  fa  caufè,  &  Ion  intereft  le 
raie  parler.  Mais  de  préférer 
Plaute  à  Terence,  c’eft  ce  qui 
ne  fepeutfouffrir^  en  vn  hom¬ 
me  qui  ne  compoloit  point  de 
Comédies  furie  raodelle  de  cel¬ 
les  de  Plaute ,  &  qui  n'eftoit  pas 
de  ces  anciens  Superftitieux, 
dont  Arnobe  parle,quifailbient 
vnepartie  de  leur  Religion,  des 
-Ouurages  de  ce  Poëte  ;  En  effet 
qui  le  croira? Il  efl  vray  pour¬ 
tant  qu’on  a  dit  autrefois  à  Ro¬ 
me,  U  année  ne  fera  pas  bonne  ^ 
/ /  arriuera  quelque  malheur  à  la 
Ville  J  puis  que  l' ydmphitruon  de 
Plaute  ri a  pa^  efié  reprefen- 
té.  Voila  iufqu’où  alloit  en  ce 
teraps-là  l’impertinence  du  me- 
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nu  Peuple  :  Mais  nous  traitons 
aucc  les  Patriciens  j  Nous  par¬ 
lons  au  Sénat  &C  à  TOrdre  des 
Cheualiers. 

Eftimer  moins  rhonnefte&: 
lagreable  Conuerfation ,  que  la 
Boufonncrie  des  niauuaifes  Far- 
ces,quVn  iargon  d’Equiuoques 
&  de  mots  a  deux  ententes, 
qu Vne  foule  deProuerbes  traif- 
nez  par  les  rues ,  que  des  poin¬ 
tes  de  Turlupin ,  qu*on  va  cheir 
cher  au  bout  du  Monde  ,  &C 
qu’on  fait  venir  fur  le  Théâtre 
à  force  de  bras  &c  de  machines. 
Bon  Dieu  quelle  deprauation 
de  gouft  J  &C  quelle  maladie  de 
iugement!  Scipion  &  Lælius  en 
auroient  defpit  ,  s’ils  refufci- 
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toient.  Lipfe  neantmoins  n  cft 
pas  feul  de  fon  opinion,  &  le 
plus  mauuais  Party  n’eft  pas  le 
plusfoible.  Encore  auiourd’huy 
contre  vn  lionncfte  homme  mil¬ 
le  Pedans.Ny  a-t-il  pas  eu  met 
me  vn  certain  Faquin  de  TAn- 
tiquité  ^  qui  s  cftant  méfié  de 
donner  les  rangs  aux  Poètes  Co¬ 
miques  ,  a  eu  lefFronterie  den 
mettre  fix  deuant  Terence  ,  a- 
prés  lequel  tous  les  autres  doi- 
uent  eftre  ?  Y  eut-il  iamais  luge 
plus  iniufte  que  celuy-  là  3  qui 
meritaft  mieux  de  perdre  fa 
charge, &  d eftre  çhafTé  de  fbn 
Tribunal  auec  infamie  ?  Ligno-» 
rance  ne  fut  iamais  fi  aueugle, 
&c  tout  -  enfèmble  fi  prefom- 
ptueufe. 
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Muret  n’eftoit  pas  de  fou  auis,  1 

bien  qu’il  ne  fuft  pas  toufiours  1 

du bon,6c  qu’il  cuft  des  chagrins  j 

&  des  fantailës  j  comme  les  au-  i 

très.  Dans  fa  Prctace  fur  Catul-  1 

le,  il  me  fait  {buuenir  de  ces  Pre- 

uofts  coleres  &;violens,  qui  ne  j 

fè  contentent  pas  de  condamner  j 

les  Criminels ,  mais  qui  leur  di-  1 

feijt  desiniuresj&lleur  donnent 
des  coups  de  poing ,  en  rece- 

uant  leur  audition.  Murée  agit  i  l 

ainfi  auec  les  Poètes  qu  il  nom-  J 

me  Efpagnols:  U  les  outrage^ 

pour  fauorifèr  ceux  qu  il  appel-  ,  | 

le  Romains.  Mais  fi  vous  le  vou-  ; 

lez  ainfi  ,  trouuons  bonne  fk 

mauuaifc  humeur  :  le  voudrois 

pour  le  moins  q u*il  fuft  conftant  f 

r  ^  T  i'j! 

L  xni  ■  :.  l[ 
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; 
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en  fes  nrfâuuaifes  humeurs.  Et 
en  vérité  ie  ne  puis  compren- 
dre  ,  qu’ayant  mefprifé  fi  fort 
les  Epigrammes  de  Martial,  il 
ait  fait  tant  de  cas  des  Dyoni- 
fiaques  de  Nonnus. 

Ce  Nonnus  eftoit  vn  Egy¬ 
ptien  ,  dont  le  ftile  eft  làuuage, 
&  monftrueux.  C’eftoit  vn  Pein- 
tre  de  Chimères  &  d’Hypoceti- 
taures.  Ses  penièes  ,  ie  dis  les 
plus  réglées  &  les  plus  fobres, 
vont  bien  au  delà  de  l’extraua- 
gance  ordinaire.  En  certains 
endroits  ,  on  le  prendroit  plu- 
ftoft  pour  vn  Démoniaque  que 
pour  vn  Poète  :  Il  paroill  bien 
moins  inlpiréxlcs  Mulesqu’agi- 
tc  par  les  Furies,  Les  Poètes  de 
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Clerac  &  de  Bergerac  cftoient 
moins  extrauagans ,  auant  mei- 
me  qu’ils  euflènt  pafle  la  Dor- 
donne  ,  &  qu’ils  eulTent  dit  de 
l’eloquence  de  la  Rcyne  Mar¬ 
guerite  , 

I  emens  a?»  T orrent  précieux , 
verjè  en  T  erre  tous  les  deux* 

Le  beau  fpe6i:acle  ,  Mon  Rcue- 
rendPere^  de  voiries  Cieüx fon¬ 
dus  &  liquides  rouler  fiir  la  fa¬ 
ce  de  la  T  erre;  de  voir  ces  grands 
Globes  dans  vn  fi  petit  efpace  ^ 
c*efl:  à  dire  quelque  chofe  de 
plus  que  la  mer  ,  dans  quelque 
chofe  de  moins' que  n'cftlebat 
fin  d Vne  Fontaine  ! 

CcsPocces  neantmoins  eferi-» 


lyo  DlSSERtATÎON 

uoient  plus  raifoniiablemcnt 
que  Nonnus  5  Et  ie  ne  doute 
point  qu’il  n’euft  admiré  ce 
qu  ils  eferiuirent ,  &  que  quel¬ 
ques  ^Courtifans  trouuerent  fi 
beau  ^  Que  les  Rojs  ne  fe  doi^ 
uent  expliquer  que  par  la  bour^ 
che  des  Canons,  Non  pas  mefme, 
dit  le  Commentaire,  quand  ils 
font  Tamour  à  leurs  MaiftreiTes  j 
quand  ils  donnent  audianceaux 
AmbafTadeurs  \  quand  ils  font  af- 
fis  dans  leur  lit  de  lufticc  ,  &C 
qtnls  font  entendre  leur  volon¬ 
té  à  leurs  Peuples  5  Non  pas  mef- 
me  quand  ils  prient  Dieu  dans 
leur  Oratoire.  Ces  Poëtes  de 
Gafeogne  &C  de  Périgord  e- 
ftoient  Sages  &c  inodeftes^  en 


I 


Dv  DE  Balzac.  171 

comparaifon  de  ce  Poëte  d*E-^ 
gypte  y  que  mon  voifin  Muret 
cftime  fl  fort, 

le  ne  parle  point  dVn  autre 
homme  démon  voifinage^Pe- 
re  d  alliance  de  Mademoifelle 
de  Gournay,  eftimé  deFràPao- 
lo,  &  allégué  par  le  Chancelier 
Baccoii.  Quoy  que  le  Pais  La¬ 
tin  ne  luy  fuft  pas  inconnu  ,  il 
cftoit  neantmoins  eftranger ,  & 
hofte  en  ce  païs-là.  Par  confe- 
quent ,  il  deuoit  y  aller  plus  re¬ 
tenu,  S>C  fe  donner  chez  aurruy 
moins  de  liberté  qu’il  ne  s’en 
donnoit.  11  ne  deuoit  pas  faire 
lè  Magiftrat  où  il  ifauoit  pas 
feulement  droit  deBourgeoifie. 

D 

Pour  décider  des  vers  Latins, 
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comme  il  pretendoit  de  le  pou-* 
uoir  faire  ,il  n  cncendoit  pas  af- 
fez  ni  le  Latin, ni  les  Vers.  Auf* 
fi  en  pareilles  occa  fions ,  com¬ 
bien  d’cquiuoques  &  de  mcf- 
prifes  de  fon  iugemenc  :  le  ne 
voy  prefque  autre  chofc  dans 
lès  ElTays.  Il  eft  certain  qu’il 
s’eft  laifie  tromper  tres-fouuent, 
&  par  des  Pipcurs  très  -  malha- 
biles.Tefinoinl’Apocriphe  Cor¬ 
nélius  Gâllus ,  dont  il  a  tant  dé¬ 
bité  de  fauffe  monnoye  ,  apres 
l’auoir  prife  pour  bonne ,  qu’il 
m’cft  force  d’auouër  fon  peu  de 
connoiflànce,ne  pouuant  accu- 
fer  fa  mauuailè  foy. 

Mais  eft-il  pofllble  que  mon 
troifiefme  voifin  Sccuole  de 


I 
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fainfte  Marthe, qui  eftoit  fi  cf- 
clairé  en  ces  fortes  de  connoiC- 
fances  j  qui  pouuoit  difputer  de 
la  gloire  du  Latin  auec  la  fuper- 
be  Italie ,  auec  les  Bembes  &  les 
SadoletsjEft-il  polTiblc  difie  que 
faifant  fi  bien  des  vers^iliugeaft 
fi  mal  de  ceux  d’autruy  ?  le  vou* 
lus  lire  dernièrement  vn  liurc 
d’Epigrammes  qu’il  a  célébré 
dans  fes  Eloges  :  En  confcience 
ie  n  en  leus  pas  vne  feule  qui 
vaille  lé  papier  fur  lequel  elle  efl: 
imprimée  5  bien  loin  de  mériter 
vne  fi  honnorable  place  dans 
fes  Eloges.  En  tout  ce  grand 
corps  d’Epigrammes  ic  ne  trou- 
uay  pas  vn  grain  de  fel.  Il  nous 
veut  faire  palTer  pour  d  cxcel- 
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lens  Poètes  des  gens  qui  n*e- 
ftoienc  pas  feulement  de  pafTa- 
bles  Verfificateurs,  Ilya  del’ap- 
parcnce  que  c’efl  parce  qu’ils 
efloient  de  fès  amis.  Mais  c’eft 
fè)  moquer  de  fbn  Siecle  ôc  de 
la  Pofterité.  Ces  fortes  de  bon- 
tcz  font  de  celles  que  Dieu  dé¬ 
fend  aux  Iuges,quand  il  eft  que- 
ftion  de  iugér.  V ous  fçauez  qu’il 
leur  ordonne  de  n’auoiriefgard 

O 

nia  la  Veuue  ni  à  l’Orphelin; 
de  ne  connoiftre  en  iugement 
ni  le  Parent  ni  l’Amy. 

Concluons  que  comme  les 
Elog  CS  de  Paule  loue  font  trop 
aigres  Si  trop  médifàns ,  ceux 
de  Sceuole  font  trop  doux 
■  trop  flateurs.  La  qualité  d’illu- 
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ftre  eft  à  fi  vil  prix  chez  ccf  hom¬ 
me-là,  qu’il  n  y  a  point  de  Mai- 
ftre  d’Ecole  à  qui  il  ne  l’aban¬ 
donne  pour  tr®ès  feuilles  de  mau- 
uais  Latin.  Ne  vous  fouuenez- 
vous  point  de  ce  que  difoic  la 
Reyne  Catherine  de  Medicis , 
du  collier  de  l’Ordre  de  (aine 
Michel.  Si  vous-vous  en  (buuc- 
nez  ,  faites-en  l’application ,  & 
faifons-en  noftre  profit,  nous 
autres  faifeurs  d’E loges,  n’a- 

VI  LIS  SONS  POINT  LES  COV- 
RONNES,  PAR  LEMAVVAIS 
CHOIX  DES  TESTES  QV  E 

NOVS  COVRONNONS.  Et 

\ 

cela  foie  dit.  Mon  ReuerendPe- 
re  ,  autant  pour  la  Cour  que 
pour  l’Efcole.  La  bonne  M^da- 
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« 

me  Befloges  me  fit  de  terribles 
reprimendës  fur  ce  fuiet^  quel¬ 
que  temps  auant  fa  mort.  Elle 
me  reprocha  qm  tefioü  la  Du- 
te  de  tous  les  Régnes  (  ce  font  fes 
propres  ttïrs\tsÇ)que  ie  me 


i 


ots 


es  a  tous 


excroquer  mes 
ceux  qui  faijbient  fimblant  de 
valoir  quelque  chofe^queie  crotois 
trop  au  rapport  d'autruy  3  d  la 
premiers  couleur  du  bien  3  d  l* ap¬ 
parence  de  la  ?rtu  ^  éc  cc  qui 
s’enfuit.  l’ay  vieilli  depuis  ce 
temps -là  ,  &  n  ay  pas  refolu  de 
mourir  impénitent.  Mais  cette 
matière  à  vne  autrefois. 


N  attendant  que  ie  face 
mettre  dans  vn  cayer  ,ce  qui  a 

efté 
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efté  recueilli  pour  refclaircifTc- 
ment  du  Socrate  ,  ÔC  le  grand 
nombre  de  Pafla^es  Grecs  & 
Latins  que  noftre  Ami  me  de¬ 
mande  ^  il  verra  icy  ,auec  voftre 
permiffion,  que  la  chofe  dont  il 
eft  en  doute  ^  ne  reçoit  point  de 
difficulté.  Il  cft  tres-vray  qu’il 
y  auoit  autrefois  à  Conftanti- 
nople  J  vne  Maifon  appellée  la 
P  O  V  R  P  R  E.  Conftantiif  le 
Grand  la  fit  baftir,  &  ordonna 
que  les  Impératrices  eftant  en¬ 
ceintes  ,  fe  fentant  proches  de 
leur  terme  ,  iroient  faire  leurs 
couches  en  cette  Maifon  5  afin 
que  les  Princes  leurs  eüfanspor- 
talfentle  nom  de  PORPHYRO- 
GENETES,  OU  NES  DANS 

M 
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LA  POVRPRE.  Les  Impéra¬ 
trices  fortoient  donc  du  Palais 
Impérial,  pcfür  aller  accoucher 
ailleurs ,  &  la  Maifon  ,  donc  il 
s’agit ,  que  ManafTés  appelle  pé- 
tite,efl:oit  toute  tendue  de  Pour- 
pre.  Les  Berceaux,  les  Langes, 
&CC.  tput  generalemenc  y  eftoit 
de  Pourpre.  Luitprandus  en 
parle  ainfî,  au  premier  liuredes 
aflÉàires  de  l’Europe  ,  chapitre 
deuxiefme. 

Porphyram  domum 
ConftantinopoU  a  Conjtantino 
9^agno  exftraêiam  ,  in  ^ua 
•voluit  jUios.  faos  in  lucem  pro¬ 
dire  ,  Vf  ani  fuo  ex  Jiemmate 
nati  t  Porphyrogeniü  di- 
cerentur. 


i 


i 


r 


1 
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T»5  si  Siammç  S ‘muiv  f  A%îIcr7J5> 

aK$yo^%  ^t4J  n  nûi)<pvÿcL ,  mT^TziSm 

tÎw  TK^  ^I'IÎéTIWÇ  '  Wÿ  Q 

JCJtTÉTTïlp^f'  Oj  oSïüiûtf^T^  dviiç  TKÇ  PoùCfvpctS 

i  SicantvA  uS,  Nicctas  lib.  v. 

Tlct)  ^oLffiMShc»  i(^  S  ACpcùjftiTjtjd^o^f  'mtAoif 

%Kmvazt}ç  'fif  ^accfiAii^p  omj/uia 

m|5  éJfyiiccüç.  noi)<poc(u  Si  tS'tb  oi* 

oifOfjta,^v(nVf  FIooÇv^ 

oVo^  Si^  o/xot'/t4ü^<Ae“ 

Anna  lib.  v  1 1.  AlexiadisJ 

% 

TlûjiCpvfctfi  o*i/o^jl.^ûtinif  (^<li/oy  tîV 
omffxsy. 

\ 

ManafTés. 

Le  Poète  Claudien  parle  bien 
de  naiftrc  dans  la  Pourpre  ;  Il 
dit  bien  quelque  chofe  des  Laa- 
ges  de  Pourpre  &:  des  Lits  de 
Pourpre  J  Mais  il  ne  dit  rien  de 

M  i j 


J 
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cette  Maifon  de  Pourpre ,  pour 
les  Impératrices  ,  leparce  d.u 
Palais  Impérial.  Nous  la  deuons 
à  Luitprandus  &  aux  derniers 
Grecs ,  quoy  que  pour  cela  -,  il 
ne  faille  pas  oublier  icy  les  beaux 

vers  de  Claudien. 

» 

'  .M 

^qu&ua  cum  ]\Æaieflate  creor 
'  tm , 

]S[MUaque  prmat&  pajfttt  conta¬ 
cta fortis. 

Omnibus  acceptis,‘vltro  teRegia 
KsPKtagnum 

'  Frotuiit ,  patrio  felix  adolep 

cis  in  ofiro , 

Memhraque  'ueflita  nunquam 
temerata  profana 
In  facrûs  cecidere  Jinm.  ■ 
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\A€cliuü  Genitrix  auro 

jiua  gemmis  ^ 

In  ^jrios  enixa  toros*  Vluldta 
^erendis 
jiula  puerperiis. 

Celuy  qui  fut  Roy  auantquc 
di’eftre  homme,  ce  fut  Sapotes 
Roy  des  Perfes ,  qui  viuoit  du 
temps  de  rEmpereur  luftiiiien. 
Il  vefcut  foixante  S>C  dix  ans ,  & 
régna  quelques  mois  plus  qu'il 
ne  vefcut.  Voicy  en  abbregé 
riiiftoire  dVne  naiflfance  fi  illu- 
ftre  &  fi  merueilleufè.  Le  Pere 
de  Sapotes  eftant  mott,&  ayant 
laifle  fa  femme  enceinte  5  par 
le  droit  de  la  fuccelfion  Roya¬ 
le  ,  le  Royaume  deuoit  appar- 

M  iij 
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tenir  à  ce  qui  deuoic  naiftre  de 
la  Reyne.  Les  Grands  de  l’Eftat 
confultcrent  là  dc/Tusles  Mages, 
ÔC  leur  propoferent  des  recom- 
penfes ,  pour  fçauoir  la  vérité 
de  l’Aucnir ,  &  le  luccés  de  cet¬ 
te  groirelTc.  Premièrement  ils 
firent  eflày  de  leur  art  lur  vn  fu- 
ietde  moindre  importance, vnc 
lument  pleine  leur  ayant  efté 
prefèntée  ;  &  la  choie  arriua 
ainfî  qu’ils  l’aupient  prédite. 
Ayant  reülfi  cette  première  fois, 
&  le  Monde  eftant  perluadé  de 
la  certitude  de  leur  Iciencc ,  on 
les  obligea  de  déclarer  ce  qu’ils 
croy  oient  de  la  Reyne.  Ils  refi- 
pondirent  qu’elle  auroit  vn  Fils, 
apres  quoy  les  Perles  ne  deiibe- 
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rerent  pas  dauantage*  Ils  mi- 
rcnt  la  Tiare  fur  le  ventre  de 
cette  PrincefTe  :  Ils  donnèrent 
va  nom  au  Maiftre  qu  ils  atten- 
doient  de  ce  ventre  ;  Ik  recon¬ 
nurent  vn  Roy  qui  n^eftoit  pas 
encore  né.  Cette  belle  hiftoire 
eft  plus  au  long  dans  le  quatrief- 
nie  liurc  d*Agathias ,  &C  mon 
homme  vous  la  va  copier ,  pour 
la  fatisfaétion  de  noftre  Amy 
curieux,  qui  n  a  pas  chez  luy  les 
Originaux. 

SûtCctfD  /ueTX  rov'Ttiç  fki 
0(TOV  ^  fJtJfXAçüV  CLT^VH.’n  TTÎ?  ^CLÜl- 

, '10(77 ï'Tlffî  XfcLTyfffTtÇ  0  7:7^1$  XSi 

^  awSt'  ï  ^ 

•TV  3ot(nAê/V  j^oiç  C>)0ctA<j 

•doi  â  ,  icJ  -Tfe  TW 

M  iiij 


I 


i 
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711  -p^  i(TÔAd^üfir>  Tof^CtW  Ti^OV  i< 


fMCÏÏ9  XÀJ'^O'à^  iTTT^i/  y  3^  CàÇ  ^Tl^yjffiaJ^TZtTSC 

^0^?i%V<7T^)  TV  %K3fJi  OX^iAâjov  TE  eùJ^lç 


f\/ 


Uoei^ê 
! 


11  ^JXLf[êot(r)wi  y  ATTEÙ  mVTD 
/'dTZ^  ^oXiyXjçve^E^ùV  i/uiÿet^ç 
yt/CtiiTEcrJoHj  yi^tojTQ  7lco^ôpûVicni>  o%^pYt* 

üii'^^UJTijTe  ’TiTLjiAvrXyiJîCô^  ox^Cîi- 

ffEtrfUfy  ^'oTnîffZt  ffXf>[(hi/  *Qc7  Tt!  ê\JJr^Cü7rCâ 


Cvc  g><iJ  aztcîxjjç 


cLTnfyleA^  ttASuj  ^saa 


%  -  % 


*S)fyQ}}  y  oTTzû^  ô^eiyoi^  Itv  S-i^w- 

fA^et^^'^oyTEçSic^JiivSls  ot  iW/,  AyoMt 

'bÂct^tÇ  S^iilX^lCcü^^  ^  TTJÿ  TE^H^  9 
•sy’iiTÇ'Ê'Trsi' .  s  ycujctjco  oltIùl  ècn<rJoLf 


1 


‘-•1  f'»‘l 
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yt'OlèV  si  Ldoîvo* 

iiJtriaieôtLf  chc  étï  , 

<7^  >otç-Ê^'  <zï&^5î  VTEÇ  T^M#'  5ti<yitj3||/j 

aiitim^  jSotffiAgct  S  êiuÊûuoj»  ■  oyof/.cL'n  te 

CLTnKplVctff  ,  O  C^pTÏ  ^^;^c)p- 

p^ûî,(4«oj/,  eV  ûJî»  Sf^^îiv  %vShv  iÿlixdu 

^  •Nl^sTsWMgtr^,  yTrJ  u  cL<p^iç  tv  <ptl- 
cii  ^  uSuAcy ,  fÿ  O  l^(Ca^9y  te  ^  ctîùJ^ttüAsj/îj- 

/4g  w jUe^p^CoyTBÇj  sJ 

/•^  TBl^  b^TljShçy  ^s^oC,  3^  AJ<\(/ TV 
CJC^TTOU  TraMa  T^l/  *  71 

^  ^  Cpc  iç  fjÀY^y  l  XctCopHÇ  OZ«l'  TTf* 

l2)a,criAbiUjC^vecl^  te  ^  iy(v^(rx£t  Ç^iç 

^CSbjUjlK$y7acùfraë7l]  t^yva-%p7vç  tvC^V. 


Vand  Socrate  dit  au  pre¬ 
mier  Difeours  tjéme  de 
r homme  efi  njne  partie  de  Dieu^ 

fi  ce  qu  il  dit  fent  la  Philofophie 
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des  Payens,  cette  odeur  luy  deC. 
plaifl:  auffi  bien  qu’à  vous.  Eu 


quelques  endroits  fès  paroles 


peuuent  paroiitre  Stoïques  ou 
platoniques  j  Mais  par  tout  fon 
intention  eft  Chreftienne  &  Or¬ 
thodoxe.  Il  veut  donc  dire  par 
la  ,  que  l’Ame  n’eft  point  tirée 
de  la  matière  5  qu’elle  ne  fort 
point  de  la  force  ou  de  la  ver¬ 
tu  de  la  femencc ,  neqtie per tra- 
ducem  corporis  product,  ainfi  que 
l’a  crû  Tertullien.  Il  veut  dire 
que  l’Ame  eft  de  la  façon  de 
Dieu  ,  &c  non  pas  de  celle  de 
l’homme  ;  que  c’eft  véritable¬ 
ment  vhe  pure  créature  ,  mais 
vne  créature  immortelle  >  mais 
la  plus  noble  de  toutes  les  créa- 
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turcs  $  puis- qu’elle  a  Thonneur 
d’eftre  faite  à  rimage  du  Créa¬ 
teur^  puis-que  Dieu  Ta  marquée 
de  fon  caraélere  &C  l’a  inlpirée 
de  fon  eforit.  Cette  partie  diui- 
ne^oii  cette  partie  de  Dieu^nt^ 
autre  chofe  que  l  effet  de  cette 
impreffion  &  de  cette  hifpira- 
tion  \  quecc  'diuin  caraétere 
&  ce  diuin  fbufle:Et  c’eftainfi 
qu’en  a  parlé  luftin  Martyr, 
Saint  Epiphane,6c  plufieurs  au¬ 
tres  faints  Peres ,  Grecs  &  La¬ 
tins. 

Si  Socrate  a  exprimé  enla  lan¬ 
gue  de  l’ancienne  Philofophie, 
certaines  choies  qu’il  a  elcrites, 
il  les  a  entendues  danslefens  de 

laNouuelle,  enfeignéc  parPE- 
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glife  Catholique  ,  à  raquclle  iE 
foufmet  généralement  tout  ec 
qu’il  eferit  &  tout  ce  qu’il'  dit- 
Les  Platoniciens  &  les  Chre- 
ftiens  Cé  peuuentfèruir  des  me^- 
mes  paroles,  en  differente  figni- 
iîcation  :  les  Philbfophcs  ont 
leur  intention,8c  nous  la  noftre: 
Mais  l’Eglife  fanâiifie  leurs  ter¬ 
mes  en  les  employant.  V^ne  par¬ 
tie  de  Dieu ,  ‘vn  rayon  de  la  Diui- 
nité ,  la  partie  diuine  qui  cft  en 
l’homme ,  font,des  exprellîons 
clleuces  au  deffus  du  langage 
populaire  ,  qui  ne  doiuent  pas 
eftre  prifes  littéralement.  Ce 
font  des  cmbellifTcmens.  du 
Difeours  ,  mais  non  pas  des 
preuucs  de-la  Doârine ,  ÔC  on 
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en*  vfè  J  fans  en  abuler. 

Saine  Paul  ne  rapporte-t-il  pas 
du  Pocte  Aratus ,  Qj^  les  hom¬ 
mes  font  de  la  race  des  Dieux  ? 
Les  Saints  Peres  qui  font  venus 
depuisjtraitant  de  la  noblelTe  de 
rAme,&:  de  la  dignité  de  la  Rai- 
fon ,  ne  font  point  de  difficulté 
d’alleguer  ,  pour  la  confirma¬ 
tion  de  ce  qu'ils  en  difent ,  ce 
qu’en  ont  dit  les  Payens,en  Pro¬ 
ie  &  en  Vers.  Par  exemple, 
Rationem  nil^l  aliud  e^e  audm 
in  corpus  humanum  partem  diui- 
ni  ipiritus  merfkm. 

Hominem  diuini  fpirittts  ejfe 
partem ,  ac  veluti  fcintiüas  quaf 

dam  in  terras  dejiliiffe ^atque  alie- 

no  hxfffe  loco,  \ 


I 
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eim  c 

neminfbexerü^non  éjfe  ex  te) 


Hum  ,  feà 
le  fit  fhiritu  defcendijfe. 


défit  fi 


?fi. 


V 


^tque  afifigit  humo  di 
ticulam  Aur&* 

Æthereum  fenjum  atque  Au 
^rdi fimplicü  ignem. 

Jgnem  efi  oUis  vigor  ^  cœlefit 
origo. 

Habitare  l^eum  Jub  peélore 

nofiroy 

In  Cœlumque  redire  animas 
Cœloque  ventre. 

.Quù  Cœlum  poffet  nifi  CAi 
munere  nojfe. 
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Et  reperire  Eeum ,  nifi  qui 
parsipje  Deorumefi. 

Vous  au ezafTez  de  commerce 
auec  les  Poëtes  du  bon  temps, 
pour  connoiftre  parmy  ces  vers, 

ceux  qui  font  de  Virgile  &  d  Ho¬ 
race  ,  vos  bons  amis. Lucrèce  ne 
mefemblepas  auflicftrcindigne 
devoftre  amitié.  Pour  Manilc, 
puis-qif  il  a  efté  appelle  Pajfeuo^ 
lam^Ÿ^ïmy  les  Poëtes  du  Siè¬ 
cle  d' Augufte,  vous  le  traiterez, 
comme  il  vous,  plaira ,  &:  nous 
examinerons  fon  affaire  vn  de 
cesiours.  Ajouftons  cependant 
à  tant  de  Latin  ,  ces  trois  mots 
de  Grec ,  A*  d#- 

A7raçroa<r^ct7w.  Les  JÎr 
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mes  ,  dit-il  ^  font  tellement  atta^ 
chées  €5*  iointes  a  Dieu  ^  qu  elles 
en  font  comme  des  pièces  des 
pdrticsy  Ce  font  comme  des  raclu^ 
res  de  la  fibfiance  diuine.  Ce  der¬ 
nier  mot  eft  vn.peu  dur  &  vn 
peu  eftrànge  :  Il  éft  pourtant  du 
Philofophe  Epi£tete  ,  dans  les 
Commentaires  d’Arrien. 

Vous  aüez^  Dieu  prés  de  vous  ^ 
vous  l'auez^  auec  vous  ^  vous  ta- 
ueK.  dans  vous  r.  fl  nef  pas 
croyable  quvne  ame  fi  excellente 
puiffe  auoir fbn  mouuement  d^ ail¬ 
leurs  ,  que  de  quelque  puijfance 
du  CieL  Vne  chofe  de  cette  gran¬ 
deur  ne  fçauroii  demeurer  debout ^ 
fiq  uelque  Dieu  au  dedans  ne  la 
foufienoit.  C efi  pourquoj  fa  plus 

grande 

O 
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grande  partie  efi  414  lien  d'oà 
elle  ejl  defcenduë.  Comme  les 
rayons  du  Soleil  mus  touchent 
bien  ^  mais  ne  laijfent  pas  defire 
du  Ciel  J  doù  ils  font  enuoyesL fur 
la  Terre  :  Tout  de  mefme  cette  . 
<tAme  conuerfe  bien  icy  bas,  mais 
toufîours  par  n)n  de  fis  bouts  elle 
tient  a  fin  origine  ^  (S  tie  s* en 
dejtaçhe  point* 

Ces  paroles  font  dVn  autre 
Difciple  de  Zenon ,  &  ont  efté 
alléguées  dans  la  Chaire  de  Ve* 
rite  ,  par  vn  Prédicateur  de  le^ 
fiis-Chrift  ,  qui  les  a  louées  en 
les  alléguant.  Mais  de  qui  peu- 
fez  vous  5  Mon  Reuerend  Père, 

que  foientcclles-cy 

mes  çompofisi,de  deux  Ennemis 

N 

^  k- 

*  * 

1 


- -  ......  J 
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qui  ne  s’accordent  iamais  :  La 
partie  Jublime  de  nofire  Ame  efi 
toufiours  en  guerre  auec  la  par¬ 
tie  inferieure.  Difbns  dauanta- 
ge ,  l’homme  est  FAIT  D’VN 

Diev  et  d’vne  beste,  qvi 

SONT  ATTACHEZ  ENSEM¬ 
BLE.  Si  VOUS  deuinez  l’Auteur 
de  ces  quatre  lignes-,  ie  vous 
eftimeray  aufll  grand  Mage, que 
ceux  qui  prédirent  la  naiflan- 
ce  du  Roy  Sapores. 

Telles  &  femblablés  paroles, 
.qui  en  mcfme  temps  eflenent  | 
l’Homme  iufqu’à  Dieu  ,  &  le  ; 
raualent  iulqu’à  la  Befte,  nele-  ' 
roient  peut  -  eftre  pas  receues  ^ 
dans  la  rigueur  de  la  dilpute  > 

Mais  elles  ne  font  pas  delàprou-  ; 
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uées  dans  la  liberté  du  ftile  ora- 

i 

toire.  Et  lors  que  Socrate  dit 
au  mefme  Difcours  ,  que  te  ne 
fçaj  qftoy  de  plus  ancien  que  le ' 
'  Âdonde  a  hajii  le  JHonde  ^  ce  ie 
ne  fçay  quoy  cft  encore  vne  de 
CCS  paroles  figurées  ,  qu’il  ne 
faut  pas  prendre  à  la  lettre  ,  6C 
qui  reçoiuent  vne  interpréta¬ 
tion  fauorablc.  Ce  n’cft  pas  vn 
terme  d’irrelblutioHj  par  lequel 
Socrate  doute  fi  c’eft  Dieu  qui 
a  bafti  le  Monde  :  C’eft  vn  ter- 

I 

me  d’humilité  ,  c’eft  vn  aueu 
d’ignorance  ,  par  lequel  il  con- 
fefle  que  Dieu  cft  vne  chofe  in¬ 
connue  à  l’Homme ,  &  qui  ne 
fe  peut  “ni  bien  définir  ni  bien. 

nommer. 

N  ij 


I 
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Quoy  qu’il  en  ibit ,  Mon  rc- 
ucrcnd  Pere  ,  ni  moy  ni  So¬ 
crate,  n'auons  point  dciTein  de 
dogmatifer.  Nous  parlons  quel¬ 
quefois  à  la  mode-  des  Anciens, 
dont  le  langage  nous  cft  allez 
familier  :  Mais  nous  conlcruons 
dans  ie  cœur  y  la  Do(5lrine  de 
PEglife^qui explique^  qui  tem¬ 
péré  3  qui  reforme  ce  lan- 
gage  ,  quand  il  luy  plaift  ,  & 
comme  ii  luy  plaift.Nous  difons 
apres  Platon  &  auec  Origene, 
que  le  Corps  ejllaprijondet  A- 
me  5  maïs  nous  le  difons  en  vn 
autre  fens  que  ne  la  dit  Ori¬ 
gene  5  qui  a  fait  vna  Hcrefie  de 
cette  fieure.  Nous  dilbnsbeaU' 

i  /- 

epup  d’autres  choies  auec  vne 
intention  innocente ,  en  des 


f 
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termes  foufFerts  del’Eglife,fans 
en  tirer  des  conrequences  dan- 
gereufes ,  condannces  par  la 
mefme  .Eglifc.  Nous  l^auons 

bien  que  les  Philorophes  ont 

^  ^  _  ■■ 

efte  a 

J^ereciq 
quand  il  fera  qucftioii.  d’opi¬ 
ner  5  nous  ne  fuiurons  ni  Ze¬ 
non, ni  PlatoUjiii  Ariftote,  Nous 
nous  en  rapporterons  à  M.  le 
Çoadiuteur  de  Paris ,  a  M.  ïfi- 
ùclque  d’VciquCjà  MonfieurPE-, 
uefque  de  Graffe;  aufquels  i’ 
bien  . du  regret  de  ne  pouuoîr 
aioufter  M.rEucfque  de  Lilîeiix, 

^  I  ^ 

que  ie  perdis  il. y  a  nx  ans  ^  & 
M.  rArcheucfque  de  Thoulou- 
,  que  ie  viens  de  perdre.  .  * 

N  **»*  "  '  » 
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,  ■ 

Heti  JufthtA  parens 


I  •*  * 

\  J 


Chnfti  fanBa  F  ides  ,'prijca- 


queVerkds^ 

Qmndo  ^üum  inuenient  fa 


remi 


la  DifTertation  fur  les  Oeuures 
de  Voiture  >  vous  m’en  feriez  de 
très- amples  remcrcirnens.  Ce- 
luy  qui  me  Ta  adreffée,n’eftpas 
de  ceux  dont  vous  me  parlez  ^  | 

qui  n’ont  quVne  legere  teintu-  I 
re  des  coniioiflances  honneftes.  | 

U  en  eft  plein  ^  il  en  cft  comblé,  j 
Il  a  nourry  fon  efprit  du  lue  &  i 


Je  la  fubftance  de  tous  les  bons  | 


Dv  S*  DE  Balzac.  199 

h 

Liurcs,  Mais  il  eft  riche  de  naif- 
fance  ,'au{fi  bien  que  d  acquifi- 
cion  y  Mais  il  poflede  les  vertus 
morales,  comme  les  vertus  in- 
tclleâuelles.  Fïr  bonus  n’entre 
pas  moins  dans  (a  définition  que 
dicendi  peTitus,  Referuons  ano- 
ftre  première  veuërentiere  des¬ 
cription  de  cet  excellent  Amy, 
&  difons  feulement  en  cet  en¬ 
droit  ^  qu’il  n’eft  point  affame 
des  loiianges  du.  grand  Monde. 
Il  cherche  fi  peu  Tapplaudifïc-^ 
ment  J  dans  les  chofes  qui  le  me-r' 
ritent  le  plus ,  que  fi  ie  le  you- 
Ipis  croire,  il  fe  contentefoit  du 
tefmoignage  de  fa  confciencc 
&  du  mien.  Vous  fçaurez  nean¬ 
moins  qu  il  n’a  pas  efte  fafchc 

N  iiii 


ÜISSIRTATÏOM 

4e,  vous  aUdir  plô,  Vti  tel  Ap» 
prebâteur  que  voüs  ne  peutpas 
eftre  indiflirenc  à  vn  homme 
qui  cottîRîg"  luy ,  fçâît  faire  dif* 
ferenee  deî  homffi^. 

C’eft  dôiiG.  vous ,  ffloü-  Re- 
uerend  Perc,qüi  âueieômmen* 
€c  à  vaincre  fon  humilité  &  ià 
pudeur*  Vous  auéz  forcé  le  pre^ 
luier  fon  Cabinet.  Ilyvoudroit 

cacher  toutes  les  belles  cho- 
fes  qu  ii  y  produit  5  mais  ie  m’y 
fuis  èppofé  en  voftre  nom ,  Siie 
veux  crôirè  qu’il  ne  s’opiniaftre- 
ra  pas  dans  vue  fî  iniufte  mode^ 
ftie.  Pour  le  moins  ie  le  tourr 
nienteray  d’vne  eftrange  forte* 
Le  Public  ne  fçauroit  auoir  au¬ 
près  de  luy ,  vn  Solliciteur  plus 


I 


Dv  s**  DE  Balzac,  sot 

» 

pteflknt'que  nioy ,  &  il  iiè  tien* 
dra  pas  à  mes  Remonftrances 
que  ie  ne  vous  enuoye  vn  Vo¬ 
lume  de  fes  DilTcrcations* 

L  endroit  de  cclle-cy ,  fur  le* 
quel  vous  demandez  efclairciC- 
(èment  ^  ejft  vne  pièce  de  fon  Hi* 
ftoire.  Ces  Silues  qui  occupent 
maintenant  Adonfieur  de  Girac  ^ 
ne  font  pas  des  Silues  métapho¬ 
riques  ,  Se  de  la  nature  de  celles 
de  Stace  ou  de  Politien.  Pour 
parler  la  langue  des  hommes , 
c’eft  vn  Bois  qu’il  fait  couper,' 
&  de  la  vente  duquel  il  doit 
tirer  plus  de  quinze  cens  pifto- 
Ics;  Mais  qmen  dira  Diane  S^fos 
Nymphes,  les  Driades  &  les  Ha- 

madriades  j  le  Dieu  Pan  SC  fos 


■ 

1 
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Siluains  ?  Si  tout  ce  peuple  de 
menus  Dieux  peut  trouucr  vu 
■Poëte  a  la  déuotion  »  quelles 
plaintes  Elegiaques,  quelles  im¬ 
précations  lambiques  contre 
vn  autre  poète  qui  les  chalïè  lî 
cruellement  de  leur  ancienne 
demeure,  qui  meurtrit  les  pau- 
ures  Nymphes &  les  blelTe  à 
grands  coups  de.hache ,  qui  les 
tuè'  &  leur  donne  le  dernier 

,  4 

coup  de  la  mort ,  en  mettant 
parterre  les  Arbres  làcrez,lbus 
l’elcorcc  delquelselles.viuoientî 
î^on  fine  Hamadriadis  fato , 
■  profirata  bipenni 
Alta  cadft.  querent  :  claufitm 
Jùb  cartice  filympham 
M.ors  eadem  plantamque  manet. 


% 
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Au  siecle  d’or  ç’cuft  efté  vn 
(àcriicge  ou  vn  Parricide.  En 
celuy  -  cy  c’eft  vne  aâion  bien 
efloignée  de  la  vie  innocente 
des  premiers  Poètes.  Autrefois 
cette  Nation  definterefleelè  con- 
tentoit  des  feüilles ,  &  des  fleurs 
de  la  Campagne  :  Elle  neftoit- 
riche  qu’en  guirlandes  èc  en 
bouquets  Elle  ne  cherchoit 
dans  les  Bois  ^  que  l’ombre ,  le 
verd ,  &  le  fîlence.  Mon  Amy , 
quoy  qu’aufli  grand  Poète  j  ôC 
d’elprit  aulïi  efleue  qu’eux ,  a 
eu  des  penfees  plus  materielles 
&  plus  bafles  j  Pour  vne  petite 
affaire,  de  fix  mille  elcus  ouen- 
uiron ,  il  n’a  point  fait  de  con- 
fcience  delclaircir  les  ombres. 


r 
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d’cflfàccr  le  vcrd ,  &  de  troubler  f 

t  I 

le  fîlenCe  ;  ce  fllence  faint'  ^  fk~  ! 
cre'  dans  la  Poëfié  ancienne  &  j 
Moderne.  C'eft  ce  que  la  Dif-  | 
fertaefon  appellé-;  In  filuü  occu-  I 
tari.  La  maniéré,  comme  vous  | 
voyez,eft  figurée, j 
hi ,  rei  trifiitiam  mitigante. 

Au  refte,  mon  Reucrend  Pè¬ 
re,  vous  fçauez  bien  Tamour  que 
i’ay  pour  le  liurc,rur  le  fuiet  du¬ 
quel  a  cfté  faite  laDilïèrcation. 
Vous  pouuer  vous  fbuucnir, 
quauec  le  refpcél  que  ievous  \ 
dois ,  ié  pris  la  liberté  de  vous 
contredire ,  èc  tnefmes  de  vous 

_  J  ^ 

gronder  vn  peu ,  de  ce  que  vous 
n’eftimiez  pas  aflèz  ce  beau  li- 

üre.  La  mémoire  de  fbn  Au- 

•  -  ' 

-  *  -  .é 
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tcur  m’eft  chcre ,  &:  ic  fuis  in- 
tercffé  en  fa  réputation  ,  parce 
que  ie  puis  dire  fans  reproche , 
que  i’y  ay  contribué  quelque 
chofe.  s’il  eft  vray  ce  que  vous 
croyez  ,  que  i’ayc  monftré  le 
chemin  à  beaucoup  de  gens  j 
comme  i’auouë  qu’ils  y  ont  fait 
plus  de  progrès  qucmoy,ilsne 
peuuent  pas  nier  que  ie  ne  leur 
aye  ouuerc  le  palTage ,  en  leur 
monftrant  le  chemin.  Monfieur 

de  Voiture  a  efté  de  ces  gens-Ià, 

&C  i’culTe  defiré  pour  mon  in- 
tereft,  que  Monfieur  de  Giraç 
euft  loué  par  tout; ce  qu’il s’eft 
contenté  de  louer  en  quelques 
endroits.  L’importance  eft  que 
fon  iugement  nous  laiife  noftrç 


\ 


4 


li 


• 
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liberté  ,  &  que  cet.  excellent 
Amy  n’afpire  point  à  la  Tyran¬ 
nie  ,  comme-noftre  autre  excel¬ 
lent  amy  de  *  *  *.  Quoy  que  i’e- 
ftime  extrêmement  la  force  ôc 
l’induftrie  auec  laquelle  il  a  at¬ 
taqué  ,  il  trouue  bon  que  ie  ne 
demeure  pas  d’accord  auecluy, 
du  fuccés  de  toutes  les  attaques 
qu’il  a  faites.  En  cela  il  eft  équi¬ 
table  ,  &  il  faut  aulTi  que  lious 
le  foyons.  Ces  petites  guerres  le 
palTant  (ans  haine  &  fans  ma¬ 
lice  ,  &:  le  Public  en  deuant  re- 
ceuoir  de  l’inltruéfion  ,  perfbn- 
ne  ne  fçauroit  blafiner  vncxer- 
cice  fi  vtile&;  fi  innocent?  Pour 
moy  ,  ie  ne  fijU  pas  d’auis  d’e- 
firc  de  plus  mauuaife  humeur 


« 

é 
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qu’eftoiç  Liplè  :  L’amitié  de  sca- 

liger  èc  de  luy  ne  fut  point  al¬ 
térée  J  par  la  diuérfîté  de  leurs 
j[èntimens.  Ils  ne  fe  querellèrent 
point,  pour  n’eftre  pas  tous  deux 
de  mefme  opinion ,  fur  le  fuict 
de  la  Thebaïde  de  Seneque. 

4 

t  ^ 

I 

^  E  luis  bien  las  ,  mon  Réue- 
rend  Pere.  Il  faut  pourtant  al¬ 
ler  iulqu  au  bout ,  &  relpondre , 
comme  ic  pourray  à  yos  deux 
dernières  Queftions.  Qu’on  ne 
s'y  melprenne  pas  au  lieu  où 
vous  elles  j  Le  î^onfiignetir  de 
France  n’eft  pas  la  mcfmc  cho- 
feque  le  ^lonfignor  d’Italie.  En 
ce  païs  -  là  il  ne  prclùppofc  pas 


n 
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nçceffairement  infériorité  çn 


ccluÿ  qui  le  donne  à  vn  autre; 
Car  les  Cardinaux  &c  les  Prin¬ 


ces  fouucrains  appellent  ainfiles 
moindres  Prélats  de  la  Gourde 


Rome.  On  appelle 


vn  Caiperier  du  Pape,  vn  Pro¬ 


tonotaire  ApoftoliqucjVnEueC 


que  de  deux  mille liures  deren- 


te  5  aulïl  bien  en  parlant  à  luy. 


qu"eh  luy  eferiuant ,  &  on  dit 


*vn  l\donjîgnore  y  conimè  on  dit 


vil  Comte  &  vn  Marquis. 


Le  mot  de  Ivlonf€igneurviÇ&: 


pas  fi  vulgaire  eh  ce  Royaume, 


'  où  Ton  ne  s*en  feruôit  point  de 


viue  VOIX 


fous  le  Reme  des 

D 


Roys  derniçrs  morts ,  &  âuant 


que  le  Cardinal  de  Richelieu 

fuft 


« 

H 

> 


f  4 
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fuft  venu  changer  les  chofes  du 
Monde,  Dans  les  Lettres^  nous 
ne  le  deuons  pas  feulement  aux 
Princes ,  aux  Ducs  &c  Pairs ,  &c 
aux  Officiers  de  la  Couronne  ; 
Mais  auffi,à  mon  àuis,  aux  Gou- 
uerneurs  dcsProuihces,  où  nous 
faifons  noftre  refidence.  Par  ex¬ 
emple  ,  fi  feftois  Tourengeaix 
ouPoiceuin,  Tcfcrirois  Monfei- 
gneur^^M  Gouuerncur  deTou^ 
raine  ou- de  Poitou  :  Mais  s’il 
changeoit  de  Gouuernem^tj 
&C  qu’il  deuint  Gouuenieur  dç 
Bourgogne  oude  Picardie^fans 
eftrc  Officier  de  la  Couronne) 
quoy  que  ces  deux  Gouuernc- 
mens  foient  beaucoup  plus  con- 
fiderables  que  les  deux  autres, 

O 

•m 


% 
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ic  ne  luy  efcrirois  plus  que  Aïon* 
Jîeur  :  Au  moins  ie  ne  fcrois  pas 
obligé  de  luy  continuer 
feigneur^  &:  fi  ie  le  faifois,  cefe-  , 
roitpluftoftciuilité  que  deuoir.  j 
Eftant  encore  enfant  .i’auois 

t  ^  y 

sr.and  commerce  de  letcresauec  ■ 
feu  Monfieur  Coëffeteau  Euef- 
qué  de  Dardanie ,  nommé  par 
le  Roy  à  l'Euefché  de  Marfeille.  ; 
Ce  fçauant  Prélat  le  contenta  | 

^  *  I  «  * 

coufiours  de  <i^Conpeur  dans  nd-  j 
ftre  commerce  ,  &  ne  me  fie  I 
point  là“delïusd*cclairciflement,  | 
En  ce  mefme  temps  nous  ivef* 
criuions  pas  d Vne  autre  force  à 
Monfieur  l’Euelque  de  Luçon,  > 
qui  s’eft  depuis  cfleué  fi  haut  j 

au  deflüs  de -toutes  les  Q^U-  ; 

«  1 
r 

' 

f 

i  l 

i 
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\et  &C  de  tous  les  Titres  ,  &c  a 
qui  le  bon  homme  des  Yue- 
lèaux  vouloir  donner  de  la  Su- 
fereminence  ,  pour  le  diftinguer 
des  autres  Princes  Eminentiffi- 
mes.  Monfîcur  de  Racan  fut  le 
premier  qui  me  mit  du  Icrupu- 
le  dans  1  elprit ,  &:  qui  me  ré- 
monftra  que  la  dignité  d'Euef- 
que  ne  deuoit  pas  eftrê  moins 

relpeâice  par  vn  vray  Chreftien, 

que  celle  de  Duc  &c  Pair  par 
vn  naturel  François.  Sa  Re- 
monftrance  me  fembla  fondée 
en  raifon ,  &  hous  refolûmcsluy 
&  moy  de  donner  à  l’auenir^^» 
]\donfèigneur  à  tous  les  Eucf* 

qucs ,  làns  excepter  l’Euefque  de 

Bethiccm  ]  quoy  qu’il  logeaft 

O  ij 
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m  H  t 

* 

dans  vn  trou  d  vn  College  de 
Paris  ;  (juoy  cju’il  a  Hall  a  pié  par 
les  rués  jquoy  qu’il  fuftluy^mcf- 

me  fon  Aumolnier. 

'  ^ 

Nous-nous  profternons  dé¬ 
liant  des  Autels  de  pierre ,  ôc  de- 
uant  des  Vafesde  métal.  Nous, 
portons  de  ,1a  reuerence  à  des 
matières  muettes  &  mortes,pàr- 
ce  qu’elles  Idnt  employées  à  l’o¬ 
peration  des  Myfteres ,  &  quel- 
les  feruent  à  l’vfagc  de  l’Eglifè. 
Jugeons  par-là  de  la  reuerence, 
que  nous  deuons  porter  aux  Au¬ 
tels  viuans  &  animez  de  la  met 
me  Èglilè  ;aux  véritables  Oinéls 
du  Seigneur  ;  aux  pcrfbnnes 
faintes  &  facréés  ;  aux  Preftres 
6c  aux  Euefques,  lay  confultc 


:>  ■  ’C  ■'■  ••  ^  '.  '  ^i..- 
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fur  celarOracle,qui  iiVa  refpoii- 
du  en  cette  forte , 

5>  Qu’ils  reçoiüent  vos  hon- 


3ineurs,vos  relpefts,  &voftrc 
s>  vénération  >  Mais  qu’ils  ne  les 
exigent  pas  à  la  rigueur  5  Mais 
qu’ils  n’en  faceiit  pas  l’elfen- 
ciel  de  leur  Dignité,6c  le  pre- 
w  mier  point  de  voftre  Foy*.* 
»  Comme  vous  neleurenfçaü- 
«  riez  trop  rendre ,  ils  n  en  fçau- 
”  roient  trop  peu  defirer.  Dans 
réleuation  de  VEpi{copat,ils 
M  fe  doiuent  fouuenir  de  l’humi- 
lité  du  Chriftianifme,  &  ap- 
»  porter  plus  de  foin  àfe  défen- 
«  dre  de  l’orgueit  propre ,  qu’à 
»  fc  garentir  du  mefpris  d’au- 
»  truy.  UomiflGon  d'vn  eom-  ' 

O  iij 


%  I 
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m  mt  ^4 

V  pliment  i  vn  ijonflcvir  poaç 
»  vnMonfçigneurjdansvneRe- 

»  quefte  ou  dans  vnc  l^etcrej  vn, 

»  Poifle  oublié  à  l’entrcç  dVnc- 

■ 

»  Ville  de  leur  Dioccfè^j  qui  ne 
5>  fe  fera  pas  auiféç  de  cette  ce- 
2>remonic:  Tout  cela -ne  vaut 
5^  pas  la  peine  d’eftrç remarqué} 

»  Celanerneritepasdelesmet- 

tre  en  mauuàifc  humeur  eon-? 

"  É  '  • 

tré  leur  Troupeau  ,  &  on  le 
rnoquç  de  dirç  quils.  foienc 
”  ofïènlcz  ,  en  vne  aétion  ou 

*  ^  i*  * 

"  Dieu  riq ieft'pas.  Il  y  a  de  Tapf 
»  parençe  que  eeluy  qui  d.icqu6 
"  fon  Royaume  n  eft  pas  de  c© 
”  monde ,  n  entend  pas  que  lès 
"  Miniftres  prennent  garde  de  fi 
«  prés  au  point  d’ironueur ,  & 
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"  aux  autres  vanitcz  du  monde- 
»>  D’ordinaire  ceux  q^i-ibut  (1 
»  fçauans  dans  le  Cerfemoiiial, 
»  ne  le  font  gueres  dans  la 
»  Théologie  ;  Ceux  qui  eftu- 
»  dient  fi  curieufcment  les  pe- 
«  tites  choies ,  n’ont  pas  le  loilîr 

»  d’apprendreles  grandes.  Pour 

,,  le  moins  ils  ne  lifent  pas  auec 

„  beaucoup  d’attention.le  Cha- 

„  pitre  vingtiefme  de  l’Euangi- 

„  le  de  faind  Mathieu ,  bùNo- 

»  lire  Seigneur  diftingue  les 

»  Puiffances  que  nous  confon- 

s>  dons  ;  où  il  s’abbaiffe  fi  fort  en 

»  abbaiflant  fes  Apoftues  ;  où 

JJ  en  mefme  temps  il  fait  de  fi 

«  belles  leçons  d’Humilité ,  & 

»  en  donne  de  fi  srands  exem,- 

^  _  — 

O  luj 
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*  *  r 

M  pies.  Ainfî  parlent  les  hom.* 

»  mes  Apoftoliques. .  Ces  Rcf-, 

»  ponlcs  forcent  de  la  boucHe 
»  des  EuefqueSj  qui  n’ignorent 
pas  l’excellence  de  leur  Ca-  ; 
'»  raâere ,  &  le  rang  qu’ils  tien-  j 
-  nent  parmy  les  Chreftiens  j  j 
»  Mais:‘  qui  Ijçachant  au01  le  peu  ,! 
jy  de  cas  quelcfus-Chriftfait  des  ■ 
JJ  rangs ,  Sc  des  premières  places 
JJ  dans  les  Aflemblées,  fçaüent 
jj.que  ce  n’cft  pas  en  vne  (i  pcr  ; 
ijtite  Grandeur  que  celle-là,  . 
jj  où  rcfide  l’excellence  de  leur  ï 

J,  Caraâerc.  .  . 

«  '  I 
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_jEn’cftpasmoyj  mon  Re- 
uerend  Pere  ;  C’eft  la  Dame 
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Grammairienne  ^  que  vous  vi- 
ftes  enSaintonge^quinefepeuc 
accommoder  aucque  le  Palaü 
CardinaL  Elle  fouftient  que  ce 
ne  feroic  pas  vne.  plus  grande 
incongruité  de  dire  le  Palaü 

le  Palaü  Empereur 
le  Palais  Royal  &  Palais  Impé¬ 
rial.  Ce  neJly  àït'cWty  ni  parler 
Grec  y  ni  parler  Latin  ^  ni  parler 
François -y  Et  cçuivit  iamais  dans 
le  monde yvn  Palais  qui  fujl  Car¬ 
dinal  y  OH  n)n  Cardinal  qui  fujt 
P  alats?\t  n’ay  garde  Reprendre 
party ,  &  de  me  déclarer  en  cet¬ 
te  rencontre.  le  ne  veux  point 
de  querelle  auec  la  Dame  ^  & 
encore  moins  auec  le  Public  ^ 
qui  feroit  offçnfé  contre  moy* 
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û  ie  eroyois  qu’il  Ce  fîÀen  Fran¬ 
ce  ,  des  incongruicez  en  Lettre 
d’Or ,  6c  par  l’ordre  des  Supc- 
rieursl 

.  '  / 

'  ‘  w  I  J  '  ~ 

.  ^  ^  r  ,  ■ 

\ 

J 

/Ay  ô  I S  oublié  au  Ch'apitre 
de  Jidonfeigneur  ^  qu*au  temps 
pafle  il  eftoit  plus  vfité  en  ce 
Royaumet>quil  n’eft  à  prèfentj 
Mais  il  eft  certain  quVii  ce  temps 
là  3.  comme  àujourd^huy  en  Ita¬ 
lie,  il  nelignifioit  c^oMonJleur. 
Ce  iVeftoit  point  vne  marque 
de  Suf)eriotité  en  celuy  qui  le 
receuoit  dVn  autre  ,  puis-que 
fouuent  le  moindre  le  receuoit 
du  plusgrand ,  ainfî  qu  il  fe  peut 
vérifier  par  plufîeurs  endroits* 
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des  Mémoires  de  Philippes  de 
Commines.  Dansvne  Chroni¬ 
que  de  Loùys  XII.  donnée  au 
Public  par  Monfieur  Godefroy, 
1  année  1615.  il  y  a  vn  exemple 
décifif  de  ce  que  ie  dis ,  au  Cha-: 
pitre  trentiefme,  de  la  venue  du 
Roy  d*Arragon  à  Sauone.  Voi-r 
çylePaffagc. 

Le  Seigneur  d'  Auhigny  e fiait 
m  la  Taille  ,  malade  de  goutte^ 
Dequay  fut  auerti  le  B.oy  d^Ar^ 
ragoUy  lequel  dit  Et  njrayement 
puis^qu  ilefi  malade  ^  qu  ilne 
peut  uemr  icy ,  ie  (iray  ^oir  iufi 
ques  a  fin  logis  ^  Or  allez^y  dit  le 
Roy  ,  (  Louis  X  IL  )  Çÿ  cepen* 
dant  ie  mener ay  la  Reyne  a  tes- 
kat ,  dit  a  JMiefiire  Gabriel  de 


I 
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m 

la  Chaftre ,  ^lleT^auec  n)os  cent 


Archers ,  conduire  le  Roy  à* Ar^ 


ragon  iufques  au  logis  de  <i^on~ 


\etgneur 
Vous  vo 


puis-que 


le  Roy  Louis  XII.  a 


Alonfeigneur  vn  de  fes  Sujets, 


il  y  a  grande  différence  entre 


Monfeigneur  decc  temps-là,  & 


Monfeigneur  de  ce  temps  icy. 


Mais  que  dites  -  vous  de  ?Æon 


fleur  de  Saùoye  bC  de  M.onfi€Ur 


de  Lorraine  ,  qui'  font  dans  les 


Léttres  de  Malherbe?  Que  dî¬ 


tes-vous  de  MohJieurVïtïc  vni- 


que  du  Roy  ?  N  cft-il  pas  vray 


quà'la  fuite  dVn  pareil  Mon-- 


fleuTy  ïXy  a  de  plus  grands  Sei 


neurs  que  Adonfèigneur  d*Au 


J 


J 


* 
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bigny  de  la  Cronique  de  Louis 
XII.  &  que  itMonfeigneur  du 
Bouchage  des  Mémoires  de  Phi- 
lippes  de  Commines  ?  Cela  veut 
dire ,  mon  ReucrendPere,  que 
IVfag  e  ne  rend  point  raifon  de 
ce  qu  il  fait.  C*eft  vn  Souue- 
rain,  non  feulement  bien  ira- 
pericux*&  bien  abfolu,  mais 
aulfi  bien  changeant  &  bien 
bizarre  :  Il  n  a  pas  plus  de  çon- 
ftance  pour  les  paroles ,  que  la 
Mode  pour  les  habillemcns. 
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J  -SC  ALIGERI, 

4 

DE  POETIS  GRÆCIS  • 

IVDICIVM. 


’> 
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Oe  S  E  O  S  Gxxc^ 
quatuor  tcrnpeftiui- 
tares  fuifle  animàd- 
uerti.  Prima  fue- 
ncillaj  in  qua  principes  Home- 
rus  &  Héilodus.  Hanc  potes  iu- 

'  I  \  ^ 

dicare  atqùe  adeo  vocare  Net 
Poëtices  ;  pubertatém  pbtius 
quàm  infantiàm.  Excipit  cam 
æftas  ,  non  feruida  quidem  * 
fed  quæ  eX  illo  Vere  veftigia 
non  obfcura  retinuic  :  in  qua 


iT 


b 


i- 
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Onomacritus ,  Solon  ^  T  yrtæus, 
&quifquis  fuit  audlor 
-?ctaOTi^ûç,quampræpoftero  iudi- 
cio  CriticorCim  iiatio  Afcræo 
illi  âtcribuit.  Autumnus  ab  æ- 
ftate  non  degeneranSj  præftan- 
cilïimos  homines  extulic  ,  fe^ 
maiorem  partem  Grammati- 
cos^  in  quibus  ponas 

licet.  Qmd  ingeniofius  Calli- 
macho  ?  quid  Apollonio  pref- 
fius  ?  quidTheocrico  amœnius  ? 

Hadenusbene  cum  Mufisaee- 

*  *  •  ^ 

batur.  Initium  Hyemis  fugues 

foetus  protulit  :  Dionyfîum  t 
•téèx^yirdw y  quem  cum  Poëtis  4 

contendas  licet  ;  &  Op- 
pianum  longe  illi  dilfimilli  - 
mum ,  quem  nimis  âoridus  cha< 


.  ^ 
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racler  non  paffus  eft  fefe  intra 
niodum  concincre.Sedpofterio^ 
ris  fæculi  Poëtæ ,  dum  illam  v- 
bertatem  afîeétant ,  nihil  prætcr  j 
ftrepitum  verborum  &  anlpul-  | 
las  atculérunt.  Qui  in  hoc  gé¬ 
néré  licencias  vehficati  funt,  j 
primas  obcinet  Nonnus  illePa-  ^ 
nopoliranus ,  cuius  redundan- 
tiam  in  Dionyfiacis  excufaret 
mat,eria ,  nifî  in  Euangelij  pa- 
raphrafî  maiorem  immode- 
ftiam ,  vc  ica  loquar  ,  profeflus 
eiftt.  Eum  ica  fôleo  legere, 
quomodo  Mimos  fpeÊlarc  fole- 
mus;  qui  nullâ  aliâ  re  magis  nos 
oblcftant,  quam  quod  ridicüli 
funt,  Parcior  &caftigatioi»qui-  | 

dem  Mufæus ,  fed  qui  cum  il-  j 

lorum  1 


L 
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lorum  vecerum  frugalitate  conv 
paracus,  prodigus  videatur.  Ne^' 
que  in  hocfcquimur  optimiPa- 
reiicis  noftri  iudicium  ^  quem  a^ 
cumina  ilia  &  flores  déclama^ 
torij  ita  cæperunc  ^  vt  non  du- 
bitarit  eum  Homero  præferre. 
Huius  Mufæi  auc  æqualis  ,  aut 
non  multo  poflerior  Silentia- 
rius  5  vitio  fæculi  (üi,  quæ  tum 
virtus  erac  ,  vfus  eft.  Strepitus 

verborum  ,  ambicus  fententia- 

¥ 

rum ,  compofitio  Dithyrambis 
audacior.  Eiufinodi  cft 
ifta.  Quod  vno  verbo  cxponere 
potcrat,  maluitbinis,  trinisver- 
fîculis  producerc.  Me  quidem 
ifta  non  ofïèndiint ,  qui  ftecu- 
li  morbuui  noui.  Sed  qui  ni- 

P  " 

«-il 
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hil  prætcr  illos  veteres  legerit, 
quumad  hæc  fe  conculerit-,tres 
continuos  verfus  non  patienter 
leget.  luuat  tamen  nos  j  quod 
Templi  illius  auguftiffitni  ady ta 
omnia  nobis  referauit  ;  vt  illi 


gratias  ^  non  tanquam  Poctæ, 
i'edtanquamHiftorico  agamus. 
lambus  autem,  quemoperiprç- 

pofuit ,  adeo  infans  ,  ieiunus, 
hiulcus,  eft,  vt  tyronem 

potins, quara  matururaPoetam 
agnofcas.  Legendus  tamen  eft, 
ôc  nobifcum  agi  præclarc  arbi- 
trcmur  ,  quod  iurarao  Dei  be- 
neficio  ea  nobis  fupcrfunt ,  quç 
faluaefle  permagni  intereftRei- 

publicæliterariç.  Pauciftimi  ha- 
rum  rerum  guftuni.  habenc ,  non 


- - - - —  ■ .  - — - —  — - - — = - ^ y 
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q  uod  eis  ingenium  dcfit^fed  quia, 
iUârum  vfum  aut  nullum ,  auc 
perexiguumhabenc.  Nosinhoc  : 

aliquid  nobis  tribuimus  ,  non 
quod  ingenio  meliore  fîmus  , 

.  quam  illi^  fed  quia  diutius  in  il- 

lo  ftudio  verlaci  lumus. 

»  \ 
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MAC  NI 


IV  D  I  CI  V  M, 


r  " 


.DE  IMITATIONE  LIPSIANÆ 

L  A  T  i  N  I  T  A  T  I  S. 


V  M  liberales  difei- 
plinæ,  &C  earum  can¬ 
didat!  Dueem  fuum 
luftum  Lipfium,  fua- 
uillimæ  in  illo  quidem  ^  fed  ini- 
mitabilis,  &  vc  ipfe  iudicabac, 
ne  tentandæ  quidem  aliis  clo- 
qüentiæ  ,  virum  amifilTent  j 
Pleraque  iuuentus  autem  æmu- 
iatione  viri  clariffimi  abrepta, 
&  iam  præcepcore  fuo  ,  cuius 
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lcripta  adumbrare  ,  quam  mo- 
nenti  refte  credere  malebat,dc- 
ft:icuta,quæ  féliciter  exprimere 
non  pocerac,  ftultè  tamenfequi 
optarct^  magnum  in  difcrimen 
literaria  res  venerat.  Si  quis  fcri- 
bere  Latine  vellet  ^  à  Pacuuio  &C 
Ennio  demortua  accerfebantur 


verba  3  faltitabant  periodi  j  ma- 
cra,ieiuna  ac  famelica  Oratio, 
fuçco  omni  >meruis  deftituca 
omnibus  &C  copia  ^  punitulis 
quibufdam  6c  allufiunculis  auc 
membris  intérim  præcifis  &  iii- 
terrogatiunculis  abrupta,  nau- 
feam  faftidiumqucfui  pariebar. 
Hiftriones  Scenicos  dixifTes,  auc 
ad  inftarTelephi  Euripidæi^non 
mendicos  modo ,  fed  &  claudos 

P  iij 


1}0  Dissertation 

qui  chorago  incus  rem  gcrentc» 
i>pe£tatores  cum  tibicine  oble-  . 
(flarcnt ,  &  dum  maximo  cona- 
tualiquando  exilire  conarentur, 
cummaiore  Speâracorum  volu- 
ptate  quàm  applaufii ,  cadercnt, 
non  irent.  Siquislocum  vnum 
Nonij  emendaffet  aut  Fcfti  ,lit- 
terulam  auc  fyllabam  reftituif- 
let,  alibi  auteni  eiecillèt,&  hune 
ludum  fine  folida  cognitione 
rerum ,  ftrenuè  >  fèd  fie  vt  nihil 
ageret,  lufiflet  jTroiam  expu- 
gnafièvidebatur.  Et  hos  tamen, 
fi  Dis  placet  ,  Cricieos  voea- 
bant. 


«• 
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GVL  I  E  L  M  r 


G  V  E  Z  1 1 

E  L  O  G  I  V  M. 


Atvs  eft  Gvliel- 

MVS  GVEZÏVS  in 


_  claro  I0CO3  &CX  an- 

tiqua  nobilitate  ,  {èd  auitis  opi- 
bus  calaniitate  temporum  non 


mediocriter  imminutis.  In  Au- 
la  enutricus  àpuero  ^eacomita- 
tevixic  &  fuauitate  morum,  vt 
beniuolentiam  erga  fe  &C  ftudia 
Procerum  facile  concitarit.  At 


ilium  præcipuo  fauore  &  ami 

P  iiij 
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çitia  eomplexus  eft  vir  fortifli- 
mus  &  magni  nominis^  Roge- 
rius  Bellogardius ,  EquitumTri-- 
bunus.  IstumCilpadanam  Gal- 
liam  Regio  nomine  obdnebat} 
quem  in  Prouinciani  ièquucus 
Guezius  ,  &  arcanorum  om¬ 
nium  faârus  parciceps  ,  priuatis 
&  publicis  negotiispræfuiCjma- 
gna  integritate  &diligcnda,dc 
Rege  atqüe  Rçpubliça  non  fè- 
mçT  optimè  mentus.  Quin  & 
fummis  de  rebus  (  nec  adhuc 
XXVI.  æcatis  annum  attigeiat ) 
cum  Allobrogum  Duçe  Phili- 
berto  Emanuçle  congreffus ,  le- 
gadone  bene  gefta  ,  ampliflîmo 
pi'çftandfnmi  Principisteftimo- 
nio  çelçbratus  fuit»  înteriedtis 


I 


I 


f 
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aliquoc  annîs ,  Guezio  Rogerius 
Cæfarem  filiutn  tradidit ,  vc  iu- 
uenis  iam  cum  Imperio  Prouin- 
ciis  impoficus ,  tanti  Adminiftri 
opéra  &  confîlio  vcereiut.  Sed 
poftquam  extiniSto  Rogerio , 
Cæfar  quoque  viuere  defiit^im- 
maturâ  morte  &  bello  ciuili  ab- 
ftimptus ,  fuum  fecit  Guezium 
Dux  Efpernonienfis  ^  amiciffi- 
mâ  inuitatione ,  quidem  ad- 
co  fœlicibus  auipiciis ,  vt  in  nul- 
lo  magis  fortunam  Ducis  agno- 
fcas  vel  prudentiam.  Tali  et- 
enimfide,  induftriâj  fortitudi- 

ne ,  omniquegenerepfficiorum 

ci  præfto  fuit,  vt  perculfam  ip- 
lîus  dignitatê  difficillinjis  tem- 

poribus ,  imprimis  iuuerit  atque 


1 
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dcfcnderit.  Sane  ingens  vbiqué 
Guezij  erga  patronum  excitit 
magnitudo  mericorum,  Sed 
maxime  apud  Magnum  Hem 
ricum  ^  ad  quem  aftli£tis  rebus 
fepius  miflus ,  ea  gratia  valuic , 
vt  miramviri  folerciamjprobi- 
tatem  ^  acque  iudicium  fufpe- 
xerint  omnes  Àulici:  Ipfequeil- 
le  Princeps^  vt  erat  eximiæ  eu- 
iufque  virtutis  optimus  æ- 
quiflîmus  æftimator  ^  ornatilïî- 
mam  de  Guezio  fententiam  tu- 

leric,  recepturuseumlibentifîi- 

mè  inter  neceflàrios  fuos.  Ve- 
rum  hac  fuit  modeftia  ^  vt  tan¬ 
tum  honorem  ,  etiam  oblatum 
reeufaret.  Inerat  quippeanimus 
nulla  ambicione  corruptus,  at- 
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que  iïifolcns  malarum  artiutn , 
quæ  in  Aula  plerumque  vigent  ^ 
quiquehoneftum  otium  prxfer- 
rec  inuidiofæ  gloriæ.  In  agro 
igicur  Engolifiîienfi  acquieuit^ 
duââ  vxore  ex  illuftri  Ncfinon- 

dorumfamilia,qua  cumperan- 
nos  LXIV.  vixit  coniundifli- 
mè.  Ex  eâ  fufcepitliberos,  cuni 
cgregiâ  aduerfiis  parentcm  v- 
trumque  pietatc  coiifpicuos  ^ 
tum  omni  virtutum  laude  flo- 
rentiflinios  :  Hos  inter  ,  loan- 
nem  Ludouicum  Guezium  Bal- 
zacium.  Lictcris  G  rancis  vel  La- 
tinis  non  erac  excultus  Guezius, 

fed  animivigoreincredibili ,  ^ 

exquifîto  iudicio  Erudicot'^^*^ 
artem  &c  labores  æquauei'^t* 
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Honeftis  opibus  vfiis  eft  magni¬ 
fiée  ac  (plendidè  ,  contra  pecu- 
niam  &  Fortunæ  aduerfa  fir- 
milfimqs.  Amicitias  fàndtè  co- 
luit ,  nec  aliud  in  pe€tore  occlu- 
fiini,  aliud  in  lingua  promptum 
habuit.  Bonarum  (emper  par- 
tium  ciuis  ,  &  Gallici  nominis 
ftudiofîflimus.  Centefimum  an* 
num  eodem  vicæ  tenore  &  in  « 
nocentiâ  expicuit  j  adeo  forti  &C 
piâ  ieneâ:ute  ,  vc  affiduus  in 
Chrifti  Dei  ,  Virginifque  Ma* 
tris  fupplicationibus ,  mortem 
nec 'timuerit  vnquam  ,  nec  o- 
pearit. 

Obiit  die  X  X.  Sept,  Anne 

Salutis  CID  ID  CL. 

» 
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Jir  Aulus  Thomas  (  à  Giraco) 
Pauli  Thomæ  Filius  ^  monu- 
mentuin  hoc  pofuit ,  quô  rcli- 
gioiiem  aduerfum  Mânes  hono- 
ratiffimi  Senis  ^  &c  fuam  erga 
Clariffimum  Filium  j  fingula- 
rem  amicum  fuum  ^  obferuan- 
tiam  ôc  caricatem  teftaretur. 
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A  MONSIEVR 

DE 


F  O  R  G  V  E  S. 


MOnfieur  mon  cher 

Neveu , 


le  ne  doute  pointquela  Nou- 
uelle  qui  m’a  eftonné ,  ne  vous 
ait  furpris.  Si  i’eftois.  Larron  , 
vous  feriez  Receleur  ,  &  fi  ie 
faifois  des  Manifeftes  ,  ie  vous 

les  aurois  tommuniquez.  Pour 

refpondre  en  vu  mot  à  la  Nou- 
uelle  furprenante  ;  le  ne  fuis 
point  vn  Séditieux ,  mais  qui¬ 
conque  m’aceufe  de  l’cftrs  1 


i 


« 
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vn  Impofteur.  Cette  calomnie 
ayant  efté  débitée  à  Monfieur  le 
^***^*j  ie  n’eufle  pas  crû  que 
renfle  eu  befoin  de  la  réfuter, 
le  penfoisqu*il  m’aimaft  aflez, 
pour  m'elpargner  la  peine  de  ; 

donner  vn  defmenti  à  vn  hom¬ 
me  qui  luy  diroit  vnc  fauflecé  de 
moy  :  Maisie  ne  fuis  pas  fi  heu¬ 
reux  que  ie  penfois.  Quoy  qu’il 
en  foit  ^  ie  me  iuftifieray  fans 
bafleflè  ,  &C  auec  Thonnefte  li¬ 
berté  que  me  donne  ma  bonne 
conlcience.  N  ayancpas  perdu 
la  mémoire  des  merueilles  de 
Rocroy  ^  de  Norlingue,  de  Lens, 

&c.  de  Thionville  ,  de  iPhilis- 

bourg  J  de  Dunkerque  &:c.  ie  ! 

ne  nie  pas  que  ie  n'aye  vne  grau- 

I 

I 
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de  eftime  ,  voire  mefmG  vue 
grande  paillon  ,  pour  le  Prince 
qui  a  fait  tant  de  Merueilles; 
Mais  fçacliant  d’ailleurs  à  qui  ie 
dois  mes  premières  paflions,  &C 
ce  que  les  Loixde  ma  naiflance 
exigent  de  moy  jtout  le  feruice 
que  ie  puis  rendre  à  ce  Prince, 
Faifeur  de  Merueilles  ,  c’eft  de 
prier  Dieu  de  le  remettre  bien 
auprès  de  leurs  Maieftez ,  &C  de 
luy  inlpirer  des  penfées  de  paix, 
lé  fuis  coupable  ^  fi  ces  Vœux 
font  criminels^  &  voila  les  plus 
mauuais  deffeins  que  ie  médité 
contre  le  feruice  du  Roy.  Lors 
que  la  Reyne  fon  aycule  eftoic 
refugiceà  AngolefmCj  ienepûs 
iamais  me  refoudre  à  faire  vn 

Mani- 
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kanifeftc  pour  èllê  ^  quoÿ  que 
i'en  furte  prefle  par  les  violentes 
follicitations  de  Monfieur  T  Ab- 

V 

bé  de Ruccellaj :  leus  là  dureté 
de  refufer  mes  paroles  à  la  dou¬ 
leur  de  cette  grande  Princeffe, 
parce  que  i’àpprêhenday  que 
mes  paroles  pourroient  cho¬ 
quer  mon  dcuoir,  fie  déplaire  âü 
Roy  (bn  fils.  Depuis  ce  temps-là, 
ie  n*ay  voulu  elcrire  que  pour 
fouftenir  les  bonnes  caufes  ^  èC 
particulièrement  pour  défendre 
riionnêur  de  la  France.  Mon- 
fîeur  le  Comte  de  Pigneranda 
me  le  feeut  bien  reprocher ,  lors 
qu*il  paffa  en  ce  païs ,  pour  s’en 

retourner  en  Elpaghc;  IcsEfpa- 

gnols  croyent  qu  il  n*y  a  point 
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au  Monde  vn  mfeillcur  François 
que  moy  :  Efn’pftant  pas  incon¬ 
nu  chezlesautresEftrangers,ie 
puis  dire  qu’on  m’y  connoift 
moins  par  mdn  nom  ,  que  par 
mon  zele  au  bien'de  l’Eftat.  le 
'lie  voudrois  pas  fur  mes  vieux 
iours ,  commencer  à  deflèruir 
leRoy  ni  de  mon  eipce  ,  qui 
n’eft  gueres  bonne  ,  ni  de  ma 
plume,  qui  eft  fort  vfée.  le  ne 
fuis  point  affamé  d’employ  ,  & 
beaucoup  moins  de  réputation, 
le  fuis  fatisfait  de  mon  obfcurité 
&  de  mon  filence  ,  parce  que 
l’vnc  me  cache,  6c  que  ie  ne 
rends  conte  de  l’autre  à  perfon- 
ne.  Bien-loin  de  chercher  de 
nouueaux  Maiftres ,  ic  fuis  mcP 

>  ^  i-L  — ».  -- 
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me  les  nouuelles  Connoiflances, 
ôc  vous  direz,. s’il  vous  plaift,à 
ceux  qui  me  prennent  pour  vn 
autre ,  qu’il  n  y  a  gueres  d  appa¬ 
rence  ,  que  n  ayant  pas  accepté 
les  offres  de  Paris ,  Paye  des  pré¬ 
tentions  à  Bordeaux.  Vous  qui 
fçauez  quVnc  charge  de  Secré¬ 
taire  d’Eftat  m'incommode  - 
roit  jUecroirezpasaifcmentquc 
ie  mefacedefefte,  pour  eferire 
des  Libelles.  Cela  foit  dit  néant- 
moins  auec  plus  de  dégouft  de 
ma  perfbnne,  que  de  mépris  de 
la  Cour  ,  &  dans  le  fens  de  ce 
Vers  fî  véritable, 

ie Juü  las  du  Atonde 
de  fnoy-fnejme  ! 

Mais  encore  plus  de  moy-mcfhac 
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que  dû  Monde.  l’auQUc  pour¬ 
tant  que  ic  vous  dois  quelques 
bonnes  heures  de  ces  mauuais 
iours ,  &  que  Voftre  amitié  cft 


ingcnieule  à  chercher  des  foula- . 

J 


efficacement.  le  fetoisvn  Ingrat 
fl  ic  le  niois,  Ôcfineviuant  pref- 
que  plus  que  par  le  foin  que 
vous  prenez  de  me  faire  viure , 
ie  n’eftois  tant  que  ie  viuray, 

Monfieur  mon  cher  Neveu  y 


Voftre  tics- humble  &trcs« 
paftionné  feruiteur 

BALZAC 


A  Ncü^lac  ce  l  Oâobce  1^51. 
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A  MON  S  l'EVR 

DE  S.  ROMAIN 

MARESCHAL  DE  BATAILLE 

h 

DES  Arme'es  dv  Roy. 

¥ 

M  Onsievr, 

i 

f 

% 

m 

Puis  que  l’Impofteur  ne  veut  pas 
paroiftre ,  pour  receuoir  la  pei¬ 
ne  de  fa  Calomnie  ^  laifTons-luy 
digéré r  en  fccret ,  les  démentis 
qui  luy  ont  efté  donnez  en  pu¬ 
blic,  le  ne  veux  point  triom¬ 
pher  de  fa  confuhon  ^  ni  pouf¬ 
fer  fon  remors  iuiques  au  bout. 
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m 

Il  me  fuffit  qu’il  face  la  péniten¬ 
ce  qui  luy  lèra  ordonnée  par  fon 
Confeflèur.  Encoreucegaland 
homme  fe  fufl:  contenté  de  dire 
que  i’clcriuois  pour.Monfieürle 
Prince',  &  qu’il  n’euftpas  ajoullé 
contrele  Roy.  C’eft  ce  dernier 
mot  qui  bleflè  l’honneur  d’vn 
hommedebien,  &;qui  n’eft  pas 
feul  cment  iniurieux  à  ma  ^.dcU- 
té ,  mais  qui  ofFcnfè  mon  indu- 
ftrie.  Si  i’auois  entrepris  d’eferi- 
re  pour  Monfîeur  le  Prince  (  ie 
ne  dis  pas  pour  la  Guerre  ciuile, 
ie  dis  pour  Monfieurle  Prince) 
iepêferois  le  pouuoirfaire  aiiec 
vn  tel  rclpeâ  pour  leurs  Maje- 
ftez ,  &  vn  h  iufte  tempérament 
de  liberté  Sc  de  diferetion ,  que 
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mes  Efcritures  pourroient  eftre 
leuës  au  Palais  Royal,  fans  que 
ie  deuflè  craindre  la  Baftille. 

Mais  comme  vous  fçauez,  Mon- 
fieur  le  Prince  n  a  rien  defîré  de 

I 

moy.  Ce  qu’il  me  fit  dire ,  paf-  ■ 

fant  en  cette  Prouince  ,  fut  vn  ' 

pur  effet  de  la  bonté  de  fon  Al- 

tcflè  3  qui  voulut  honnorcr  les 

Lettres  en  ma  perfonne  ,  &c  me 

tefiiîoigner  qu’elle  auoit  enten-  ' 

du  le  Latin  que  ie  luy  auois  en- 

uoyé  à  Paris,  Dans  ce  Latin  il  y 

a  vne  ligne  qui  met  ma  fidelité 

hors  de  tout  foupçon  ,  &c  qui 

n’eft  pas  du  ftile  de  ThommCj 

qui  difoit  autrefois  ,  Il  n’y  A 

RIEN  QV E  IE  NE  FISSE  DE  TOVT 
CE  QVE  TiEERIVS  GRACCHVS 

iiij  ^ 

t 

«I 


t 


248  DlSS.ERtÀTION 

ME  COMMANDEROIT  J  MAIS, 
luy  dit  vn  autre  ,  s’iL  VOVS 
COMMANDOIT  DE  METTRE 

LE  FEv  AV  Capitole  ,  LE  fe^ 
riez-vovsîIlne  melecom^ 

MANDEROIT  PASj  repliqua-t- il, 
MAIS  s’il  me  le  COMMAN-. 
DOIT  -,  lE  LE  FEROIS  ,  PARCE 
QVE  lE  SERÔIS  ASSEVRE’  QVE 

CE  SEROIT  POVR  LE  BIEN  DE 

* 

LA  RepvbLIQVE.  le  VOUS  eon- 
fcflc  mon  infirmité  :  le  n*ay  ni 
tantdefoy  ,  ni  tant  de  force  que 
que  cét  homme-là.  le  ne  luis  pas 
eapablc  dVne  obeïiïance  fi  har¬ 
die.  AufliMonficur  le  Prince  ne 
demande  point  de,  telles  obeïfî 
fanccs,  &ic  veux  croire  qu’il  n  y 
a  rien  de  commun  entre  luy  6ç 
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é- 

Tiberius  Gracchus.  Il  a  trouué 
bon  qu’en  le  çoniurant ,  au  nom 
de  la  France,  DE  VIVRE  ET  DE 
VAINCRE  ,  ie  luyaye  Ipccifié  la 

qualité  des Vidoires,&lcnom 
des  Ennemis  que  la  France  defî- 
roic  qu’il  vainquift.  Ce  font  les 

Barbares  &  les  Infidèles.  C’eft 

»  «  *  * 

le  grand  Turc  &  le  grand  Mo- 
gor.  Si  i’en  difois  dauantage ,  ie 
ferois  vn  Manifefte  j  Mais  çc  ne 
feroit  pas  ccluy  de  Monficur  le 
Prince,  ce  feroit  le  mien.  le  fuis 
auec  palfion , 

Monficur , 

■ 

Voflrc  crcS'humble  &  très  ■ 
affedionné  fcruitcur 

BALZAC. 

A  Meuiliae  eej.OAobic  i(ji, 


\  P, 


a 


ly  O  Diss.*dv  de  Balzac.' 

» 

V oicy  le  Latin  dont  eft  que- 

ftioil  i  VIVE  ET  VINCE  ,  EXCEL- 
SISSIME  PRINCEPS  ,  SED  BARBA- 

ROS  TERRÆ  AFRICÆ  ,  SED  ASIÆ. 

TYRANNVM ,  SED  CHRIST!  DEI 

HOSTES,&c. 

] 

■/ 

"  *  •  <i 
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EXTRAIT 

D  V  P  R  IV  IL  E  G  E 

D  V  r. 


PAR  Lettres  Patentes  du  Roy,  don¬ 
nées  à  Paris  le  i8.Ianuierié47.Ilcfi; 
permis  au  fîeur  de  Balzac,  Conrcillcr  de  ia 
Maicllé  en  Tes  Conreils*  de  faire  imprimer, 
vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux  de  fon 
obeïfiance,  Diuerfes  Ocuures  par  luy  corn- 
pofees,  &  ce  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire, 
en  telles  marges ,  en  tels  caraéleres ,  en  vn 
GU  plufîeurs  volumes ,  &  autant  de  fois  qu  il 
voudra, durant  vingt  ans  entiers,  à  com¬ 
pter  du  iour  que  chaque  volume  (era  ache- 
uc  d’imprimer  pour  la  première  fois,  auec 
defenfes  à  toutes  peribnnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu’elles  fbient,  de  les 
imprimer,  vendre,  ni  débiter,  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  foie ,  pendant  ledit 
temps  >  fans  le  conientement  dudit  (îcur 
de  Balzac ,  ou  de  ceux  qui  auront  fon  droits 


fl 


â  peine  de  fîx  mil  liâtes  d’amende ,  de  con- 
fîiication  des  Exemplaires  contrefaits ,  & 
de  tous  dcfpens ,  dommages  &C  interefts , 
comme  il  cft  porté  plus  au  long  par  iefdiccs 
Lettres  Patentes  *  à  l’Extrait ,  &  aux  co¬ 
pies  collationnées  defquelles  ,  fa  Majeflc 
veut  que  foy  fbic  adiouiléc,  comme  à  To- 
riginal, 

% 

Signé,  Par  tE  Rot  en  son  Conseil,. 
C  Q  N  R  A  R  T.  Et  feellé  du  grand  Seau 
de  cire  iaune ,  lut  fîmple  queue. 


Ec  ledit  {leur  de  Balzac  a  cédé  &  tranf- 
porté  Ton  droiét  à  Auguftiri  Courbé,  Mar¬ 
chand  Libraire  à  Paris,  pour  imprimer ’& 
vendre  k  Soerdte  Chrefiien  feulemcnti  con¬ 
formément  aux  claufes ,  &  pour  le  temps 
porté  par  ledit  Priuilegc ,  fuiuant  laccord 
fait  entf  eux, 

Achcué  d* imprimer  pour  U  première  fois  h 

dernier  lamier  i6^%. 


Les  Exemplaires  ont  cflé  fournis. 


I 


Avrens  Corcio,  Doyen  des 


Proconobires>du  nombre  des  parti- 


cipans Référendaires  de IVne  &  lautre Si¬ 
gnature  ,  Vicc-Lcgat  &  Gouucrncur  Ge¬ 
neral  en  certe  Cité  &  Légation  d*  Auignon, 
££  Sur.Intcndanc  General  au  fait  des  Ar¬ 
mes  pournoftre  S*PERE,encét  £{lat*  A 
T  O  V  s  qu  il  appartiendra.  Nous  ayant  efte 
rcmonftré  par  IeaN  PlOT,  Libraire  Si 
Imprimeur  du  iàintOfficcde  la  Cité  &  V- 
niuerfité  d’Auignon,  qu’il  delireroit  faite 
imprimer  vn  Liurc  intitulé  le  SecrÀte  Chr9~ 
lequel  n’a  eiîcore  cfté  imprimé*  fur 
ce  iiipplic  luy  bailler  Lettres  neceffaires  : 
A  CES  cavses  defirant  traitter  fauo- 
rablemcnt  ledit  fieur  P  i  o  T ,  luy  auons  per¬ 
mis  &  permettons  par  ces  prefentes  ,  de 
faire  imprimer  &  débiter  dansla  prefente 
ville  d’Auignon  ^  Sc  Comtat  Vcnayfîcn  le¬ 
dit  Liure;  Aucc  inhibitions  &  defenfes  à 
tous  Imprimeurs  &  Libraires  de  cettedite 
ville  Sc  Comtat  Venayficn,  &  tous  autres 
que  befoin  fera;  d’imprimer,  vendre  &  dc- 
bic^  aucuns  dudic  Liurc ,  que  ce  ne  foie  de 


f 


V 


rimpre^Tion  dudit  Suppliant ,  ou  de  ceux  | 
qui  auront  droit  d’iccluy,  pendant  le  temps  l 
de  fept  ans ,  à  compter  du  iour  &  datte  des  f 
prefentes  ,  à  peine  de  vingt-cinq  marcs  ' 
d  argent  fin ,  au  proftt  de  fà  Sainteté  appli-  . 
cable ,  confifeation  des  Exemplaires  du-  " 

dit  Liure  contre.faics  5  defpens,  domma¬ 
ges  &  interefts  d’iccluy  :  Et  aux  fins ,  que 
perfonne  n’en  prétende  caufè  d’ignoran¬ 
ce  :  V  o  v  L  O  N  s  les  prefentes  eftee  inti - 
mccs  à  tous  quil  appartiendra  ,  Sc  copie 
d’icelles  eflre  mile  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit  Liure.  DONNE’  au  Palais 
Apoftoliquc  dudit  Auignon  ,  le  vingt- 
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L’An  mil  fix  cens  cinquante. vn , &  le 
vingtième  Nouembre  ,  le  .Nottairc 
&  Greffier  de  la  Cour  du  Palais  Apoftoli- 
que  4’Auignonfouffigné, requis,  ayant  la 
prefcncc  du  fieur  Jacques  Bramercau  Im¬ 
primeur  dudit  Auignon  ,  &  de  Nicolas 
Malard  &  Laurens  Meruille  Libraires  de 
ladite  ville ,  leur  ay  lignifié  la  prefcnte  per- 
miffion  concédée  audit  fieur  Piot  fiippiianc, 
auec  les  inhibitions  y  contenues  aux  fins  ' 
quil  n  en  pretende  caule  d’ignorance,  ainfi 
que  plus  amplement  appert  aux  ades  de  la- 
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Philoiophcs  Chreftiens  Antipodes  des  ' 

Philofophes  Cyniques.  p. 

Philolbphes  Payons  qui  voulurent  gou-  ^ 

fier  de  noftre  Religion ,  &  furent  des 
traiftres  parmy  nos  Peres.  p. 

Philofophes  biendifans  chafsez  de  l’Efco- 
Ic.  p.  4(5’ ,  Dijfert,  a  M.  Conrart» 

Philofophes  qui  fe  vantent  deftre  nez  Ef- 
claues.  p.45>,  Dijfert.  a  M,  Cottran, 

Platon  difputc  des  Syllabes  &  des  mots 
dans  vn  de  fes  Dialogues,  p.  151,  Re-* 
marques» 

■  Planter  des  Lauriers  ne  fe  peut  dire  dVâ  i 
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Conquérant ,  mais  feulement  d’ vn  tar- 
dinicr.  p.2  6To 

Plaiitc  prcferc  àTerence.p.1^4.  Dijfert-a^ 
P,  André* 

_  \ 

Plutarque  nommé  la  Venus  dclai^hilofo- 

phiev  >  p, 

Pluriels  qui  ont  mal  reülH  dans  les  Liures 
des  Anciens.  Remarques* 

Pluriels  donc  des  Auchcurs  célébrés  fé 
font  fcruis  fans  eftre  fuiuisé  p.ijS^iff- 
marques. 

Portrait  de  Thcféc  par  Parrhafius ,  &  cè 
qui  en  fut  dit.  p.n8. 

Paraphrales  trop  peintes  &  trop  fleuries 
comparées  au  Portrait  de  Thcfée,  p.iiS. 

Politique  des  mauuais  Princes  ,  Si  quels 
en  font  les  euencmens^  p.  i3^* 

Poëce  amoureux  de  Cinthia  la  voyant 
malade  en  aceufe  le  Dieu  de  la  Méde¬ 
cine,  p.  2Z.8i 

Pduuoir  abfolu  de  là  Théologie ,  &  fon  fti- 
!e  de  commandement,  p,i2.^ÿ^4  Af* 
Conrart. 

Poète  payen  puni  du  Ciel  pour  auoir 
meflé  dans  fes  vers  ie  ne  fçay  quoy  qu’il 
auoit  pris  de  nos  Liures.  p.  8:&.  Kemarqt 
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Poètes  d’Efpagne  font  entrer  tous  les  fens 
dans  leurs  amours. 

Proie  des  Pontifes  Payens  n*a  pas  elle  du 
ftile  de  Cicéron.  p.  y o.  Remarques, 

Prendre  poflefïion  de  fon  Régné  eft  vne 
façon  de  parler  Italienne. 

Prodigieux  5  mot  qui  ne  peutcAré  pris  en 
bonne  part.  p.  200. 

Prodige  &  Prodigieux  prefque  aulïi  im¬ 
propres  que  Monftrc  ,  &  que  Mon- 
ftrueux  en  matière  de  loüanges.p.  201, 

Rroàïgiak  ra^wfeditd'vne  Comète  dont 
la  Chcucluremenaça  la  Terre,  p,  202 

Prodiges  qu’on  èxpioit  autrefois  par  des 
adirés  de  Religion.  p,  2,05. 

Prodige  &  Monftrc  peuuent  eftre  em¬ 
ployez  en  bonne  part  dans  les  occa- 
fions  de  la  Guerre.  p,  200, 

La  Profe  ne  doit  point  eniamber  fur  la 

Poefie.  ^  Courart, 

PrincclTe  Flcurdely  s  dans  le  Poème  de  l'A- 
rioAc.  a M^Courarft 

Prince  fait  Royauant  que  d’cAre  homme. 

p.  181.  Dtjf,  au  P.  André, 

Princes  Porphirogenctes.  p. 

Prcdicatcurs  cclcbrcs  impofènt  d ’ordinair 
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fc  aux  oreilles  &  aux  yciiXi  p,  ti.DiJ}t 
à  M  ',  Conrafh 

•  ^ 

QValité  de  Saint  plus  noble  que  cel¬ 
le  d'Arcopagice.  p.  284* 

Queltion  faite  au  Prince  d’Orange  Mau¬ 
rice  par  vne  Dame  qui  luy  demanda 
quel  efioit  le  premier  Capitaine  qüi 
fuft  au  Monde.  '  p.  116;  Remdrquesi^ 
Demi  vers  de  Virgile  fous  lequel ,  au rap- 
.porc  de  Qiiintilien ,  il  fe  trouue  quel¬ 
que  vilenie  caclicc.  p-  14J,  KemarqmSi 
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» 

Aifon  des  Amoureux  differente  de 

celle  des  Sages.  p.io9i 

Raifon  prifonniere  de  la  Fôyj  p.  lo/i 
RaiTon  luge  de  la  Foy.  -  p.  lo/i 

Raifon  comment  definie.  p.  »oj. 

Répétitions  mauuaifes  qui  fe  font  fans  ef¬ 
fet.  Répétitions  bonnes  qui  prouucnt 
ou  acheuent  de  prouuerjqui  aileurerifc 
la  Viâoirc,  Aud?it-propos» 

Religionnaire  &  Dodlcinaire  font  deux 

mots  qui  ne  font  pas  François,  p.  17  S 

Régné 


DES  MATIERES,  > 

Régné  eft  en  Italien  le  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  &  eft  aufli  vn  nom  qui  fe  donne  à 
la  triple  couronne  du  Pape,  p.  19  4 
La  Religion  entre  les  mains  des  Trom¬ 
peurs  eft  vninftrumêt  de  perfidie,  p. 4 14 
Miquts  pour  Reftes  eft  vn  mot  impro¬ 
pre,  '  p.  2  (J  4 

Religieux ,  Chreftiens  de  profeflîô  &:  luifs 
de  creance  en  Efpagne ,  &  en  Portugal. 


P-57^- 

Religieux  en  Efpagne  qui  fe  fit  Cnreftien 
dix  ans  apres  fa  première  MclTe.  p.  3  74. 
Les  Roysnefedoiuent  expliquer  que  par 
labouche  des  Canons,  mot  ridicule  du 
PoëteTheophile.p.i7o.i>ÿ^/ï«  r^Ânàrc* 
Royaume  dans  lequel  il  n’cft  pas  permis 

de  regarder  le  Roy  au  vifage,  p. 

Romel’cternellepriCe  pourDcelTe.  p.51 

Biff.  à  M,  Conun. 

Rome  Deelfc  adorée  dans  la  ville  du  mef- 

mc  nom.  Temples  6c  Autels  qui  luy  ont 

efte  confacrés.  p.3 1 .  Dijfçru  aM^C  onrurt 
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Agefte  préférable  à  la  Royauté.p.  184 
Sacrifice  qu’on  fait  de  fa  Raifon  eft 
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agréable  à  Dieu.  p.104 

Saints  appeliez  MeJ^ieurs  du  temps  de  nos 
Pcres.  p. 

Saint  Paul  fait  gloire  de  fon  innocence, 
p.  390. 

Saints  qui  louant  les  Saints  de  leur  noblef- 
fe  dans  l’Antiquité  Chreftienne.  p.58 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  parlant  de 
la  NoblelTe  de  faine  Bazile,&  ce  qu’il 
en  dit,  p.  60.  Dijf,  Conrart. 

Saint  Hierofmc  tire  la  NoblelTe  de  faintc 
Paule  d’Agamemnon.p.^o,Z>/^r#. 

Conran. 

Le  Sage  meiut  en  la  Religion  de  fa  Mcre  j 
II  ne  change  iamais  d’opinion ,  &  ne  fe 
repentpoint  delà  vie  paflTce.  Ces  paro¬ 
les  dures  ^  adoucies  &  mifes  dans  le 
fens  commun,  p.508 

Sage  des  Stoïques,  Fantofme  d’vn  Sage, 

p.  10^.  Remarques,' 

Scicce  de  faillir  d’ vn  Grec  temeraire. 
Scrupule  d’vn  Prédicateur  pour  le  mot  de 
Diable.  p«i8S 

La  Scithie  ayant  porté  vn  Philofophe,a- 
pres  cela  a  eRé  Rerile.  p.  ^^62. 

Science  de  defapprendre  les  mauuaifes 
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chofcs  eft  la  plus  difficile  des  autres 
Sciences.  p-498- 

Sençquc  préféré  à  Ciceron.p,  aft 

Fere  Andrém, 

Sénateurs  Romains  voulant  inftruire  le 
Mondcjfe  font  déguifez  en  Poètes  co¬ 
miques  &  fatyriques,  Auântfrcps^ 
Jargon  demy  Grec,  &  demy  Latin,  moitié 
profe  &  moitié  vers ,  aucc  lequel  ils  ont 
débité  toute  la  Sageffie  diiiine,  &  hu¬ 
maine.,  AuAnt^fropeu 

Sentence  du  Sage  Hébreu  rapportée  par 
le  Philofophc  Themiftius,  p. 

Le  Serpent  d’airain  au  Defert  efi:  l'Emble- 
me  du  Dieu  du  Caluaire.  P*44^ 
Sentimens  contraires  de  Lipfe  &  de  Scali- 
ger  fur  la  Thebaïde  de  Senequçî.  p.  i6 5. 
Dijjèrt,  au  P.  André, 

Seuf^Prcmkr^  L’importance  de  ces 
mots.  p.  109 

Le  Soleil  eft  le  referuoir  de  la  Lumière,  & 
non  pas  la  fource.  p,  16 

Socrate  l’Hiftorien  fufpeél:  d'Herefic,peu 
cftimé  pour  fon  llile  par  le  Patriarche 
Photius.  Auant-frofos^ 

Sodom^prife  par  vn  Ignorant  pour  laCar 
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pitalc  ville  de  Bulgarie.  p.  220 

Sophiftes  d'Italie  parlent  beaucoup  &di- 

fent  peu.  p,  4g 

Le  Soleil  a  toufiours  cü  des  Adoratcurs3& 
des  Hymnes ,  &  à  Rome  mefme  depuis 
qu’elle  s’eft  faite  Chreftienne.  p*453 
Il  a  efte  appellé  le  Fils  vifible  du  Pere  inui- 
fibîe,  &c.  Par  ceux  qui  n’auoient  pas 
connoiflfance  de  llncarnation.  p.-^  5  j 
SoLiueraineté  de  TEglife  cfleuéc  delà  cen¬ 
dre  &  des  ruines  des  Martyrs,  p,j8 
Stilc  de  Moïfe  eftime  par  les  Critiques 

Payens.  P*573, 

Statues  de  Phidias  admirables:  Celles  de 

Stcficraces  prodigieufes.  p.301 

Stoïques  fe  font  rendus  ridicules  pour  a- 
iioir  trop  infolemment  parlé  de  leur  Sa- 

gc.  p.107 

Subtilitez  des  Doéleurs  d’E/pagne  ridi¬ 
cules.  p.  «7^ 

La  vanité  qu'ils  en  prennent,  &  les  termes 
magnifiques  dont  ils  feferuentpour  en 
parler.  p*77 

Subtilité  ridicule  d'vn  Pocte  Italien  vou¬ 
lant  loiiërvncriuiere.  p.237 

t*  Superbe  pour  l’ Orgueil,  Bmferkrc  pour 
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Impcratrice ,  font  des  mots  qui  ne  font 
pas  abfolument  bons*  ’  p  i6o 

Syncfius  tucfquede  Cyrene  parle  poéti¬ 
quement  de  fa  Nohk{[c.p,6^.Dfjfert,à 
M*  Conrart* 

Lamentation  de  Syneiîus  fur  la  ruine  de 
fa  Patrie.  p.  6^,  DiJfJ  m.  Conrm, 
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îa  ^’l  '  '  EftcdVn  grospoiffon  fcruic  fur 

I  la  Table  de  TheodoriCj  le  rem¬ 
plit  d’efFroy.  11  la  prend  pour  la  tefte  de 
Syminaque.  p.  148 

Tercntianus  Mauriis  pris  pour  vnPerfon- 
nagc  des  Comédies  de  Terenccj&ap- 

pellé  le  Maure  de  Terence  par  le  pre¬ 
mier  homme  de  noftrc  Sieele.p.  ai^ 
Termes  fixes  &  immobiles  dans  les  vers, 
p.  ^9,  Dijjèrt,  à  M,  Conrurt, 

Thebes n’a efté  Mere  que  d*vn Capitaine, 
â  fpauoir  d’Epaminondas.  p.  462, 

Tibere  ne  trouue  aucun  lieu  de  fcurctc. 

p-nz 

i  Enfer  pcrfçcutc  Tibere  de  fes  vifions. 

p.iji. 
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Tibcrç  çfcrk  vnc  Lettre  au  Sénat  dans  la» 
quelle  il  maudit  fa  mal-  heureufe  gran¬ 
deur.  p.  i^s 

Toxaris  donnant  à  Anacharfîs  la  connoif- 
fance  de  Solon, ce  qu’il  en  dit^p.i^.D^* 
à  M,Conrart, 

Tragédies  qui  fe  iouënt  fur  la  Terre,  &  fc 
compofent  dans  le  Ciel.  p.  I4.r 

Diciieille  Pocte  de  ces  Tragédies  &  les 
hommes  n’en  font  que  les  A6teurs.p.x4,i 
Deux  Tribunaux  dont  les  Princes  ne  peu- 
uent  euiter  la  Iunrdiéèion,celuy  de  la, 
Renommée, &  celuy  dq  la  Conlcien- 
ce.  p.  1^0, 

TTraduébeurs  de  rHiftoire,qui  fepermet- 
tent  d’embellir  la  Vérité. 

Trauail  des  Curieux reuHit  moins  dans  la, 
Théologie  que  la  patience  des  Hum- 
'  blés.  ■  p.aSi 

Tyran  heureux  porte  tcfmoignagc  con¬ 
tre  Dieu  (elon  l’opinion  dVn  Philolb- 
phc.  ?*H7 
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Andales  &  Goths  corrupteurs  de- 
toutes  les  belles  chofes.  p.2-y4. 
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Ventre  d’vne  Reyne  de  Petfe  couronné. 

P-  5‘ 

Vers  d’vn  Poète  de  ce  temps  fur  la  mifere 
des  mauuais  Princes. 

Vers  des  Saliens  nefloientpasdu  flilede 
Virgile.  p.510 

Vers  de  Malherbe>qui  fait  parler  le  Dieu 
de  Seine  à  vn  Fauory.  p.  2  39 

Vers  que  Claudien  a  faits  de  lefus-Chrifl. 

p.  368. 

La  Vérité  doit  durer  plus  que  le  Temps* 

p.  424. 

Vertu  d‘Humilité  inconnue  à  Arillotc.il 
nen  parle  point  dans  fes  Ethiques. 
p.i79* 

La  Ville  eternelle  obéit  aux  SuccelTeurs 
de  S.  Pierre.  P*4Î 

Vie  de  Néron  pleine  de  Prodiges^ÔC  cel¬ 
le  d’ Augufle  pleine  de  Merucilles,  p.  20  2 
Le  Vice  engendre  rimpieté.  P-^17 
Virgile  a  marie  vn  homme  &  vne  femme 
cfloignez  Tvn  de  l’autre  de  plus  de  cent 
ans.  p,  1^0 

Vie  parclTeurc  des  Dieux  d’Epicure. 

p.jij. 
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Enon  &Chryfîppc  ennemis  du  fens 
coinmuri,  _  P*  55i 
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